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/environs , d'examiner de nouveau les sources connues y 
d'explorer celles qui jusqu'à ce jour sont restées closes ou 
obstruées , de publier une foule de renseignemens sur des 
localités, sur des spécialités, en un mot, sur mille objets 
divers se réunissant tous en un même résultat. Quel est en 
effet riiistorien de Lyon qui ait présenté d'une manière 
raisonnée et satisfaisante les variations politiques de cette 
cité? Son état sous les Romains est sans doute assez connu: 
mais , entre les mains de quelques écrivains maladroits 
ou mal intentionnés , qu'est devenu son mojen âge , son 
histoire sous les rois de Bourgogne, sous ses archevêques, 
pendant la ligue , pendant la révolution ? Où trouvez- vous 
l'examen de ses ai^ciens privilèges , de ses constitutions 
particulières , de sa monnaie , de sa juridiction ? Où trou- 
vez-vous l'origine , les développemens de son immense 
commerce ? Qui vous dit les mouvemens de sa population , 
l'état successif de ses richesses , l'indication des Heux 
divers qui lui envoient les objets de sa consommation , 
des points d'écoulement vers lesquels elle dirige à son tour 
ses productions ? Qui vous dira pour quelle part cette cité si 
puissante entre dans les richesses générales de 1& patrie 
commune ^ coo^ien elle fournit chaque année d'hommes , 
combien d*argent, etc. ? Outre toutes ces notions si impor- 
tantes, qui vous donnera en même temps la liste et lavie 
des grands hommes qu'elle a produits, l'histoire des éta- 
blissemens qu'elle a vus ou qu*elle voit encore fleurir dans 
son sein? En un mot, où trouverez-vous réunies sa 
statistique , son histoire civile , politique et ecclésiastique , 
son histoire commerciale et industrielle , son histoire Ktté- 
raire et scientifique ? 

Ce fut dans le but de réunir des matériaux , pour un 
ouvrage si vaste et si compliqué , si utile au gouvernement 
et aux habitons même de cette cit^, qu'en 1824 furent 
fondées les Archives historiques et statistiques du départe'* 
meut du Rkone* 
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Cette entreprise , que l'autorité s'empressa de soutenir , 
•a poursuivi jusqu'à ce jour son existence ; ce n'est pV à 
nous qu'il appartient d'examiner si elle a toujours rempli 
sa yeri table destination. 

Aujourd'hui, les anciens rédacteurs se retirent ; de nou- 
velJes mains prennent la direction de ce travail î le titre 
suivit un léger changement qui exprime mi^nx le but que se 
proposent les nouveaux rédacteurs : le fond de l'ouvrage 
est soumis a de grandes moditications. Serons-nous plud 
heureux que nos devanciers ? Serons-nous même aussi 
heureux ? Le public résoudra la question. 

Encouragés par la bienveillance que nous accordent des 
personnes honorables , par l'appui que nous promet l'admi- 
nistration, par l'espoir que les membres des diverses so- 
ciétés savantes voudront bien quelquefois nous faire part de 
leurs lumières , nous nous présentons, mais non sans 
crainte , devant nos juges : nous leur soumettons le plan de 
notre ouvrage , et nous promettons de le suivre toujours 
avec rigueur. 

Chaque livraison sera divisée en plusieurs sectionâ. 

I. Statistique ancienne et moderne. Documens ; com- 
paraison de l'état de la population , des revenus , de l'in- 
dustrie , du commerce , de l'agriculture , aux différentes 
époques ; variations dans les divisions géographiques , etc. 
— Etat actuel du, pays , etc. — Instruction primaire. 

II. Histoire. Chroniques ; publication de documens iné- 
dits; faits inconnus , parties négligées de l'histoire de Lyon 
ou des environs. «- Biographie des hommes illustres du 
Lyonnais , etc. 

III. Bulletin politique de chaque quinzaine. Simple 
résumé des faits , sans réflexions et sans énoncé d'opinions. 

IV^ Littérature. Examen des divers ouvrages histo- 
riques relatifs à la ville de Lyon , au département du 
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' Mais cietté tâche , si vaste dans son ensemble , deviendra 
bien plus facile si elle est partagée. Recueillons d'abord 
les matériaux ; classons-les , apprécions leur valeur abso^ 
lue et leur valeur relative ; «— reproduisons des monu*- 
mens que le temps a laissé tomber en oubli ^ — ^ rer 
cberckons le mérite de tout ce qui a été publié ; — vérifions 
les faits déjà signalés 9 et redressons les erreurs lorsque 
ce redressement âera possible ^ -^ profitons, de toutes les 
notions que Ton s'empressera sans douté de déposer au 
trésor commun ; — que chacun fournisse sa part ^ — - ainsi 
les matériaux s'accumuleront et se classeront dans un 
certain ordre ; les pierres seront là ; les fondations seront 
préparées ^ et ensuite viendra peut-être Tarchitecte qui 
concevra Tédifice et dont le génie le présentera tout 
accompli à nos jeux étonnés , à nos esprits reconnaissans» 

Ce fut précisément dans le but de former un sem-^- 
blable recueil où les matériaux fussent mis à la , portée 
de tous , un recueil si utile au gouvernement et aux 
habitafls même de cette cité , que fuient fondées ^ en 
18249 les Archwes historiques et statistiques du départe'^ 
ment du Rhàne, 

Cette entreprise , que l'autorité s'empressa de soutenir , 
a poursuivi jusqu'à ce jour son existence ; ce n'est pas à 
nous qu'il appartient d'examiner si elle a toujours rempli 
sa véritable destination. 

Aujourd'hui, les anciens rédacteurs se retirent ; de nou* 
Telles mains prennent la direction de ce travail :. le titre 
subit un léger changement qui exprime mieux le but que se 
proposent les nouveaux rédacteurs : le fond de l'ouvrage 
est soumis à de grandes tnodifications. Serons-nous plus 
heureux que nos devanciers ? Serons-nous même aussi 
heureux ? Le public résoudra la question. ^ 

Toutefois 9 nous pouvons dire que l'ancienne entreprise 
fut dirigée par des homme&d'une science incontestable 9 d'un 
talent depuis long-temps apprécié , et riches surtout de. ces 
çoQQaissances spéciales, et positives qui sont si précieuses 
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pour le but -qu'Us se proposaient. Nous espérons bien qu'ils 
ne nous refuseront pas leur concours dans les circonstances j 
probablement assez répétées , où il pourrait nous être néces- 
saire. Mais qu'on nous permette aussi de signaler franche- 
ment le principal défaut qui déparait les anciennes uirchives. 
Trop souvent les pages de ce recueil étaient envahies par de 
longs éloges d*hommes fort estimables sans doute , mais pour 
lesquels une notice substantielle devait suffire : trop souvent 
on le remplissait de discussions bibliographiques , qui , toutes 
savantes qu'elles pouvaient être , n'avaient de charmes et' 
d'attraits que pour un très-petit nombre de lecteurs : sans 
Iss supprimer entièrement , il n'eût fallu admettre que celles 
dont r intérêt historique ou littéraire eût été démontré et 
eût été général. Voilà le défaut capital que nous signalons 
avec d'autant plus de liberté, que sans doute nos devanciers 
eux-mêmes étaient loin de le méconnaître : mais rextrême 
bonté nie leur caractère et leur modestie les empêchaient 
trop souvent de refuser certaines insertions ; il leur était 
trop pénible de repousser la demande d'un ami ^ même pour 
insérer leurs propres articles , qui , certes , eussent mieux 
satisfait le public. Ces défauts , cous pouvons les éviter ; 
nous prenons l'engagement formel de ne pas les reproduire 5 
nos efforts vers le bien seront constans : mais avec les 
meilleures intentions , nous ne pouvons ni deviner ni éviter 
tous les écueils. 

Encouragés par la bienveillance que nous accordent des 
personnes honorables, par l'appui que nous promet l'admi- 
nistration, par l'espoir que les membres des diverses so- 
ciétés savantes voudront bien quelquefois nous faire part de 
leurs lumières , nous nous présentons , mais non sans 
crainte , devant nos juges : nous leur soumettons le plan de 
notre outrage , et nous promettons de le suivre toujours 
avec rigueur. 

Notre recueil se composera d'un nombre indéterminé de 
livraisons : elles se succéderont de quinzaine en quinzaine , 
<rt seront divisées en un égal nombre de sections , dont le sujet 
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offrira une assez grande yariéié pour intéresser un grand 
nombre de lecteurs. 

I. Statistique ancienne et moderne. Documens } com- 
paraison de Fetat de la population , des revenus , de l'in- 
dustrie , du commerce , de l'agriculture , aux différentes 
époques 5 variations dans les divisions géographiques , etc* 
— Etat actuel du pays , etc. — Instruction primaire. 

II. Histoire. Chroniques; publication de documens inë^ 
dits; faits inconnus , parties négligées de l'histoire de Lyon 
ou des environs. — Biographie des homme» illustres du 
Lyonnais , etc. 

IIÎ. Littérature. Examen des divers ouvrages histo- 
riques relatifs à la ville de Lyon , au département du 
Bhône et à quelques départemeiis voisins. — Publication 
ou analyse, de poésies ou d'ouvrages littéraires. — Revue 
théâtrale. 

IV. Bulletin bibliographique. Annonce , et quelque- 
fois analyse des publications nouvelles. 

V. Catalogue des pièces historiques importantes con- 
tenues aux différens dépôts et archives de Lyon ( Ce ca- 
talogue sera donné à mesure du classement, dont s'occupe 
l'un des collaborateurs de ce recueil ). 

VI. Bulletin politique de chaque quinzaine. Simple 
résume des faits, sans réflexions et sans énoncé d'opinions. 

VII. Bulletin administratif. Actes des diverses auto- 
rités relatifs au département du Rhône. 

Vingt-quatre livraisons formeront deux volumes. Vnff 
table méthodique et raisonnée des matières facilitera le» 
recherches ; elle composera la dernière livraison de chaque 
HYinée. 

Aug. Savagner , 

professeur d'histoire aa collège royal de Lyoa». 
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I, STATISTIQUE. 



STATISTIQUE ACTUELLE. 

Résumé du compte final des recettes et des dépenses de la 
ville de Lyon 9 relatif à l* exercice de 1 829. 

I.® RECETTES MUNICIPALES. 

Recettes extraordinaires. Les som- 
mes à recouvrer pour Texercice de 
1829, montaient, d*après les ëvaloa- 
tions du budget 9 à 2,042,019 f. 91 c« 

Les recouvrem^ens effectues pour ce 
même exercice pendant les années 
1829 et i85o, ont été de < • . . 1,7449821 f. o5 e. 

Recettes ordinaires. Les évaluations 
du budget en portaient le total à 

5,052,697 f. II c. 

Les recouvremens effectuéi? pendant 
les années 1829 et i85o ont été de • 2,820.921 14 
Recettes non prévues .... % 5^024 04 

Total général des recettes . . . 49570,76)6 25 

2.^ DÉPENSES ORDINAIRES, 

Frais d^ administration , traite^ 
niens , etc. — La somme allouée au 
budget.était de 558,75o f. 00 c. Les 
dépenses ont été de 5 11,222 46 



Contributions , entretien des bdti" 
mens communaux- , dépense de la 
police , grande et petite i^oirie. La 
somme allouée ao budget ëtait de 
877,595 f. 95 c. La dépense a ëte de. 85 1,1 11 49 

Dépenses militaires. La somme al- 
louée au budget était de 38,55o f. La 
dépense a été de ....... 34,998 i5 

Secours aux élablissemens de cha- 
rité et pensions diverses, La somme 
allouée au budget était de 515^545 f. 
La dépense a été de • . ; . . . 515,470 ^ 

Instruction publique, Beaux^arts. 
La somme allouée au budget était 
de 162,615 f. Les dépenses sont allées 
à 155,817 70 

Culte. Il ayait été alloué au budget 
12,442 f. Il a été dépensé. . • • 11,285 ^ 

Fêtes publiques et dépenses impré'^ 
vues. On ayait alloué 64^000 f. La dé- 
pense a été de ^9974^ 9^ 

dépenses supplémentaires . . . 2,865 35 



Total des dépenses ordinaires, • 2, 1 4^,5 1 5 o5 

5.^ DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Frais extraordinaires d^ administra* 
tion , acquisition , police , voirie* — 
La dépense est ainsi distribuée : 
I ntérêts et acquisitions. 4^ i ^73© f . 73c. 

Théâtres , tant pour ac- 
quisitions que pour in- 
demnités , etc 876,497 ^i 

Reculemens 108,169 5S ; -i •: 
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Le total de la dépense a éïé de i>5oo,397 69 

Il avait été alloué au budget 
i^giîîjSgef. 59. 

Travaux publics. Voici comment lia 
dépense est distribuée : 

Travaux à frais com- 
muns entre le gouver- 
nement et la ville • . < i6r,55o 20 
Pompes et fontaines. . . néant. 
Pavés .••....... â9,65i 76 . 

Perrons 18,972 44 

Presqu'île Perrache . . . 169,852 01 

Édifices publics. .... 4749666 96 

Le total de la dépense est de. • 8449655 55 ^ 

Il avait été alloué au budget 
90 1 ,960 f. 78 c. • • 

Dépenses militaires. Il n*y en a pas 
eu ; le budget avait alloué pour cet 
objet 1 0,000 f. 

Secours extraordinaires à des éta^» 
hlissemens publics* Il a été dépensé 
la somme allouée au budget • . • 101,000 

Instruction publique. Il avait été 
alloué au budget 21,075 f. La dépense 
a été de 6,921 

Culte. Il avait été alloué au budget 
55,024 f* 21 c. Il a été dépensé • • 55,025 88 

Arriéré. Sut i 7,045 f. 77 c. alloués 
au budget , il a été dépensé .. . • 16,425 77 
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Total des dépenses extraordinaires. 2,521,857 94 

Réductions et non valeurs. • • . iia 5o 

RÉGAPITUJLATION GÉNÉRALE, 

Total général des recettes, . « 4>S7<>i766 23 
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De enscs ( ^^^^^^^' 2,207,661 g5 

nllouT/ au ) Extraor d. 2,862,698 29 

budget. J Total . 5,070,560 24 

Dépenses effectuées au 5i décembre 

i85i 4»464i4Ô5 49 

Partant la recette excède la dé- 
pense de 106,280 74 

A ajouter pour dépenses non faites 
et recettes ^4^ 4* 

Total 106,6^4 "6 

A déduire pour diverses non*valeurs. 45,77 4 ^4 

ExGJÉDART réel de la recette sur la 
dépense ' 62.849 32 

Nous espérons que Von nous saura quelque gré du ré- 
sumé qui précède : nous insérerons dans la prochaine li- 
vraison le résumé du budget de la ville de Lyon pour i85i. 

Aug. SavAGNER , 
professeur d'histoire au collège ro^al de Lyon. 



STATISTIQUE ANCIENNE. 

Reglcînent du 39 juillet i54o , qui fixe les droits d*entr^ dans le 
royaume des draps d'or et d'argeat , de soie , crêpes , etc. i tire 
des archives de la ville de Lyon )• 

De par le Roy et MM. les commissaires députez par ledict 
Seigneur , sur le faict de la gabelle et droict deu aud. Sei- 
gneur , à raison de cinq pour cent sur tous les draps, tant 
d'or, d'argent, que de soyes, soyes tainctes, crespes, or 
fille et tiaict) passemans, rubans et autres tessurcç et ou- 
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vraiges de soje et de fil d*or et d*argent apportés et entrads 
en son Royaulme. 

On faict assavoir que samed^ prochain , dernier jour de 
ce présent moys de juillet mil cinq cens quarente , finira 
le bail à ferme d'icelle gabelle , faict à Jacques Adverat et 
Pierre Salyiati , et autres , leurs compaignons et associes , 
et que, ledit jour expire et fini, ladite gabelle et droict 
sera doresnayant et jusques à tel tems qu'il plaira audict 
Seigneur , prins et leyëe en et soubz sa main y par les per- 
sonnes qui à ce seront depputez. 

Item y que pour obvier k la molestation des marchans, lad. 
gabelle et droict sera levée au poix , selon les pris et àva- 
luation cy après déckirez , et ce par manière de provision , 
et sans préjudicier aud. Seigneur de la pouvoir leuer en 
autre forme et manière , quant bon luy semblera , tant pour 
le bien et conservation de sond. droit de cinq pour cent , 
que du faict de la marchandise ; lequel droict le Seigneur 
n'entend par ce faisant , aucunement restraindre ou limitter , 
et lequel poix se fera à la livre de Paris , poisaut seize onces 
poix de marc , qui est deux marcs pour livre. 

Premièrement. Drap d*or et drap d'argent riche susriche 
frize payera par provision , et sans {«'éjudice comme dessus , 
pour livre poisant led. poix, quarente deux solz six deniers 
tournois $ poiTr marc vingt-ung solz troys deniers , Fonce 
deux solz , YII deniers , YII octaves de deniers. 

s.^ Toille d'or et d'argent £rizée payera pareille sommô 
de XLIl s., VI deniers pour livre , XXI s. III deniers pour 
ii;iarc , et pour once II s. VII d. VII octaves de denier. 

5.® La livre de toille d'ôï et d'argent plaine , XIV sol* 
tournoie , le mare VII s. , l'ohce X deniers tournois. 

4«^ La livre de drap d'oi* et d'argent pouvre XX s. VI d. 
louniois j le mare X s. tll d. , l'ônce I s. III d. tournois , 
troys seiziesmes. 

5.^ Lia lÎTre de damas à ileuihettes d'or et d'argent XXI », 
VI d. y le marc X s. IX d» , Totice I s. IV deniers , uae^ 
octaye* 
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^.^ La livre de satiii broché riche cl*or et d'argent XXXIÏi s. ^ 
Je marc XVII s. , l'once II s. I denier tournois. 

7*" La livre de satin broché riche commun à XXV s. VI d. ^ 
le marc XVI s. IX d. ^ Fonce I s. VII d., une octave. 

S.^ La livre de taffetas d'or et d'argent à XV s. VI d. , 
le marc VII s. IX d., Tonce XI d. V octaves. 

9.^ Fil d'or et d'argent traict ^ le marc poisant payera 
pour ladite entrée XV s. tournois ^ pour l'once I 9. X d/ 

lo.® Fil d'or et d'argent fiUë avec soye , XII s. pour 
marc , Fonce I si VI d. 

I f .^ Trasses , passemans ^ pourfileures , rubans ^ franges , 
scyntures ^ coeffes ^ colletz de chemises et autres tissures 
et ouvraiges de parèmens de fil d'or et d'argent BUé ou traict , 
pour marc XVI s., pour once II s. ^ et quant il y aurait 
quelque peu de soye parmy pour l'embellissement et om- 
braiges , payeront pareille somme de XVI s. pour marc ^ 
et deux solz pour once. - 

12.^ Gavatilles pour faire habillemeûs et acoustremetis 
tant pour personnes que pour lictï et autres parèmens faictt 
de fil d'or et d'argent sur soye , seront prisez ensemble 
fond et matière , et payeront au roy pour entrée en sondit 
royaulme , tant pour ledit fond-matières y que manufacturer 
XVIII s. pour marc et II s. III d. pour once. 

i5.^ Et quant lesdites cavatilles^ habillepmetis , parêmess, 
et ornemens susdictz seront de fil d'or et d'argent et d'une 
-ou plusieurs soyes meslez ensemble j seront pareillement 
poisez ensemble avec ledit fond et payeront pour marc 9 
XII s. tournois , et pour once I s. VI d. ' . 

i4»^ Passemans, trasses , pourfileures ^ rubans ^ franges, 
scyntures , coeffes , collets de chemises et autres tissures 
et ouvraiges de parèmens de fil d'or, d'argent et de soye 
meslez ensemble , payeront pour lad. entrée XII s. taur-J 
nois pour marc , et pour once I s VI d. 

i5.° £t si lesdicts passemens , trasses, ouvraiges et. choses 
^usdictes sont du tout de soye sans ox: et ! argent ,lpayeront 
VIII s. pour marc , et pour once un sol tournois. 
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i6>^ Velours rouge eramolsy pour lirre poîsant aud. poix 
de Paris yingt-deux solz six deniers , et pour marc XI 8. 
III d. 9 et pour once I s. V d. 

1 7.*^ Velours violet cramoisy et incarnat pour livre XVIII s . 
XI deniers pour marc , IX s. V deniers I octave tournois ^ 
et pour once I s. Il denierSé 

i8.^ Satin cramoisy rouge 9 livre XXII s. VI d. , marc XI s. 
m d. , once I s. VI. d. 

iq.^ Damas , taffetas , tabiz ^ camelotz ou serges cramoysiz 
rouges payeront pour livre audit poix 9 pareille somme de 
vingt^deux solz y six deniers , pour marc XI s. III d. , pour 
once I s. V d. 

20.^ Satin , damas ^ tabiz ^ camelotz , taffetas ou serges 
de cramoisy vioUet et incarnat , pour livre poisant audit 
poix XVIII s. , pour marc IX s. tournois , pour once I sol 
-i d. obole. 

2 1 .^ Satin 9 damas ^ taffetas , t^iz et camelotz de venise 
noire et de toutes coulleurs , exceptez led cramoisyz ^ livre 
X s. tournois , marc V s. 9 once sept deniers oboles tournois^ 

22.® Satin , damas , taffetas 9 camelotz et serges ^ et au- 
tres draps de soye de Florence ^ chacune livre poisant 
payera huit solz six deniers , pour marc IV solz III d. , once 
VI d. oboles. 

a5.^ Satin , damas , taffetas de Lucques ^ pour livre poisant 
audit poix VII s* VI d. , pour marc III s. IX d. , pour once 
V d* oboles tournois. 

24*^ Satin ) damas , taffetas , serges et camelotz de soye de 
Gennes ^ pour livre huit solz si« deniers , pour marc IV s. 
IV d« , pour once VI d. ob.^toûrn. , sans y compraiidre Tim- 
post à raison de deux JJ pour pièce de velours et à Téqui- 
polant sur lesd. draps. 

aS.® Velours de Gennes , pour livre poisant XII s. toum. ^ 
pour marc VI s. tourn. , pour once IX d. toum. , sans y 
comprendre led. impost de deux JJ* 

sô."" Velours d^ Avignon , Valence et Barcelone , pour livre 
X s. tourn. , pour marc V s, ^ pour once VII d» ob. toura. 
t. L 2 
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27.^ Velours de Lacques , Florence et Milan , livre XII s. 
toum. 9 marc VI s. , once IX d. 

«8. Velours de Tolède et autres petiz velours d'itallle , 
livre VIII s. VI d. toum. , marc IIII s. III d. ^ once VI d. 
ob. tournois. 

29.® Soye cramoisye de Boulongne , Vuicence , Gennes 
et autres pays , pour livre XII s. , pour marc VI s. j pour 
once IX deniers. 

5o.® Autre soye de toutes coulleurs et pays , cuites et 
teinctes lad, livre V s. , le marc II s. VI d. , l'once IV d. 

3i.^ Franges et pennes de soye de toutes coulleurs, la 
livre V s. , le marc II s. VI d. , l'once IV d. 

32.^ Crespes de soye y ait or ou non l'un portant l'autre 
pour livre XXIIII s. , pour marc XII s , pour once I s. VI d. 

35.^ Les draps et marchandises susd. passagières qui pas- 
sent sans desployer par led. royaulme , pour mener en Es- 
paigne , Angleterre , Lorraine , Flandres , Alemaigne et 
autres lieux , le quintal poix de marc pourt VII livres X s. 
tournois , sauf les dits velours et draps de Gennes , qui ne 
peuvent passer sans sauf conduit ou permission. 

34«* Quant des soyes crues , elle ne payeront riens pour 
l'entrëe aud. royaulme* 

35.® lient , l'on faict commandement à tous marchans , 
voicturiers et conducteurs , sitost qu'ilz seront arrivez en 
la ville de Lyon d'aller descendre leurs d. marchandises en 
ja grande maison de feu Françoys Dupre , assise audevant 
le cimetière sainct Ëloy , laquelle maison a este ordonnée 
pour lad. descente , visitation et poix du Roy , et illec estre 
scellez selon qu'il a est^ ordonne , le plus promptement que 
faire se pourra pour le soullaigement des marchans. 

36.® Itfni j après que les dits draps , s'ils sont amenez 
pour vendre au royaulme , seront scellez , ou bien les casses 
ou balles si elles sont passagières , le marchant sera tenu 
incontinant les enlever et auparavant l'enlèvement payer con- 
tant led. droict de gabelle au Receveur qui pour ce fkire sera 
ordonné et commis. 
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57.0 Item , néanmoins si led. marchant n*avoit argent 
pour promptement payer led. droiet , le Receveur lui don- 
nera pour iceluy payer délay de six sepmaines après que 
lad marchandise aura este poisëe et scellée en baillant 
toutesfois aud. Receveur, avant aucune délivrance ou en- 
lèvement faire de lad. marchandise , bonne et suffisante 
caution bourgeoise de payer led. droiet aud. jour, lesquelles 
cautions seront exécutées comme principaulx débiteurs et 
comme débiteurs au Roy. 

58.^ Iteffif et seront tenuz bailler caution les dictz mar- 
chans , muUatiers et conducteur5 desd. draps et ouvraiges 
passagiers , de rapporter dedans troy s moys certification du 
bailly ou senechal royal de la dernière ville du royaulme 
où ilz feront leur yssue , ou de leurs lieuxtenans et du 
Procureur du Roy , comme lesd, balles , casses et fardeaulx 
auront sorty et passé entièrement , ainsi plombées , par lesd. 
villes , sans avoir esté ouvertes , sur peine de payer la ga- 
belle desd. draps et ouvraiges entièrement et tout ainsi 
que silz eussent esté apportez pour vendre et débiter au- 
dict royaulme , et sans aucune déduction faire de ce qu*ilz 
auront jà payé pour la gabelle dudict passai ge et pour la tare 
du capsaige et emballaige ne se pourra déduire sur le poix 
d'iceile marchandise passagière dont l'yssue n*aura esté 
certiffiéé dedans led. temps que a raison de XXV livres de 
poix pour cent livres de poix seulement, lesquelz baillys, 
senechaulx et procureur du Roy bailleront lad. certification 
incontinant , sans délay et sans sallaire. 

59.^ Ilem , et quant aux draps de Gennes , les deffences 
laîctes par le Roy que lesd. draps ne puissent entrer en 
son royaulme sans permission ou sauf- conduit , tiennent 
et ne pourront aucunement entrer ne passer aud. royaulme 
sans payer pour led. sauf-conduit les deux JJ qu*ilz ont 
accoutusme payer selon et en la forme et manière qu'il a 
esté fait par cy devant , et ce oultre led. droiet de cinq 
pour cent cj dessus déclairé , et estimé par provision et 
sans préjudice comme dessus qu ils payeront oultre Jesd. 
deux JJ. 
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4o.^ Item^ que toutes personnes qui supposeront draps de 
Gennes pour ceulx de Lucques, Florence ou autres , seront 
pugnîz comme de faulx ; oultre la confiscation desd. drapa 
dont la montre appartiendra au denunciateur. 

Faict et délibéré le vingt neufiesme jour de juillet Tan mil 

cinq cens quarante. 

Groslot. Dupeyrat. 

Le dessus escrit a esté leu et publié article par article et 
carrefours de ceste yille de Lyon , lieulx acoustumés à faire 
cryé 9 à haultç yoix et son de trompe , cpjourd'huy yingt* 
neufiesme jour de juillet Tan mil cinq cens quarante. 

Cousin. 

( Cette pièce est portée au ii.<* 19, 1.^' carton du classement 
provisoire , aux archives de la ville de Lyon }. 

II. HISTOIRE. 

oiscovRs svR l'espowantable et merueilleux desborde- 

MENT DU ROSNE DANS ET A LENTOUR LA VILLE DE LYON , 
ET SUR LES MISÈRES ET CALAMITÉS QUI T SONT ADUENUES < , 

( Le samedi 2 décembre 1670 )• 

L'Histoire est nommée par Cicero autrement 9 Mémoire 
publique. Et ce non sans cause : car son propre estant d^ 
raconter choses veuè's , et mesmes par celuy qui les met 
par escrit ; estimant le présent discours au nombre de ceux 

1 Nous reproduisons ici celte relation imprime'e à Lyon par Bcnoist 

JRjGAUD ( 1570 ). Elle est devenue fort rare. L'exemplaire que nous 

ayons transcrit existe à la Bibliothèque des Archives de la vil Je de 

' Lyon; il est relié avec d'autres pièces, en un seul volume in-iS, 

avec rétiquetle : Imprimés du XVI»* siècle. 
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qui sont dignes d^estre retenus , pour cslre très véritable f 
et autant miraculeux comme subit et espouuantable : ne 
trouve estrange , ami Lecteur , si i'en ay fait vn traite -, 
tant pour le profit particulier d'vn chacun , que pour le 
bien aussi de la postérité ; à fin que par l'aspect d'un tel 
miracle , entrans en nous mesmes , nous admirions la puis- 
sance de Dieu en ses oeuvres ; et la postérité en le lisant , 
apprenne à le craindre et reuerer. Je t*aduertis cependant 
que ce ne sont choses ouyes d'autres ny entendues , et 
desquelles tu puisses auoir quelque doute , mais veuës et 
piteusement contemplées par celui qui te les descrit , et 
qui en a , Dieu grâce , au mieux qu'il lui a este possible 
euité la furie. 

L'an* dottcques mil cinq cens soixante et dix , le vSamedy 
deuxième iour du mois de Décembre y sur les onze heures 
auant la minuct , le temps estant assez trouble et nébuleux 9 
le Rosne ( fleuve fort violent et impétueux , et vn des grands 
de l'Europe , qui tirant sa source des Alpes , passant par le 
lac Léman , et s'ecoulant par la Sauoye , Dauphînë et vne 
grande partie du Languedoc et Provence , en fin se iettt 
en la mer ) se desborda si subitement et auec telle impé- 
tuosité 9 non seulement en la partie de Lyon adiacente au 
dit fleuve et contigue , mais aussi par vne grand partie da 
pays plat circonuoisin , qu'il n'y a mémoire d'homme qui 
se puisse souvenir de semblable. l'accorderai bien qu'on 
l'a veu desborder : s'enfler pour les pluyes , ou neiges 
fondues , faire quelque dommage au pays : mais non si vio « 
lentement , et d'vne telle vitesse. le laisse donc à penser 
quelle frayeur et espouuantement a donne telle violence et 
rauage à ceux qui ont este surpris 9 quelle compassion et 
crainte aux spectateurs et contemplateurs. Toute personne, 
de bon iugement par le récit de ce qui s'en suit ^ n'en iu- 
geragueres moins. Chacun librement dempuroit aux champs ; 
chacun y residoit en toute seureté et sans crainte : le mar- 
chand à sa marchandise , l'artisan à sa besôngne , prenait 
plaisir : le laboureur à sa charrue y le vigneron à la vigne 
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s*occupoit : Yoire il n'y aaoit celuy qui ayant doute de ce 
subit accident întermist et cessast son occupation et n'eust 
iugë resuer celui qui Teust voulu predir : le pasteur aux 
champs après son troupeau ne le craignoit , le bestail aussi 
ne s'en doutoit : les arbres (si ainsi faut dire ) n'attendoyent 
telle ruine : d'autre costë qui estoit celuy en la ville , qui 
eust pensd au moindre des maux qui y sont aduenus , et 
qui n'eust iugë , deuoir aduenir plustost vue ruine totale du 
monde , que de voir ce qui s'y est fait : qui eust espère aussi 
de voir les maisons assiégées par les eaux ^ et puis s'espan- 
dre par la ville , d'vne façon autant piteuse que merueilleuse ? 
Cependant sur les onze heures ( comme dît est "^ , le pays 
plat fut tellement surpris , et occupé par l'impétuosité de 
l'eau qui de tontes pars s'escouloit , qu'il n'y eust celuy qui 
eust à grand peine loisir de se sauuer : d'autant que depuis 
ledit temps iusques au Lundy en suyuant à trois heures le 
Kosne auec impétuosisé tousiours creust. Le peuple par la 
ville de tous costez crians miséricorde , deplorans leur pré-» 
sente calamité , courans deçà delà , et ne trouuans lieu seur 
pour s'arrester , et prendre leur haleine , n'eust incité a 
pleurer et gémir ? Ceux qui habîtoyent aux champs , gai- 
gnans le toict des maisons , et tenans leurs enfans entre les 
bras , n* eussent * ils point esmeu à compassion ? Le bestail 
périssant en Teau , et ne sachant de quel costé tirer , ne 
t'eust-il fait pitié ? Les arbres mesme flechissans et par 
l'impétuosité de l'eau renversez , ne ^eussent donné quelque 
mauvais présage ? Plusieurs inondations d'eau sont aduenues 
depuis le monde créé : mais il s'en trouuera peu de si pi- 
toyables que ceste cy : et voyla pourquoy quelques idiots et 
ignorans , non asseurez de la promesse de Dieu , attendoyent 
deuoir aduenir quelque second déluge et inondation d'eaux: 
les autres aussi s'estimans quelque peu plus sages ^ affer- 
moyent le bas de la ville tant seulement deuoir périr, pour 
ie ne sçay quelle occasion imaginée en leur cerneau. Et 
à fin que tu sois mieux informé de ce fait ^ ie te feray un 
brief récit de la situation de la ville. Lyon tient partie de 
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la montagne , partie du plat pays : du costë dé la montagne 
il regarde le pays de Forest , et a pour ses bornes la Saône , 
fleuue fort doux et non impétueux , sur lequel il y a vn pont 
qui ioint les deux parties de la ville : du costë du plat pays ^ 
il a son aspect sur le Dauphinë , duquel il est sépare par le 
Rosne , et conioint par vn pont fort ample , finissant ^ vn 
bourg nomme la Guillotîere ^ tellement que ceste partie est 
presque enclose du Rosne et de la Saône ^ qui a este aucune- 
ment cause au peuple de plus grande frayeur et espouuan- 
tement. Doncques pour reuenir a nostre propos le Rosne 
commençant ^ inonder le bas de la ville et petit à petit 
à l'occuper, plusieurs des habitans s'enfuyans gaignoyent la 
montagne , avec tel efProy , que ie ne sache celuy à qui , 
voyant ceste pitië , les cheueux ne fussent dressez en la 
teste : les autres plus constans , euitant la furie de Teau , 
se sauuoyent de rue en rue , quittans leiu^ maisons , meu- 
bles et autres choses pretienses , comme si plus ils n'en 
eussent eu affaire : les autres aussi surpris par Timpetuositë, 
se iettoyent à trauers Teau auec ce qu'ils pouuoyeut em- 
porter et sauuer : d'autre costë on n'oyoit que regrets et 
pleintes : les vns de leurs femmes , les femmes de leurs 
maris , ou enfans accablez sous les maisons qui trëbu- 
choyent ou noyez : autres de leurs parens , amis ou voisins , 
pour les voir en peine : les vns aussi de leurs maisons ou 
mëtairies abatues par la violence de Veau , les autres de 
leur bestail submerge et perdu. Et ce qui d'auantage es- 
mouuoit vn chacun h compassion , les panures gens de vil- 
lage se sauuans au mieux qu'il leur estoit possible de leurs 
maisons submergëes , les vns fort pauuremeitt , les autres 
auec ce qu'ils auoyent peu retirer et conseruer : autres 
portans aussi leurs enfans entre les bras , les uns vifs , les 
autres morts. misère , ô calamitë , 6 temps fort dëplorable ! 
Voir plusieurs en grande langueur et détresse , et eslongnez 
de toute aide et secours , misérablement périr : panures 
petits enfans dans leur berceau agitez et poussez deçà delà 
crier misëricorde : quelques villages cachez sous l'eau : 
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maisons tomber, fondre et s'a)>baîsser : be$tail , languissant 
transir et mourir ; terres par l'inondation gastees : le la- 
boureur se désespérant pour estre frustre de son attente : 
n'est-ce chose fort pitoyable ; et digne de la mémoire d'vn 
chacun ? Si puis-ie bien assurer que Messieurs de la Justice 
et du Corps de la ville ont pourueu si promptement et si 
diligemment à tel desastre , qu'il ne se pourra dire qu aucun 
soit péri par leur négligence et faute , ni de ceux qui y 
pouuojent suruenir. Car d*y avoir espargné chose qui fut 
en leur puissance , ie ne sache celuy qui s'en osast plaindre , 
ainsi qui ne die les auoir veu en merueilleux deuoir : 
soit à secourir de viures ou quelques vtensiles les panures 
assiégez : soit à faire traîner b^steaux et autres choses né- 
cessaires : soit à inciter vn chacun à s'y employer : telle- 
ment qu'il n'y aupit cêluy qui eust cheual , ou aide à ce 
conuenable qui ne l'y employast , et qui ne s'esposast à tout 
danger et péril , pour supporter les affligez et les recueillir : 
les vieux 9 aux ieunes , les ieunes aux vieux : les riches aux 
panures , les paùures aux riches 9 et le singulier et extrême 
deuoir , auquel chacun s'est monstre , donnera suffisante 
prcuue de Thumanitë et bonne affection de tous les habitans. 
Et entre autres , le soing , diligence , peine , et affection et 
compassion de monsieur de Mande lot Gouuemeur en ladite 
ville , et d'autres chefs et gentilshommes est grandement à 
noter , qui oublians ( par manière de dire ) le rang et degré 
qu'ils tenoyent , espris de très grande pitië , sans crainte 
d'aucun péril ny danger , tourment ny fascherie , sauuans 
de rimpétuositë de l'eau indifféremment ce qui leur estait 
possible y donnoyent vn merueilleux exemple à tout le peuple 
de leur magnanimité et d'vne humanité très remarquable. 
Les voir dans l'eau par dessus les sangles des cheuaux 9 
mouillez et harassez , avec vne merueilleuse peine , sauner 
femmes et petits enfans , et ce le plus doucement qui leur 
cstoit possible 9 n'estoit-ce signe de grand courage ? Les 
voir lamenter , plaindre , aider et secourir ceux que desia 
l'eau tenoyt enfermez et enclos , et n'esparguer chose qui 



a5 

fut en leur puissance : n'est*ce chose digne de looange ? 
Plusieurs grans personnages et braues chefs , iadis ont acquis 
quelque renom , pour auoir dclîiu*ë leurs villes d'extrême 
danger : mais au iugement dVn chacun ^ à plus grande 
occasion^ sera célébrée la mémoire dudit Sieur de Maudelot, 
pour le singulier deuoir où il s'est employa : mais estant 
trop foible d'esprit pour traiter ceste matière , la laissant à 
quelque antre , ie continueray , qu'onques ne fut veiie 
pareille misère et pitié , oncques ouy pareil desastre et 
degast : oncques leue calamité tant piteuse et déplorable : 
bref impétuosité d'eaux si véhémente. le m'efforceroîs de 
dire ici les causes et raisons du desbordenient , pour com- 
plaire aux curieux ; mais dautant qu'elles sont incertaines 
et difficiles à iuger , pour la variété des opinions , ie les 
laisseray au iugement d'vn chacun : si est-ce qu'vne infinité 
de maisons àbbastues : plusieurs villages tous entiers rui- 
nez : vn grand nombre d'arbres desracinez : quelques ponts 
rompus et emportez : force bestail noyé ? et ( qui pis est ) 
beaucoup de peraonnes submergées , déclarent , ce me 
semble, vn extrême courroux et iugement de Dieu. Cepen- 
dant le Rosne continuant touiours son impétuosité, et d'heure 
en heure s'augm entant , déploya si asprement sa furie , que 
s'estant saisi de quelques rues de la ville , entrant partout , 
et dissipant ce qu'il pouuoit rencontrer , iettant beaucoup 
de maisons par terre ', ou mesmes ( choses fort pitoyable ) 
plusieurs hommes , femmes et petits enfans furent surpris 
et accablez , et vn infinité de meubles et autres bien perdus 
et gastez : outre ce le poiit basti sur le dit Fleuue fort tou- 
tesfois et puissant , fut tellement esbranlé de la violence , 
que quelques arches tombèrent , et vn infinité d'arbres sous 
et à l'entour dudit pont. Or il n'y a gueres lieu , ou plus 
euidentes marques et plus piteuses apparoissent de ce des- 
bordement et de sa violence terrible , qu'en la Guillotière , 
bourg fort beau auprès dndit pont. Car outre vue infinité 
de marchandises , chenaux et bestail perdu , la ruine pres- 
que de toutes les maisons feroit bien telle pitié , que ie ne 



sache cœur si dar qui ne s*amolit au seal aspect de tel dé- 
gâts. Si trouue ie fort memeilleux , qu'il n'est demoure 
maison aucune qui ne soit ou peu ou prou offensée , et 
qu'on puisse dire exempte de mal. Jugez donc mainte- 
nant qu'elle a peu estre Timpetuositë et le dommage 
qu'il aura fait vers Vienne , Valence , Sainct-Esprit , 
Auignon , et autres païs par où il passe , desquels tous 
les iours nous oyons piteuses nouuelles. D'autre costé il 
s'estendit tellement par le plat païs , qu'à vne demie 
lieuë de largeur et dauantage , il n'y eust village , bel 
édifice 9 ny métairie qui n'obeist et succombast à sa 
violence , et qui peust aucunement subsister iusques 
mesmes à traîner quant à soy vne grange pleine de foin ^ 
auec les bœufs attachez au râtelier : chose non iamais 
ouye. Vu grand volume ne suffirait à descrire les mi- 
sères et calamitez qu'il a causé. Doncques si la Saône 
( fleuve duquel ie t'ay parlé ) quittant ses bornes , eust 
changé sa douceur et lénitude en pareille impétuosité et des- 
bordement 9 qui n'eut iugé tout deuoir abysmer et fondre ? 
qui n'eust estimé ceste partie basse. estre en extrême 
danger de périr ? Bref qui n'eust en opinion que . les 
Dieux vouloyent abysmer ceste ville par eau , comme du 
temps de Néron par feu quand elle estoit bastie sur la 
monstagne ? comme la voulant rinstaurer au lieu oii 
iadis elle estoit. Le Rosne , en fin se ioignant auec la 
Saône vers la place de Confort 9 et y courant d'vne im- 
pétuosité merueilleuse excita aussi vn merueilleux effroy et 
crainte à vn chacun , et donna occasion à plusieurs qui 
^e tenoyent asseurez de craindre et de se douter de 
quelque chose sinistre et prodigieuse. Et à dire vray , les 
maisons pleines , l'eau violente par tout , et tousiours 
croissant , les basteaux courans par la ville , ne predi- 
soyent rien de bon. Ceux qui voyoyent quelques ruines 
faites par l'eau , craignoyent qu'autant ne leur en aduint , 
et tel voyait son voysin en peine , qui n'en esperoit 
gueres moins. Au reste le lundi sur les trois heures 
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après la minuîct ( selon l'aduîs dVn chacun ) les eaux 
commençant à descroistre ^ et le Rosne à abbaîsser sa 
fureur , les rues k se vuider , les maisons aux champs 
à apparoistre , la terre à se descouurir , les arbres à 
se monstrer , la pitië ny la misère ne fut gueres moindre 
qu'alors que la violence de Teau regnoit. Bien il est 
vray que chacun se resiouissoit , pour se voir hors de 
danger , pour se voir deliuré de telle inondation : mais 
Testât auquel toutes choses estoyent , faisoit aucunement 
souuenir du déluge qui escheut du temps de Noc. Car 
alors , les eaux abbaissées , la terre estoit toute déserte , 
sans habitans , sans bestaîl , hors mis ce qui estoit en 
Tarclie : i'en dîray presque autant estre aduenu au pais 
ou ce déluge a exercé sa furie. 

Premièrement on ne pouuoit iuger que estoyent deue- 
nus vn infinité d'hommes , femmes et petits enfans y 
habitans dudit plat pais , si l'eau les auoit emportez 9 si 
les maisons tombées sur eux , accablez : dauantage on 
ne voyoïf que ruine , ou bien petite apparence de mai- 
sons 9 ou peu auparauant il y auoit eu beau bourg ou 
village : place nette , ou naguère s métairie , ou quelque 
bel édifice : lieu plein de bourbe , ou beaux près : lieu 
desgami d'arbres , qui en estoit bien fourni : places rem- 
plies de toutes immondices , qui peu auparauant seruoyent 
d'esbat à vn chascun : Helas ceux qui couroyent pour 
tascher à sauuer quelque peu de leur bien , et ne trouvant 
que lieu vuide , n'eussent-ils fait pitié ? Or escoute ce 
qui surmonte tout en pitié 9 et à qui oyant , combien 
que tu eusses vn courage d'Hercules , ou de quelque 
Géant impiteux , les cheueux herissonneront de crainte 
en la teste. Le père venant pour trouuer son enfant , 
et ou le voyant tout mort , ou l'estimant emporté par 
l'eau 5 que estoit-ce ? le mari sa femme : la femme son 
mari ; le fils le père : le frère la seur : la seur le frère : 
le voisin son voisin. Car le desbordement fut si subit 
(comme i'ai dit) et le pais tellement surpris , que plu- 



28 

sieurs $6 coidans jauuer demearerent par les chemins : 
beaucoup aussi ne se doutans et s'asseurans en leurs 
maisons , en fin furent accablez , autres aussi , à qui le 
chemin de sauueté pour auoir esté obstinez fut clos. Au 
reste la contenance de ceux mesmes qui alloyent yoir les 
ruines 9 estoit pitoyable , soit en déplorant quelque homme 
de qualité , soit en regrettant quelque bel édifice , ou 
lieu de plaisance , soit aussi pour quelque chose parti- 
culière qu'ils voyoyent pour lors ruinée. Cependant Faction 
et contenance du peuple , et sa merueilleuse contrition , 
pour se voir affligé de la main de Dieu , tesmoignera à 
tous peuples sa singulière deuotion. Car outre le deuoir 
ordinaire pour auoir repentance de ses fautes , fut célébrée 
le dimanche après ledit déluge yne procession générale 
conduite et menée d'vn merueilleux ordre , y assistant 
premièrement Monsieur le gouuerneur y puis messieurs de 
la lustice et du Corps de la ville , suiuis de tout le reste 
du peuple , auec telle deuotion qu'il n'y auoit celuy qui 
pour tesmoigner sa grande affection ne portast son cierge. 
Or Dieu nous face miséricorde ^ et nous preserue à 
iamais de tel péril et danger. 
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m. LITTÉRATURE. 

^wU tatmi ( mamscnt U isso ). 



LYON. — POEME PAR JACQUES BRUNET ■. 

Lyon au i6.^ siècle a m naître un grand nombre de gens 
de lettres ; on pourrait même dire , en faisant la part des 
époques , que ce temps a étë celui de la litt^ture' dans 
notre cité ; et cependant si nous recherchons les œuvres 
de ces poètes , de ces historiens , de ces philosophes , 
dont les noms sont Tenus jusqu'à nous , nous compulsons 
vainement nos archives , nous interrogeons vainement nos 
annales. Que l'antiquaire creuse notre sol historique y à 
chaque pas il découvrira des traces et des monumens de 
cette colonie romaine qui nous a précédés ; nos fleuves re- 
cèlent des casques et des armures , la terre que nous foulons 
des monnaies , des omemens , des urnes et des médailles ^ 
dans les champs qui entourent notre cité le laboureur re- 
trouve les insignes du moyen âge ; et que l'homme de 
lettres demande à ce moyen âge si poétique des monumens 
de sa poésie , il ne lui sera fait aucune réponse , ou bien 
on lui présentera par ironie un poè'me latin de Jacques 
Brunet. Il semble que le temps a voulu se venger sur les 
productions des grands hommes de l'immortalité qu*îl est 
forcé d'accorder à leur génie. — Faute de mieux amusons- 

1 De laudibas et excellentiis arbis illastrissimae Lugdani poëma 
Jacobi Bruneti , natione galli , patriâ Rofficosis , professione jurîsp»- 
riti , scribentis circà ann'um 1 55o ( Manuscrit des archives de la inlle y 
II,® '^5 du classement provisoire i.*^*^ carton }. 
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nous un moment avec le singulier poète dont le manuscrit 
nous est tombe sous la main. 

Jacques Brunet ^ jurisconsulte français , ayait trouvé à 
Lyon une hospitalité qui lui faisait chérir cette ville. Les 
poètes ne sont pas ingrats , ils payent toujours en vers 
leur tribut de reconnaissance ; cette dette-là à la bonne 
heure : il en est plus d*un , depuis M. Brunet , qui ont 
payé d'autres dettes en chansons. 

Faire unpoëme sur une cité, c'est ordinairement choisir 
un fait honorable arrivé dans ses murs , en construire une 
épopée , y rattacher l'histoire , les monumens et les grands 
hommes qui ont illustré la ville que Ton veut chanter. 
Brunet a trouvé cette marche trop compliquée pour lui , 
s'il avait la verve poétique , il avait la tête statistique : 
or donc , voici comme il a conçu son plan : il a fait une 
dizaine de chapitres , car je ne les nommerai pas des 
chants , sur les institutions , les beautés ou les avantages de 
Lyon. 

Son introduction est une louange générale en vers latins , 
qu'un élève de quatrième désavouerait. Son premier cha- 
pitre ou chant est sur l'origine de Lyon , cette ville que lé 
grand Munatius Plancus a fondée. Ce Plancus item , comme 
le dit élégamment l'auteur , était un chef généreux , duçc 
generosus item. 

Voilà tout ce que le poète nous apprend de la fonda- 
tion de Lyon. Encore , si à défaut de poésie nous ren- 
contrions quelque document de statistique , nous nous con- 
solerions 3 mais étes-vous curieux de connaître le trait le 
plus remarquable de cet article , le voici : 

Sum leo magnanimas , Lugduni insignia fortis y 
Urbem magaanimam nomloe moQstio meo. 

C'est en vers le jeu de mots que nos pères avaient cou- 
tume de formuler dans leurs armoiries. 

Le deuxième chant est à la louange dé l'Église de Lyon, 
Quel sujet fécond pour un poète ! Cette fille aînée des 
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disciples des apôtres qui a donne à TégUse tant de saints et 
de martyrs ^ k la civilisation et aux lettres tant d'écrivains 
éclairés , à Thistoire des hommes dont le gouvernement 
temporel dévoile des vues politiques larges et profondes , 
pouvait fournir à elle seule le sujet d'un poème. Brunet lui 
a consacré dix-huit vers ; et quels vers ! Il célèbre les mo- 
numens et il passe sous silence ceux dont ils portent les 
noms. 

Troisième chant : le barreau lyonnais. Ce qu'il y a de 
remarquable dans l'œuvre de Brunet , ^c'est que , si elJe 
ne donne pas une haute idée de son talent poétique , elle 
est toute à la gloire de son caractère et de son cœur« Il 
n'y a pas dans son poëme une seule trace de satyre ni de 
critique. Lyon est la première ville du monde ; ses habitans 
les plus parfaites créatures de la terre ; ses monumens ad« 
mirables par dessus tous les autres ; ses magistrats justes , 
probes , zélés protecteurs de la veuve et de l'orphelin , 
consolateurs de toutes les misères.... Comment se fait-îi 
qu'en parlant des avocats il se borne k mentionner leur 
nombre et leurs travaux ? Quoi ! pas le plus petit éloge de 
lemr caractère ? pas la moindre épithète en leur honneur , 
vous qui les prodiguez si facilement à toutes les autres 
classes ? Ah ! poète , voilà un document fâcheux pour l'his- 
toire du barreau lyonnais. 

Quatrième chant : des négocians. La comparaison hyper- 
bolique abonde dans ce chant. Suivant le poète , le nombre 
des négocians surpasse celui des flots de la mer , celui 
des fleurs dans le printemps et des épis pendant Tété ^ 
de plus : 

Liugduni mcrcatores , virtute poteutcs , 
Divitiis fulgent , nobilitatc micant. 

D'après ces deux vers on peut comparer le commerce 
de i5oo avec celui de i852. Ce n'est pas moi qui établirai 
ce malin rapprochement : non , je veux être dans ma cri- 
tique aussi inofiensif que mon auteur dans sa poésie. Si je 
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n'ëtais pas plus galant que méchant 9 j'oublierais d*ofrrir 
aux dames Téloge qi^e Brunet adresse à leurs devancières 
du 16.^ siècle , ces matrones en vertugadin qui 

Paridis superant nobilitate deas. 

Et cet éloge est si bien l'expression vraie de ses sentimens 
que plus loin il le rappelle , mais cette fois il rend aussi 
justice aux hommes. Je pense que nous n'avons pas dé- 
généré , et que Lyon peut encore briller 

Matronis pulchris conspicuisque yiris. 

Passons le cinquième chant consacre aux écrivains. Il 
n*est si mince publiciste de nos jours qui consentît à être 
loué en vers aussi ridicules. Enfin voilà le chant des chants , 
le véritable fond du poème ! L'auteur cherche à établir la su- 
périorité du Lyonnais sur toutes les contrées de l'univers. 
C'est d'abord au Piémont qu'il s'adresse , et il lui dit que 
Lyon l'emporte évidemment 

' Frugibus immensis , mercibus innumeris. 

Deux vers plus bas l'auteur réprime les prétentions de 
je ne sais quelle ville , en lui disant encore que la nôtre 
est au-dessus d'elle • 

Mercibus immetisîs , frugibus innumeris. 

Ce vers est un argument en manière de ritournelle. Voilà 
comment on sait profiter d'une pensée quand on a des 
ressources dans l'esprit. Voilk les raisons péremptoires que 
l'on donne quand on veut soutenir une bonne thèse. Une 
fois victorieux sur le terrain ,• l'auteur agit plus cavaliè- 
rement et condamne impitoyablement les autres cités du 
monde à baisser pavillon devant celle de Plancus. Il ne 
croit même plus devoir établirla supériorité de celle-ci en 
retommant ou reproduisant le vers indestructible : mercibus 
on frugibus immensis , etc. Il fait une longue nomenclature 
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àe toutes les yiHes qai figurent sur la carte d*Europe , et 
dit à Rome y h .Mantoue , h Bologne , h. Milan , à Venise y 
que sais-je encore ? tous n'êtes que de misérables hameaux 
comparées h. Lyon. De temps en temps , pour les écraser 
de tout le poids de la supériorité de cette dernière ville | le 
poêle ajoute qu'elle l'emporte 

Divitiis , opibus , nobilitate suA , 

Ou bien : 

LugdunQm folget dotibns innumeris. 

Ici Gapoue le cède 

Lugdano semper nobilitate su&. 

Là Gorinthe est éclipsée 

Lugduai campis , fructibus innumeris. 

Plus loin l'Italie en masse ne peut lutter contre nous 
Fertilitate suà , fructibus innumeris. 

Gomme on le voit , il y a dans ce poème une grande 
Tariété de raisons et d'expressions , une étonnante fécon^ 
dite d'images. Il J a une science liistorique et géographique 
non moins remarquable. Ainsi l'auteur appelle Bononia in^ 
docta ; indocta! sous le règne des Médicis ! Ailleurs il dit : 

Helyetii yestras noiite extollere merces. 

merces est certainement mis là pour montes ; à moins qu'il 
répugnât à la conscience poétique de l'auteur de placer 
Fourrières au-dessus des montagnes suisses ; ce qui l'aurait 
forcé d'attaquer l'Helvétie par son faible pour assurer ^ en 
comparant les deux commerces , la supériorité de Lyon. 
A défaut d'autres documens ce vers pourrait servir à prou- 
ver qu'en i53o la fabrique suisse était loin d'entrer en 
concurrence avec la nôtre, 

t. L 5 



En voilà trop sur de pareilles pauvretés ; aussi bien je 
m'egaye là au dépens d'un malheureux qui assurément n'a 
pas travaillé pour la postérité. C'est un mauvais tour que 
celle-ci lui a joué en conservant son œuvre. Ce qu'il y a de 
plus fâcheux dans cette faveur du temps , c'est qu'elle çst 
un encouragement pour les Brunet de nos jours. Dieu 
veuille que dans trois cents ans , lorsqu'un archiviste fera 
des recherches sur les poètes du 19.* siècle , il ne lui 
tombe pas sous la main les vers de Messieurs...*..«r Je ne 
les nommerai pas ; j'ai promis d'être inofiensif et je crains 
surtout de m'attaquer aux rimeurs , genus irritahile. 

ÀLPH. DE BOISSIBU. 



INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE. 

MÉTHODE POLONAISE. 

Plus d'une fois les journaux de Lyon ont entretenu le 
public de cette méthode nouvelle ^ plus d'une fois ils ont 
annoncé que M. le capitaine d'artillerie Jaswinzki devait 
exposer dans dea séances publiques., les résultats de son 
enseignement 9 afin de mettre les personnes éclairées à 
même d'apprécier les moyens qu'il emploie. Ce que nous 
avons vu à la troisième séance nous a fait beaucoup re- 
gretter de n'avoir pu assister aux séances précédentes , 
dont chacune , à ce que nous avons appris , avait quelque 
chose de particulier. La dernière a été dirigée par les élèves 
«ux- mêmes d'une manière dont il est difficile de donner 
ridée à ceux qui n'y ont pas assisté. Un élève plein d'in- 
telligence a d'abord indiqué dans un petit discours , les 
travaux que lui et ses camarades ont faits jusqu'aujourd'hui , 
et a dit , en faisant allusion an professeur , que les Polonais 
trouvaient toujours quelque moyen de rendre service à 
la France « lorsque leurs bras ne pouvaient la défendre. 
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Les élèves ont d'abord été examinés snr les noms (fe 
tous les siècles ; ensuite sur les éyénemens de l'histoire 
sainte ^ au nombre de igS. Puis ils ont récité la série des 
empereurs romains et celle des rois de France, Le temps 
ne leur a point permis d*étre interrogés sur les rois d*An« 
gleterre , de Pologne , et sur les empereurs d'Allemagne. 
Nous aurions désiré savoir par nous-mêmes comment ces 
jeunes en&ns se tiraient des difficultés de ces trois chro^ 
nologies , qui déjà avaient été le sujet des précédentes 
séances. Voici les résultats positifs dont nous avons été 
témoin : 

I.® Les élèves disaient la suite, soit des évéaemens, soit 
des souverains , avec la même facilité , depuis le premier 
jusqu*au dernier; et ^ dans Tordre rétrograde ^ depuis le 
dernier jusqu^au premier. Si on les arrêtait à un événement 
ou à un nom quelconque 5 ils indiquaient l'année corres- 
pondante sans hésiter. 

2.^ On leur faisait réciter les années -seules de la même 
manière , c'est'-à-dire en descendant et en remontant , et 
lorsqu'ils étaient interrompus ^ ils citaient avec une égale 
rapidité l'événement ou le nom correspondant. 

5.^ Une année quelconque étant donnée dans les 4^04 de 
l'ère ancienne (chronologie d'Usher) , ils citaient .quelque 
patriarche ou homme illustre , ajoutant l'âge qu'il avait dans 
Tannée proposée. • . . 

4.0 Une année après J. G. étant donnée , ils citaient um 
et quelquefois plusieurs souverains , et ajoutaient le quan^ 
tième de leur règne dans Tannée proposée. Nous laissons 
au public le soin d'apprécier la difficulté de ce» questions*.^ 
nous ajouterons seulement que les élèves appartenant à une 
école primaire , ont été instruits dans l'intervalle de leur* 
autres leçons , et en six semaines senlemenL 

Les mêmes élèves ont commencé à étudier par k même 
méthode , le latin , Titalien et le polonais. Les leçons de. ces 
deux dernières langues ayant été fort peu nombreuses., 
n'ont pu produire de résultats remarquables. Les éBfes 
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pouvaient cependant reciter en italien la chronologie de- 
l'histoire sainte ; et la prononciation de mots polonais nous 
a paru difficile à imiter. 

Nous ayons eu lieu de nous convaincre ^ pour le latin , 
que 9 par les procédés de Vauteur , l'analyse grammaticale 
peut se faire avec une rapidité e:(traordinaire , et presque 
en aussi peu de temps que la simple lecture , ce qui donne 
un mojen d'instruction entièrement nouveau , et dont les 
résultats peuvent devenir iïiealçulables. 

Les tableaux dressés pour étudier tous les détails de la 
grammaire 9 aussi bien que le moyen d'apprendre les mots, 
ne sauraient y à notre avis, être exposés avec une clarté 
convenable que danâ uii ouviage spécial,. 

Nous avons pu toutefois nous faire une idée de Fensemble 
par les tableaux qui étaient exposés et par les renseigne^ 
mens que l'auteur a bien voulu nous donner avant et après 
la séance. «» Sa méthode ( dont le principal instrument est 
la table' de Pytfaagore modifiée par deux lignes plus fortes 
^l se coupent an miËeu du carré ) consiste : i.^ dans les 
moyens de faire pour ainsi dire matériellement l'analyse 
et la synthèse des idées» -— 2.o dans l'arrangement des 
idées 'd'après l'ordre des nombres \ -** 5.^ dans les moyens 
ide- masquer les classifications par des couleurs ; — 4*^ àana 
«ne gradation d'enseignement qui se fait en employant des 
signes de plus en plus abrégés. C'est ainsi que dans l'étude 
de la chronologie on distingue cinq degrés. Dans le pre- 
mier, lés éfénemens s<mt marqués par des initiales ou par 
des dessins ; dans le second par des teintes ou couleurs; 
dans le troi^ème , l'élève marque les événemens sur un 
tableau muet ; dans le quatrième , il les nomme en re- 
gardant un tableau muet ; dans le cinquième , il les récite 
par cœur et satisfait aux questions qu'on peut lui proposer. 

Dans renseignement des langues il y a plusieurs moyens 
fort remarquables , comme un tableau phonique pour classer 
tous les mots ^ un tableau à chevilles pour l'analyse ^ deux 
tableaux pour embrasser d'un coup*d'œil tous les détails 
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de )a grammaire ; plusieurs tableaux pour étudier les au«- 
leurs , et embrasser de prime abord tout le plan d'un 

ouvrage. 

Si les résultats continnént k être aussi satisfaisans qu'ils 
lions ont- paru Tétre jusqu'ici , cette méthode nous semble 
destinée à faire faire des pas immenses k Tinstruction élé- 
mentaire^ Nous croyons que le public ne doit rien négliger 
pour encourager son auteur. 

Aug. SâYAGNER. 



CORRESPONDANCE. 

L'ancienne A«ria. — Découverte d'un temple du paganisme à 
St-Eeetitut , petit village prés de St-Pau1.Trois-Chatcaus. 

LETTRE ECRITE A M. A. P., DE L* ACADEMIE DE LTON. 



Au mois de novembre dernier , me trouvant k Valréas « 
patrie du cardinal Maury ^ chez M. B. de St-Chr...! , mon 
parent y il fut résolu que nous disposerions de la matinée 
du lendemain pour aller au Pègne , village voisin que 
M. Tabbé Grand-pré ' supposait être VAeria dont parle 
Strabon , entraîné qu*il était sans doute par le rapport éty- 
mologique qu'il croyait trouver entre la ville perdue et Val- 
réas 9 qu'il composait ainsi : Vallée cPAëria. La pluie nous 
empêchant de nous mettre en route , nous employâmes notre 
temps k lire Strabon , kméditer le compte rendu de son voyage 
de Marseille k Avignon 9 et l'itinéraire que ce savant géo- 
graphe trace d^Avignon k Lyon. Une lecture attentive de 
cet a<Qteur et de son commentateur y Isaac Gasaubon , me 

I Sans doute le grand vicaire de Vaisson i ce savant abbé , né à 
Valréas , en lySS , est mort en 1809. On a de lui quelques disserta- 
tions insérées dans les Mémoires de rathcncc de Vauélusc dont il 
était membre. 
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confirma dans la pensée que j'ayais depuis long-temps ^ 
qn*Aëria pourrait bien être non pas Valréas , mais Sayasse ^ 
grand yiUage , situe sur le sommet d*une montagne ^ trois 
quarts de lieue nord de Montélimart. L^opinion que )>x- 
primai à ce sujet ne trouya presque point d'approbateurs ^ 
jMtais une trop faible autorité auprès de Fabbe Grand-prë* 
Le lendemain , je ne manquai pas de me rendre à Sayasse , 
et plein de ce que j*ayais lu la yeille , je n'hésitai pas k 
la reconnaître pour la seconde station indiquée par Strabon , 
lorsque Jraversant le pays des Cavarres pour se rendre à 
Lyon , cet historien dit : En quittant Ayignon , yous trou- 
verez sur la route i .^ Orange , 2.® Aëria , 5.* Valence , 
4.* Vienne , 5.** et enfin Lyon. Strabon prend tant de pré- 
cautions pour dépeindre la position d^Aè'ria, qu'il semble 
craindre pour elle l'oubli dans lequel elle est tombée depuis 
tant de siècles j car passant sur Monteymart 9 aujourd'hui 
Montélimart , sans en dire un seul mot 9 il arrive à Aè'rià 
qu'il dit être sur un lieu très-élevé 9 position qui lui a mérité 
le nom qu'elle porte , car , dans la langue celte de même 
que dans la langue latine , aer signifie air , vent ; puis 
il ajoute encore : de là vous allez à Valence par une vallée 
très -étroite qui conduit à la Drome. 

Ce peu de mots suffirait déjà pour que les personnes 
qui ont parcouru la route de Marseille à Lyon recon- 
nussent Sayasse pour l'importante cité que Strabon nomme 
à si juste titre Aëria, Certes la position où elle est bâtie , 
au sommet d*une montagne , Timportance de son aspect 
qui semble eonmiander à toute la vallée dans laquelle 
Montélimart tient aujourd'hui le premier rang ^ vallée de 
douze lieues de circonférence , bornée à Test par le pont 
de Barret et Dieu-le-fit , au sud par la chaîne de montagnes 
sur lesquelles sont Raet et Château-neuf sur Rhône 9 et 
eufin à Touest par le Rhône lui-même et la chaîne des 
monts Sévennes que ce fleuve cotoye du nord au midi : 
tout semble indiquer l'importance de cette antique cité , 
qui de nos jours est dans un tel état de délabrement et do 
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ruines , que ses remparts qui lui assignent une e'tendue 
pareille au moins à celle de M ontëlimart renferment k peine 
quatre cents habitaus j tandis que cette dernière en contient» 
huit k neuf mille. 

Savafise ou Aè'ria , est ainsi que je Tai dit plus haut à 
trois kilomètres 9 et au nord de Montélimart. Dans la val- 
lée qui est] K sa droite coule le Rliône , et à sa gauche « 
Ton ne peut s*empecher de reconnaître la vallée étroite 
qui 9 ainsi que le dit Strabon , conduit non pas jusqu'à la 
Drome ^ mais directement vers la Drôme. M. de Fortia 
iV Urban , dans son introduction à Thistoire d'Avignon , pu- 
bliée en iSoSv insinue que le château de TËrs qui est à 
peu -de distance d'Avignon pourrait bien être TAoria de 
Strabon. Quelques rapports étymologiques le réduisent au 
point de lui faire aliandonner la route tracée dWe manièrje 
précise par ce géographe , et au lieu de se diriger avec 
Stirabon , d'Orange sur Valence , il préfère retourner sm;: 
ses pas jusqu'auprès d'Avignon. 

Savasse possède la plus jolie petite église que je connaisse ; 
elle est k trois nefs malgré son exiguité , la voûte de cellç 
du milieu est à plein cintre 9 tandis que les deux nefs laté- 
rales n'ont chacune que la moitié du cintre : elles parais- 
sent avoir reçu cette forme pour servir de culée à la voûte 
centrale ; cette église me paraît avoir une origine romaine j 
car ses voûtes ne sont formées que par des pierres de trois 
pouces en carré. , . 

Les remparts de Savasse dont la majeure partie est encore 
debout 9 me paraissent d'une construction antérieure à l'in- 
vasion des Romains ; j'ai remarqué dans la partie dite le^ 
Château un puits dont le nettoiement produirait peut-être 
des témoignages certains de l'antiquité que je suppose à 
cette ville ; j'engage ceux qui posséderont les connaissances 
nécessaires pour juger ce que j'avance à prendre la peine 
de se détourner cle leur route demi-lieue avant d'arriver 
k Montélimart 9 et crois pouvoir leur promettre qu'ils, nd 
regarderont pas comme perdu le temps qu'ils auront em-* 
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ployé à visiter Âèna. Je crois devoir recommander encore 
aux amateurs d'antîquîtës un temple du paganisme ' que î*aî 
observe , à St-Restitut , petit village à demi-lieue est de St- 
Paul-Trois-Châteaux. Ce temple est parfaitement conservé 9 
ce qu'il doit sans doute à ce que , vers le huitième siècle 9 
on lui adossa vers le côté d*orient trois murs , pour faire du 
tout une église catholique , dont par conséquent Taneien 
temple forme la partie opposée au sanctuaire. 

Ge temple a un étage et un rez-de*chaussée , qui paraît 
avoir servi de tombeau pour la sépulture des curés ofu selon 
la tradition k celle des évéques. Ce rez-de-chaussée est 
enterré de 8 'k 10 pieds , si j'en juge jjar les corbeaux qui 
portent la voûte. 

Le premier étage auquel on arrive par un escalier extérieur 
sert de chapelle aux pénitens qtiî n*ont de communication 
avec l'église que par une petite porte qui leur donne accès 
sur un balcon pratiqué dans l'intérieur de la nef et qui paraît 
avoir été fait pour leur servir de tribune. 

Cette chapelle , jadis la principale partie du temple , est 
éclairée par une fenêtre et recouverte à ime hauteur assez 
considérable ; décagone d'une exécution un peu pyramidale , 
et qui , au lieu d'être clos , conserve une ouverture cir- 
culaire d'environ deux pieds de diamètre : cette ouverture 
avait peut-être été réservée pour éclairer le temple , ou 
mieux encore pour laisser échapper la fumée des sacrifices 
ou celle des parfums. 11 est à remarquer qu*en adjoignant 
k ce temple de nouvelles constructions qui devaient en faire 
une église , il n^a pas été entaillé une seule pierre pour 
opérer liaison entre l'ancien et le nouveau bâtiment ; h la 
vérité la pierre de taille est si belle et si abondante sur les 
lieux même , que ces deux édifices forment un massif 
d'une solidité et d'une adhérence parfaite. 

I L*auteur du Voyage dans le Midi dt la France , M. Mil lin ne 
parle pas de ce temple qui parait n'avoir été décrit jusqu'à présent 
par aucun aifcbéologue ( l^ofe des rédacteurs ). 
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Sur les quatre fiices de ce temple dont une est dans 
rinterieur de Téglise , règne une frise oîi l'on distingue 
très-bien douze signes du sodiaque , passablement sculptés 
et auxquels on a joint d'autres figures dont {e n'ai pas re- 
connu la signification ; mats j'ai vu sur cette même frise 
et au centre de la façade du couchant un pontife ou prêtre 
ayant deux Hums de chaque c&të de lui. Ce temple est aussi 
enterré de dix pieds extérieurement 9 ce dont on se rend 
facilement compte en voyant couler à la même profondeur 
au niyeau du sol actuel de la place 9 une fontaine qui pro- 
bablement a coulé à sa surfiaice à des temps très-reculés. 
L'abondance des matériaux propres à bâtir que l'on trouve 
dans ce pays , peut seule avoir causé la négligence que Ton 
a apportée à l'exhumation des anciens matériaux ; ce qui me 
porte à croire que des fouilles faites avec précaution pour- 
raient être productives en morceaux d'antiquité. 

Veuillez. agréer^ etc. 

F. SOUCHON. 

oooooooaooooooooooeooooooeoooooooood 

IV. BULLETIN BIBLIOGBAPfflQUE. 



^\ Description historique et critique , et vues pitto- 
resques des monumens les plus remarquables de la ville 
de Lyon , par T. de Jolimont , ex-ingénieur , auteur de 
plusieurs ouvrages sur les mœurs et les antiquités du 
moyen âge , ancien professeur au cercle des arts a 
Paris , etc. ( Prospectus ). Lyon , imprim. de L. Perrin , 



in-8.® de 4 pages 



— Cet ouvrage de format in-4.<* se composera d'envi- 
ron quatre à cinq feuilles d'impression et de plus de 
trente dessins lithographie's et exécutés par l'auteur» Le 
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pi'ix de la souscrijption jusqu'au i5 mars i852 est de i5 fr. 
papier ordimire , 35 papier de Chine , et de i8 fr. 
pour les figures sans texte. On souscrit par lettres af- 
franchies adressées à l'auteur , à Lyon , hôtel de Bour* 
gogue , place de Bourgogne •, ou chez M. Perrin , impri- 
meur , rue Mercière n.^ 49 •, à Dijon , chez M. Jobard , 
rue BuiTon , et à Paris ^ chez H. Lasalle , rue d'Angou- 
Icme n/ 27. 

* 

^*^ Tablettes cuaonoi^ogiqubs pour servir à l'histoire 
de la ville de Lyon par Aol. Péricaud aîné , 1789— 1800. 
Onlitàlafin: 

— C'est par erreur que le supjplice de Cyr Decrenicc a 
été placé au 12 janvier 1795 9 il aurait dû Tétre au 12 jan- 
vier 1794* 

— Un événement important a été omis dans Tannée 1 799 ; 
c'est le passage de Bonaparte revenant d'Egypte ; l'illustre 
général dut arriver à Lyon le 12 ou i3 octobre ; la joie fut 
extrême dans cette ville : «on s'empressa k l'envi dele fêter; 
ou illumina;, une petite pièce intitulée le Héros de retour , 
fut composée et représentée sur-le-champ. Les acteurs 
n'ayant pas eu le temps d'apprendre leurs rôles les lisaient. 
On s*était porté en foule au spectacle' pour voir ce joli 
impromptu qui fut couvert d'applaudi ssemens. Quelque fa- 
tigué que fût Bonaparte ^ on l'invita à se rendre au spectacle ; 
il ne put résister aux pressantes et nombreuses sollicitations 
de tous les citoyens , et lorsqu'il parut au théâtre , les 
applaudissemens ^ les bravos redoublèrent et l'accompagnè- 
rent au-dehors de la salle. » ( Moniteur du aS vendémiaire 
au VIIL ) Bonaparte logea à l'hôtel des Célestins , situé dans 
lu rue Amédée , qui changea son nom en celui de rue d'E- 
gypte. 

^% ËLOGE historique de J. B. Desgranges par J. P. Pointe. 
Lyon , 183 1 9 Barret, 



45 

^*« L*Aia DBS HOMMES , oo ré&exions sar rddocation com- 
mune coDsldërée dans ses rapports a^ec la morale et avec 
le bonheur du peuple. — - Lyon 9 ches PërisSe, frères^ libraires^ 
rue Mercière. -— Cet ouvrage ^ fait avec conscience et talent 9 
devra être de qnelque poids 9 et aider à la solution de la 
grande question qui se débat aujourd'hui sur l'enseignement 
commun. 

^% De l'importakce de Tarrondissement de St-Etienne 
considéré sons le rapport de Tadministration judiciaire ^ et 
de la nécessité d'établir une seconde chambre définitive 
près de ce tribunal par M. Smith , procureur du roi. •— St* 
Etienne, imprimerie de Pierre Boyer.— Une note de cet ou* 
vrage nous fournit ce document statistique. Voici le résultat 
de trois recensemens faits dans les arrondissemens de Mont- 
brîson, de Roanne et de >St-Etienne^ on jugera par ce tableau 
de Taccroissement progressif de ces trois arrondissemens. 

En 1801 ^ 1806 -- 1826 

Montbrison 97,659 1049955 118,546 
Roanne 95,667 io5,52« iî4,685 

St^Ëtîenne 97,577 107,585 142,485 

On voit que la population de l'arrondissement de St- 
Etienne s'est accrue depuis 1801 de 44^9^ habltans ^ 
c'est-à-dire de près d'mie moitié en sus , ce qui fient 
surtout à ce qu'une grande quantité d'étrangers sont venus 
se fixer dans ce riche pays , attirés par F industrie qui 
le vivifie ; car l'accroissement qui résulte de la popula- 
tion par les seules naissances ne peut pas être compté 
pour plus de deux dixièmes en 28 ans , suivant les sa- 
vantes remarques de M. Mathieu de l'observatoire. 

Le recensement fkit en i85i est achevé , à l'exception 
de deux cantons 9 est et ouest , de St-Etienne. Tous les 
cantons autres que ces deux ont donné une population 
de 10O9657 habitans. En supposant que les cantons est et 
ouest aient conservé , sans augmentation , la mcme popu- 
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lation que lors du recensement de 1826 9 cjoi ëtait de 
5o,263 , il en résulterait que Tarrondissement de St«Etienne 
aurait aujourd'hui *i5o,goo habitant. 

«% Vj^manach des Muses, poiir Tannëe i85a renferme 
des pièces de quatre poètes lyonnais : — le Bossignol 
as^ugle y ^mm la Nacelle , de Mad. Desbordes-Valmore , 
— épître à un jeune romantique , -^ la féerie , de M. 
fiignan , — le prologue de M. Servan de Sugny , — et 
quelques cpigrammès de M. Dupasquier. Sans contredit 9 
le meilleur morceau de ce recueil est Tépître de M. 
Bignan. 

«% Histoire des poésies homériques pour servir d'in- 
troduction aux observations sur l'Iliade et l'Odyssée ; par 
Dugas-Montbel , de l'académie des inscriptions et beliefr* 
lettres , et des académies de Lyon , Besançon et Nancy. 
A Paris, chez Firmin Didot frères 9 i85i , in-8.<> de 160 
pages. 

— Nous rendrons compte incessamment de cet ou* 
Trage qui eût suffi pour faire la réputation de son auteur , 
si déjà elle n'eut été faite. 

^% M. G.*N. Âmanton , niembre l'Académie de Dijon 
et ct>rre&pondaut de celle de Lyon , vient de faire paraître 
une seconde édition de son opuscule intitulé : Parabole 
de VEnfanl Prodigue et le livre de Ruth , traduits 
pour la première fois en patois bourguignon 9 Dijon., 
Frantin , septembre i85i , in-8.^ de 58 pages , tiré à 
soixante exemplaires* Cet opuscule est précédé d'une in- 
troduction contenant une notice sur les traductions de la 
Parabole de VEnfant Prodigue , en patois de diverses 
contrées de la France et de quelques pays étrangers 
limitrophes et autres ^ sur des traductions , en diSerens 
idiomes , du lÀvre de Ruih : sur les Noëls bourguignons 
de La Monnoye , et sur rEneidc travestie en patois bour-> 
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goignon sous le titre de Virgille virai. Les recherches 
de l'auteur sont aussi exactes qu'ëtendues. Il n'a point 
oublie les versions que M. Gochard a publiées de la célèbre 
parabole, en patois de Saint-Symphorien*le-Ghâteau {Arch* 
du Bh. 9 tom« IV , pag. 148 ) 9 ^^ patois de Beau jeu 
^ihiiL , tom. XIII , pag. 168 ) , et en patois de Condrieu 
( dans une statistique sur ce oantpn à la tête de YAlmanach 
de Lyon de 181 5). Le catalogue que M. Amanton a fait 
de ces traductions est fort curieux , et serait fort utile h. 
qui voudrait en faire imprimer une collection complète. 
L'entreprise de cette publication devait avoir lieu par 
les soins du gouvernement. Le bureau du ministère de 
l'intérieur qm ëtait charge , en 1807 , de la direction 
de la statistique , avait rëuni , à cet effet , quelques ma- 
tériaux Iqui lui avaient été transmis of&ciellement. Après 
la suppression de ce bureau , sa tâche toniba naturellement 
dans les attributions de la société royale des Antiquaires 
de France , qui l'a continuée et qui s'en est constamment 
occupée ; mais il s'en faut encore. beaucoup que la collection 
rassemblée par cette compagnie et publiée dans ses mé- 
moit«s 9 embrasse tous les dialectes du royaume. M. Aman- 
ton a rempli une des nombreuses lacunes qui s'y trouvent , 
en donnant , il y a quelques mois , la traduction en patois 
bourguignon dont nous fîmes alors Tannonce , et que la 
presse dijonnaise vient de reproduire d'une manière fort 
élégante* 
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I 

V. CATALOGUE » 

DES PIÈCES HlâTOEIQUES CONTEmTES AUX ABCHIVES I^ LA 

VILLE DE LYON. 

( i»<^ Extrait. *- Classement profisoire* ii— !••• carton)* 



N.^ it Ab 56 de l'empire de GoMRAD , Ifikdîciioa II , 
Nones d'Octobre 976. — Fait à Lyon. 

lie rm GoiVR AD ( de Bourgogne f (fui porta aussi fe titre 
iVEmpereur ) cëdant aux sollicitations d'AUBLARD , arohe-* 
yéque de Lyon , et des autres Eyécjues et Comtes de son 
Royaume , donne h Tabbaye de Satigny , dont Gauzmahe 
^tait alors abbë y un précepte par lequel il déclare que 
aucun archevêque de Lyon ne pourra diminuer injustement 
les possessions de ce monastère ni y exiger aucun droif. 
-* Les frères auront le droit de choisir leur ^hbtf parmi 
eux : ils le conduiront 9 lorsquHl sera élu 9 veics rarohe» 
vêque de Lyon , afin que celui-ci loi donne la bénédiction» 
Les frères doîvent conserver à Tarchevôque et à leur abbé 
tout le respect et toute la soumission convenables. Aucun 
juge public ne doit exercer des droits royaux ou lever des 
impôts sur ce monastère. — ' Le sceau annoncé manque. 
L'acte est revêtu du monogramme de Conrad. 

N.o 2. Mois de Mai ( 7 avant les Calendes de Juin ) 1 185. 

1 Nous ne donnerons place dans notre recueil qu'à l'analyse des 
chartes et pièces qui peuvent être de quelque intérêt , et qui four- 
nissent des notions à l'histoire proprement dite , à la chronologie et 
à la statistique, ou des renscigncmcns sur les mœurs et usages d'une 
époque. 
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Erard 9 comte de Brienne y fait savoir qu'yen prëspncR cl<* 
Mânâssès de Langres , des envoyés et des frères de TE- 
GLISE DE Lyon , députe's vers lui h sa demande , il a prête 
la foi et hommage que son père avait prêtée avant lui , et 
que doivent prêter ses successeurs ^ pour le domaine ile 
Finiaco (?) avec ses dépendances , et pour tout ce que 
TEglise de Lyon possède en terres , en métairies , en vignes , 
en prés , en bois ou en hommes dans TEvÊCHÉ DK 
Troyes ,' lors même qu'il y aurait quelques-uns de ces 
hommes hors de l'évêché de Troyes ; enfin , pour tout ce 
qu'il pourra acquérir dans la suite dans le même évêclié , 
an nom de ladite Eglise de Lyon ; pour tout quoi il paie 
six livres chaque année , à la foire de Troyes ,' le jour de 
la fête de St-Remy. S'il est inquiété au sujet de son fief , 
l'Eglise de Lyon lui prêtera , comme à spn vassal , conseil 
et appui ; elle ne transferra point ce fief à un autre , tant 
qu'il lui conservera la fidélité qu'il lui doit. Suivent les 
noms des témoins. Uacie est en forme de Cyrographe» 
Les sceaux d^Erard de Brienne 9 de Manassês de Langres 
et de VEglise de Lyon , annoncés dans l'acte , n*y ont 
pas été appendus, 

N.« 3. Domié h Compiègne , Fan 1208 , le ig,«* du 
règne de Phiuppe-Avguste. 

Philippe , Roi des Français , concède à son cousin et 
féal Rainaud , Archevêque de Lyon , et , en sa personne , 
à FEgLISE de Lyon , en considération du'dévouement et de 
la fidélité qu'il a toujours trouvés en eux , le péage de 
GiVORS , tant sur terre que sur eau , consistant , aux 
grandes charges , en douze deniers forts , et , aux petites 
charge^ , en six deniers forts, — Cet acte a été Jait en 
présence des Grands 'Officiers : on voit par lui qu^en 1208 
il n*y avait point de Pannetier : Gui était Bouteiller, 
Mathieu Chambellan , Drogon Connétable. <?f- La Chancel- 
lerie étant vacante , frère Garin a fait Tacte. — Celui-ci e^l 
revêtu du monogramme de Philippe-Auguste. Le sceau 
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T}rise et méconnaissable^ est en cire verte et suspendu à des 
fils rouges. 

N." 4» Donné le 2 des Ides de février 1220. 

GuiCHARD d'Oing ( de Iconio ) met en gage entre Jes 
mains de RainAUD , Archevêque de LYON , tout ce qui lui 
appartient dans les paroisses de Banueuz; ^ DEL Bois et de 
Laigneu * pour répondre de onze mille sols forts qu'il lui 
devait. Vingt gentilshommes servent de caution à Guichard. 
— JLe sceau en cire jaune dé Guichard est brisé : on voit 
qu'il représentait un chevalier sur son cheval. Il ne paraît 
pas qu^Uy ait eu de contrescel. Les lacs sont en soie rouge 
et faune. 

N.® 5. Du Mercredi ou 5.™® Férié après la fête de St- 
Martin d'hiver de Tan 1224- 

Guillaume de Colonges ^ Doyen , présidant le Chapitre 
de Lyon , arrête , du consentement des Chanoines , qu'en 
vue de Thonneur et dignité de l'Eglise de Lyon , nul , s'il 
n'est Chanoine , ne pourra désormais chanter l'Evangile aux 
messes dominicales de ladite église 5 et si les Custodes de 
Ste-Croix ont pu le faire auparavant dans un cas urgent , et 
s'il a été ainsi statué , le Chapitre le révoque. — Le sceau est 
annoncé dans Pacte 5 mais il manque* 

V.^ 6-Donné à Paris ,' au mois de Juin 1280. 

Philippe , Roi pES Français , etc. — L'Archevêque de 
Lyon (alors AimAR) s'est plaint de ce que le Roi a de 
nouveau et à tort pris certaines gardes et avoueries dans 
l'Archevêché de Lyon : il a fait observer que les châteaux 
de Chazet , d'ORLENAS , de Vernaison , et de Castrum- 
VetUS appartenant k l'abbé et au couvent d'AiNAY , étaient 

1 Nous reproduisons les noms géographiques avec l'orthographe 
qui leur est. donnée par les actes ^ afin que Ton puisse en suivre 
les variations. 
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^ous btt garde et de son ressort : ils ont ëté de nouveau et à 
tort pris sous la garde du Roi y au détriment de TÂrchevéque 
et de TËglise de Lyon. — ;- D*un autre côte , le Bailly de 
Magon soutenait le droit du Roi. — Philippe ^ après une 
enquête faite y dëclfp:e qu'il ne se reconnaît aucun droit sur 
ces gardes et avoueries. 

Le sceau de Philippe Ul est assez bien conservé. Ce 
roi est assis sur un trd/ie^ ^ui a lajb^ine d'un pliant. U 
est revêtu du manteau royal > dont la bordure est parsemée 
de fleurs de lis ; il tient de la main gauche ^ qu'il appuie 
sur là cuisse^ un sceptre surmonté d'une fleur de lis; ainsi , 
dans ce sceau 9 on ne voit point de main de justice. Voici 
l'exergue : Phiuppys Dei GRACIA Frangorum rex. Les 
supports €tu trSne formant l'X représentent de ces animaux 
fantastiques qu'on voit en grand nombre aux gouttières des 
églises gothiques* -« Au revers^ contrescel : un ëcu avec dix 
fleurs de lis disposées en triangle, — Le sceau est de cire 
verte y suspendu à des fils rouges et verts. Sa forme est ronde, 

N.<> 7. Du 17 Juillet 1343. 

Lettres de grâce accordées à THOMAS de Glatens ^ Che- 
valier 9 accusé de plusieurs crimes et méfaits pour lesquels 
il était détenu dans les prisons du Chapitre St-Jean DE Lyon. 

— Lesdites lettres données à Lyon par le roi Philippe ( de 
Valois ) en considération des services militaires que ledit 
Chevalier lui avait rendus. 

N.** 8. Du 17 Mai 1410, Indiction III Donné à Bologne. 

- Les Evéques, Prêtres, Diacres, Cardinaux de la Sainte 
Eglise Romaine à Philippe, Archevêque de Lyon, à ses suf- 
fragans , aux Evéques exempts , aux Abbés , etc. , aux Ducs , 
Princes , Marquis , Comtes et autres princes temporels , aux 
Villes , Terres et Lieux de toute la Province dé Lyon. — Ils 
leur ont déjà fait connaître la mort du pape Alexandre V , 
arrivée le 5 du présent mois. Après avoir fait convenablement 
célébrer à Bologne les obsèques de ce pontife, ils se sont 

t. I. / ' 
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réunis dans le palais pontifical où il avait rendu le dernier 
soupir 9 pour donner au défunt un successeur. Une messe du 
St- Esprit ayant été célébrée , ils se sont formés, le 1 4 du même 
mois 9 en conclave dans le même palais. De longues discus- 
sions ont eu lieu ^ enfin , leurs suffrage^ se sont réunis sur 
BALDASSA.R , alors Cardinal du titre de St-Ëustaclie , dont ils 
font un grand éloge , et qui a pris le nom dé Jean XXIII : ils 
l'ont intronisé. Donné à Bologne , sous le sceau des trois pre- 
miers Cardinaux 9 lé premier jour de Texaltation de JEAN , 
1 7 Mai , etc. «- hes sceaux annoncés numguetit. 

N.^ <> Du 16 Août 1480* — Extrait des Actes Capitulaires 
de PEglise de Lyon. 

Les Chanoines, etc., assemblés extraordinairement ,'et 
considérant que , vu la peste qui ravage la ville , tous les 
Chanoines et beaucoup d'autres allaient se i^ttrer et s*absenter 
de Lyon , autorisent les Custodes de Ste-Croix , le sacristain 
de St- Etienne, le Trésorier et les Chapelains perpétuels , 
à dire les offices des Chanoines en Tabsence de ceux-ci , 
et iixent le prix qui leur sera payé suivant la nature des 
offices. •*— Chacun d'eux aura six blancs pour une messe et 
le commencement des matines ; et quatre blancs pour les 
autpes offices. 

N.** I o. An 1 524» Le Doyen et le Chapitre de F Eglise St-Jean 
de Lyon défendent aux chapelains et h tous habitués de ladite 
Eglise de louer les maisons qu'ils tiennent de 1* Eglise dans 
l'enceinte ou à l'extérieur du cloître h. des femmes pu- 
bliques , de mauvaise réputation ou suspectes d'incoiiti- 
nence. Ils doivent expulser dans les huit jours , k partir 
de la date des présentes , celles de ces femmes qui habi« 
teraient actuellement dans quelques-unes de ces maisons , 
sous peine de perdre le titre d'habitués de T Eglise , et 
sauf toute peine plus foite. Il est ordonné que les présentes 
soient lues et publiées dans le chœur par le vice*maître* 
1^ Le vice-maître Sollajns déclare avoir fait cette lecture 
•t cette publication. 
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N.® II. Dn 17 Juin i56i. 

Ordre des Echevins de LYON de payer k François Bi- 
BAtTDiBli , exécuteur des hauUs oeuvres , i45 Hyres tour- 
nois 9 restant de 207 livres 10 sols ^ à quoi montent «es 
gages de 3o livres chaque année 9 de sept ans et trois 
mois finis ^ la St*Jean prochaine. Ces gages remplacent ce 
que Vexécuteur assoit coutume de prendre à chacune des 
portes et au marché de la place St-Nizier sur les paysans 
et autres qui amenaient des vivres en ladite ville. 

VJ^ 12. Sans date. — Fin du XVI.« siècle. 

Sur les remonstrances qui nous ont esté faictes de la 
part des sieurs Consuls EscheTins de ceste ville ^ que 
depuis quebques jours Certains bandoliers de ladite ville 
se sont assemblct et tiennent les champs , bien montez 
et armez , et la plospart masquez ou desgujsez 9 pour pren*- 
dre quelzques notables habitans de la ville qui 9 en ce temps 
de vandenges vont en leurs ni<^tairies 9 lesquelz estant prins 9 
ils mejnent prisonniers en certains lieux oà ils ont leur re- 
traite 9 et \k composent avec les dits prisonniers à grandes 
et excessives rançons. Nous désirons pourveôi^ à tels abbus 
et à la seuretë des bons habitans de cette ville qui pour 
leurs affaires particalliëres pourront aller aux champs 9 Avons 
enjoint et enjoignons à tous les cosses , manans et habitans 
de ce gouvernement de lijonnoîs et BeanjoUois de s'as- 
sembler et courre sur tels personnaiges quilz verront tenir 
les champs armez en plus grand nombre que de troys 9 
ou comme que ce soit desguisez 9 et se sajsir de leurs 
personnes et les conduire et amener prisonniers en ceste 
ville 9 avec promesse de la somme d^ cinq cens escuz 9 
qui sera baillée en pur don par lesdictz Consuls Escbevius 
à ceulx qui se seront saisjs desdictz bandoliers antre les- 
quels sont comprins les dessoubz nommez : Raverye l'aininé 9 
Lagoutte , Lespine 9 Lavaure 9 Hàrtbelanches , I»a Bussière , 
Fontaine-Rousse ^ l)urand. 
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N.« i5. San*. date : de la fiu da XVL« siècle. 

Estât' an vray des deniers ordinaires que le Duc J)E 
Savôye prend et Jeye annuellement èz pays et provinces 

estans deçà tes montsi : 

* 

I.® LiaiSas^cye doit 16,864 ^cus y 98 sols, monnoye de 
France ; 

2.0 La Maurienne , 6,755 ^us , 20 sols ; 

3.^ La Taràntaise , 7,55 1 ëcus , 20 sols ; 

4»^ Le Genevois , 10,899 ecus , 66 sols , 8 deniers. 

S.^ Le haut et bas Fàuciffiy^ 995o8 ëcus , la s. , 8 d. 

Ces deux provinces et ce revenu font l'apanage du Duc de 

Nemoubs. 

6.^ Le baillage de Thiers^ f,o66 écus , fyo sols. 
7/ Le Chahlais , 2,5 1 1 ëcus , 6 s. , 8 d. 
8.^ Le Bugey et Valromey ^ ii,565 ëcus, 26 s. , 10 d. 
9.® La Bresse , 16,507 ëcus. 

lo.o Les Baillages de Gex et Galliard , possédés par les 
seigneurs de Génère au nom du £07. 

Somme totale des tailles imposées sur lesdites provinces , 
81,606 écus, 10 deniers. 

Les deniers ecclésiastiques montent à — • 

La ferme du sel s'arrentait 45,ooo écus. 

Les greffes du sénat et baillage de Savoie se baillaient en 
recette. • 

Les greffes des baillages des provinces ci-dessus ont été 
aliénés par le duc de Savoie. 

(Uune main plus récente,) La décime du bled qui se 
lève en tout Testât de Savoye deçà les monts monte annuel- 
lement environ dix mil charges de bled. 

I^.^ 14. Du 29 Mai i56i. 

Les Eohevins de Lyon enjoignent à François Coulaud , 
receveur de cette ville , de payer à Guillaume Cuéroult^ 
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poète en latin et enjrançoys^ la somme de six Es eu s ttor 
vtdlans quinze livres tournois , parce qu'il avait îàëdlé au 
Consulat de ladite ville un Traictëfaict ou traduit par lui , 
sur l'AdfnùUstratiàn des Bepubliques, Au dps ,'Iapquittance 
et la signature dudit Guëroult 

N.® i5. Du 5i Décembre i685. — Extrait des registres du 
Conseil-d*£tat. 

Arrêt portant suppression d'un livre imprimé à Lyon en 
1680 9 par Jean Gerte, et ayant pour titre : Specimina niO" 
ralis christianœ et moralis diabolicœ in praxL — Fait à 
Versailles. -— Signature du Chancelier LetelUer. . . 

Voilà quelques-unes des pièces que j'ai analysées jusquVu- 
jourd^liui \ j aurais désiré pouvoir hâter plus que je ne l'ai 
fait le travail que j*ai entrepris aux Archivas de la ville ; 
mais ce dépôt 9 à la suite de diverses circonstances , se trouve 
dans un tel désordre , qu'il faut un certain courage pour 
l'aborder , et qu'on doit se trouver trop heureux , lorsqu'au 
pdilieu d'une foule d'actes insignifians^ on rencontre quel- 
ques documens d'*un intérêt même secondaire. Mes autres 
occupations ne m'empêcheront pas cependant de continuer 
la tâche que je me suis imposée ^ son accomplissement serait 
d'une incontestable- utilité , surtout dans un moment ^où 
l'Ecole Royale des Chartes , à laquelle j'ai Thonneur d*avoir 
appartenu naguère comme Elève Pensionnaire j doit eonti^ 
nuer, sous la direction de TAcadémie des Inscriptions et 
Belles- Lettres , la Table de Bréquigny. J'espère que Taùlo- 
rite ne refusera pas de me faciliter ce travail , et grâce à 
l'infatigable complaisance de MM. lès Archivistes , j'espère 
i'avaiicer d'une maiiièt« satisfaisante. 

AUG. SAVAGPïBR. 
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VI. BULLETIN POUTIQDE 

DES MOIS DE NOVEMBRE ET DÉCEMBRE l83l , ET DU MOIS 

DE JANVIER l832. 



NOVEMBRE l83l. 

^% i.^r Ordonnance An Roi gui nomme Commandant su- 
périeur des trois logions de garde nationale de la yille de 
Lyon j des corps spéciaux et des gardes nationales de la 
Croix-Rousse , la Guillotière et Vaise , le lieutenant-génë- 
ral baron Ordonneau. 

Nota, Nous indiquerons plus loin en un seul tableau le 
résultat des élections municipales. 

^*^ 5,49^9 6. Fermentation et inquiétude générale 
dans la yille. Rassemblemens d'ouvriers. — Avis de Tau- 
torité. •— La garde nationale maintient Tordre. 

^% 7«ia.^ Débats entre le préfet et les fabricans en soîriea 
sur le tarif ^u salaire des ouvriers ^ sur sa légalité et son 
opportunité. 

^%. i4> Le consçîl général du département se constitue , 
et nomine pour son président M. Verne de Bachelard , et 
pour secrétaire M. Terme.. 

^*^ i5. La cour royale fiiit sa rentrée 9 et entend une 
messe du S^Esprit dans l'égUse St-Jean ; la mercuriale est 
prononcée par M. Duplan , procureur général. 

«% i6-2o« Inquiétude sourde ; bruits vagues d*un mou- 
Tement. 
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>»% 20. Grande revue de la garde nationale pour la [^rc-> 
sentation du nouveau commandafit supérieur et la reeou** 
naissance de M. le colonel Dépouîlly et de M. le lieutenant^ 
colonel Laforest y bruits. plus atarmans et plus probables ; 
on annonce que le lendemain les ouvriers en soie doivent 
réclamer par la force Tex^cution du tarif. 

^*^ 21. Les ouvriers en soie quittent leurs ateliers ; la 
lutte s'engage entre eux 9 la garde nationale et la troupe 
de ligne. Lé préfet et le général Ordonneau se rendent à 
lu Croix-Rousse pour apaiser la sédition ; les ouvriers les 

font prisonniers. 

• 

^% ^2. Le combat recommence : les ouvriers de tous les 
métiers viennent de toutes parts au secours des ouvriers en 
spie. Ils se rendent maîtres de presque tous les postes ; à la 
nuit , il ne leur reste plus que THôtel^de-ville ù prendre» 
Ils se retranchent dans les maisons , dont ils brisent les 
portes , lorsqu'on refuse de leur ouvrir. 

^*^ 25. A deux heures du matin , le général Roguet 
abandonne l'Hôtel-de- ville. Il opère sa retraite par le fau- 
bourg St-Clair ; une centaine de gardes nationaux le suivent. 
La retraite des troupes est difficile et périlleuse : au fau- 
bourg de Bresse , elles sont assaillies par une grêle de 
tuiles, de pierres , etc. Les ouvriers, entrés à THôtel-de- 
Ville , sont maîtres de toute la cité. On craint un pîlîage : 
mais ils n'exercent que quelques vengeances. Incendie du 
mobilier de plusieurs particuliers. — Tentative répdbli-^ 
caine ; elle est déjouée par les ouvriers. — Le préfet et 
l'adjoint du maire C M* Boî^set ) , qui s'étaient réfugiés à 
la préfecture 9 reviennent à la mairie. Les commissaires 
des ouvriers empêchent le pillage 5 etc. 

( Nous n'entrons dans aucun détail sur ces tristes évé-^ 
nemens : ils appartiennent à l'histoire , et les documens ne 
manquent pas. Voir les journaux et plusieurs relations pu-- 
bliees depuh, ) 
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^% 24 > ^5 ) 26» Les ouvriers , auxquels se joignent beau- 
coup de citoyens , font le service tle la garde nationale j 
et veillent h la sûreté publique. *- Proclamatrons nom- 
breuses des diverses autorités. «-^ Les troupes que le gé- 
néral Roguet rassemble autour de la ville inspirent de 
l'inquiétude. Lettre amicale et rassurante du général au 
préfet. 

^\ 27. Le roi destine la somme de 600,000 francs à des 
commandes d'étoffes d*ameublement y pour être réparties 
entre les principaux Êibricans de Lyon. — - Les théâtres , 
fermés pendant l'émeute j sont rouverts. 

^\ 28. Le préfet aimonce l'arrivée très-prochaine du duc 
d'Orléans et du maréchal duc de Dalmatie , ministre de 
la guerre. *- La crainte des incendiaires &it fermer 9 dans 
toute la ville , les ouvertures de caves. 

¥^* 29 9 5o. La ville est tranquille y mais triste. 



DlSCEfilBRE l85f. 

^•^ I.*' Le quartier général des troupes destinées a 
soumettre Lyon est à Reîlieux ; le maréchal Soult et le duc 
d'Orléans y résident. — Les troupes tendent a se rappro- 
cher ^ elles prennent position autour de la ville. 

• 

^*^ 2. Le maire de la ville annonce que la députatîon 
des ouvriers présentée par les corps municipaux de Lyon 
a été reçue de la manière la plus affectueuse par le prince. 
— Proclamation du duc de Dalmatie invitant tous les ci- 
toyens à se réunir dans la soumission aux lois y Pobéissance 
au gouvernement. 

«% 3f Dissolution de la garde nationale de là ville de 
Lyon et des faubourgs : les armes devront être rapportées 
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à Tarsenal de la ville. L'ordonnance de dissolution-^ signde 
par le Roi , est datëe du a8 noyembre. — La troupe de 
ligne fait seule le service de la ville. -— Entrée du duc 
d'Orléans. M. Prunelle ,' à la tête du conseil municipal ,.le 
reçoit au faubourg de Vaise. Le prince est complimente par 
les autorités et chefs de corps. 

^% 4* Revue générale des troupes de ligne et des gardes 
nationaux de Mâcon , de Ghâlons, de Grenoble, etc. , qui 
sont venus seconder le prince dans la pacification de Lyon. 
La revue a lieu sur la place Bellecour. On'estime le nombre 
des troupes de 20 à aS^ooo hommes. 

^*^ 6. M. du Molart cesse ses fonctions y il est remplacé 
provisoirement par M. Gasparin , préfet de l'Isère. 

^% 8. Les gardes nationales des villes et communes en- 
vironnantes se mettent en route pour rentrer dans leurs 
foyers. Deux régimens de ligne retournent aussi dans leur 
garnison. — Les tarifs relatifs à la fabrication des étoffes de 
soie et de ruban , publiés à Lyon sous les dates de 26 et 3 r 
octobre i85i , çt toutes délibérations ultérieures sur ce 
sujet sont déclarés nuls et comme non avenus* par ordon- 
nance /datée du 7 et signée du duc de Dalmatie. 

*% 9. Le duc d'Orléans et le maréchal Soult quittent 
Lyon et se rendent à St-Etienne. — Les missionnfiires- ha- 
bitant le cloître des Chartreux sont priés d'abandonner ce 
local avant le 12. Cet établissement est destiné à une caserne* 

«% lOf On apprend que le duc d'Orléans n'a séjourné que 
deux heures à St-Etienue , et qu'il se rend à Paris par le 
Bourbonnais. 

^% 12. M, Guerre est nommé bâtonnier de Tordre des 
avocats. 
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^% i5. Ouverture 4es assises retardée parles éyrénemens 
precëdenst 

«% 19. M. Casimir Parier fait à la ckambre uac commu- 
nîcatîoo trèd-étendue sur les affiiires de Lyon, ^m M. du Mo- 
lart est grayement inculpe dans le discours dç M. le prési- 
dent du conseil. Dès que celui-ci a quitté la chambre , M. 
du Molart s'approche de lui ; des reproches graves sont 
échangés 9 à la suite desquels le préfet de Lyon annonce. 
qu*il va publier dans les journaux d^importantes révélations 
sur la conduite du ministère, 

«% ao. M. Bouvier du Molart est i^yé du tableau des 
conseillers d*âat en service extraordinaire. 

«% 21. M. Gasparin, préfet de llsère , est nommé préfet 
du Rhône. — M. du Molart y ex-préfet , commence à pu- 
blier dans les journaux ses rapports avec le ministère pendant 
les tristes journées de Lyon. ( Nous n^entrous pas dans 
Pexamen de ces documens , par la raison que nous avons 
donnée plus haut* Voir le mois de novembre. ) 

^% 2B* Par ordonnance du Roi en date de ce jonr, M. 
Populus , juge au triimnal civil de Lyon , a été nommé juge 
d'instruction au dit siège , en remplacement de M. Durand , 
qui reprendra les fonctions de simple juge. 

^% 5o. La cour d^assîses fait la clôture de la session ex- 
traordinaire où ont été jugées les affaires renvoyées par suite 
des événemens de novembre. 

Le sieurPitrat) gérant de la Gazette du Lyonnais^ accusé 
de diffamation envers les ministres du Roi et d'excitation à 
la haine et au mépris du gouvernement , ne comparaît pas. 
Il est condamné à trois mois d'emprisonnement et k trois 
mille francs d'amende. 

^% 5o. Au soir , entre six et sept heures ^ incendie dans 



59 

une maison située à Pangle nord de la nonyellc me de la 
Préfecture 9 place des Jacobins. 

^%5i. L'administration des hôpitaux de Lyon installe 
M. Bajard dans les fonctions de chirurgien encheCde THô- 
tel^Dieu y en remplacement de M* Gensoul , dont le temps 
de seryice est expiré. 



JANVIER i8Sa. 

¥% * «^ On annonce que les fidïricans de Lyon intentent 
une action {udiciaire contre Tex- préfet, M. Bourier du 
Molart^ au sujet des articles qu'il a feit publier dans diSerens 
journaux. — Lé Courrier de Lyon , journal politique , indus- 
triel et littéraire , publie son premier numéro. 

«% 2. L'assemblée des marchands*fabricans et des maîtres- 
ouTrîers patentés , convoqués à rHôtel-de-ylUe , a nommé 
prudliomme fabricant y M. Clément Reyre ; prud'homme 
ouYiîer , M. André Blanchet ; et prud'homme ouvrier sup- 
pléant 9 M. Bert. 

^% 5. ArrÎTée à Lyon du 6.® régiment de ligne , qui vient 
y tenir garnison. 

^\ 6. Le génie militaire a commencé la construction d'une 
caserne en planches , sur la place Louis XVI 9 aux Brotteaux, 
destinée à loger un bataillon d'infanterie de lig^e. «• MM* 
les courtiers en soie ont nonuné M. Gulhat syndic 9 et MM. 
Modne et Martin adjoints* 

«% 8 et 9. Discussions dans les journaux au sujet des allé- 
gations de M. Bouvier du Molart sur les événemens de no- 
vembre. 

«% II. Le Courrier de Lyon de ce jour donne le tableau 
suivant : 
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DES GONSEILLEBS. 


DES 
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II 
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FajiiiB Fëclel. 


SECTIONS. 


•S 


1 


•8 




I 


Lyce'e. 


224 


23g 


565 






a 


Jordan-Leroy. 


Orléans. 


ai8 


a3o 


475 - 






3 


Ncpple. 


Lycée. 


ai3 


a39 


565 






4 


Aemond ( Isaac ). 


Hôtelde-Yille. 


180 


a43 


571 






5 


Chinard. 


Ancienne ville. 


179 


206 


35i 






6 


Mord. 


Jardin des pi. 


177 


i83 


456 






7 


Acher. 


Louis-le-Gr. 


169 


189^ 


558 






8 


Boiéset. 


Orléans. 


168 


23o 


475 






9 


Martin (P. P.) 


Orléans. 


164 


a3o 


475 






lO 


Qaantin, 


Halle-atuL'bl^s. 


i5o 


169 


543 






11 


Marlia ( Klisab. ) 


Ancienne yîUe. 


i47 


aû6 


35i 






la 


Coron. 


Orléans. 


189 


a3o 


475 






i3 


Veruede Bachelard. 


Loui^-le-Gr. 


i34 


189 


558 






*4 : 


Cazeuoye (Arth.de) 


St-CIair. 


i34 


a3o 


487 






i5 


Balme. 


Lycée, 


i3a 


239 


565 






i6 


Prunelle. 


Hôtel-de*Ville. 


128 


243 


57» 






17 


Diibost. 


Ancienne ville. 


128 


195 


35 1 


a 




i8 


Martin ( Christ. ) 


< 

Aucienhe ville. 


ia8 


206, 


35i 






«9 


Gros ( M.-B. ) 


Hôt.- de -ville. 


127 


243 


57 i 


f 




ao 


GueViu-Philippoa. 


St-Clair. 


. 126, 


m3o 


487 






ai 


Vachon-Imbert. 


Hôt. -de-ville. 


122 


243 


571 






aa 


Mâlmazet* 


Lycée. 


121 


» a39 


565 






a3 


Gauthier ( Et. ) 


St-Clair. 


• I20-. 


aaa 


487 ' 






a4 


PoDs ( Louis ), 


St-Clair. 


ii3 


22a 


487 






a5 " 


Donnet jeune. 


Hôpital. 


ii3 


180 


535 






a6 


Tiasot ( Thomas ). 


Orléans. 


112 


ao6 


476 






ay 


Courrad. 


Hôpital. 


tl2 


<8o 


535 






a8 


Laforest. 


Hôpital. 


iti 


t8o 


535 






^9 


Duplan. 


Picrre-S<;isc. 


110 


154 


3i9 






3o 


Faure. 


Hôpital. 


106 


i8o 


535 ' 






3i 


Brayàs. 


Jardin 'des pi. 


io4 


i83 


456 






32 


Seriziat-Carrichon. 


Jardin des pi. 


99 


i83 


456 






33 


Hôpital. 


Pierre-Scise. 


98 


♦54 


3i9, 






34. 


Gayet. ■ •- 


.Halle-aux-blés. 


96 


169 


543 






35 


Hobitz. 


Halle-aux-blés. 


89 


i53 


543 


a 




36 


Camel père. 


Perrache. 


77 


io5 


33 1 






37 


Terme. 


Pcrrache. 


71 


io5 


33i 






38 


Martin. Cabaret. 


Pierre-Scisc. 


70 


122 


319 


3 . 




39 


Cappelin. 


Pcrrache. 


61 


io5 


33i 


1 




40 


Frèrejean. 


Louis-le-Gr. 


56 


118 


558 


a 
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Dans un des numéros subsëquens , le Courrier . relève 
une erreur : M. Tîssot a été nomme à la section du jardin 
des Plantes , et non à la section d*Orldans« 

^% i5. On annonce que sur les 4i conseillers municipaux 
choisis par les électeurs des onze sections de la yille , le 
Roi â fait les nominations suivantes : M. Prunelle , Maire ; 
et Adjoints , MM* Terme , Boisset , Martin ( ancien magis- 
trat ) , Vachon-Imbert , Cazenove ( Arthur de ) , Jord^- 
Leroy y Morel ( ancien courtier ). 

^\ i5. Réunion dans une salle de la maison GroskopfT, 
pour faire une adresse de félicitation à M. Gouderc sur sa 
coopération à la protestation des 164 députés contre le mot 
sujets employé par un ministre. 

^% i6. Mort de M. Henri Durand, ancien juge au tribunal 
civil, ex- administrateur des hospices, et bienfaiteur de 
rhopital de la Charité. 

Dans sa dernière séance , la Société de médecine de Lyon 
a admis au nombre de ses membres titulaires , MM. Guey- 
rard fils et Sauveton. — - Dans la même séance ont été 
nonmiés membres correspondans : MM. Frédéric Bemodt, 
doyen de la faculté de médecine de Gripswoli ; Justus Ra- 
dius , médecin à Leîpsick ; Dufresne , médecin à Genève ; 
Pamard , médecin à Avignon ; Isidore Poullain , médecin 
militaire à Béfort ; Parent , médecin a Baune ; Ynlpes , 
professeur à la acuité de médecine de Naples. 

^\ 22 , 23 , 24. Faux bruits d'une prochaine émeute ^ 
polémique à ce sujet dans les journaux. 

«% 24* Résultat des élections faites pour le tribunal de 
Commerce. »« Président , M. Bourbon ; Juges , MM. J. 
Bodin , Noël Rambaud , Bruno Faure , Léon Canot ( as soc i 
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de Aubemon), E. Morel , Sdrizîat, Carrichon. «• Cinquante- 
six votans^seulemént ont pris part aux opérations électorales 5 
e'est-à-dîre an tiers environ des électeurs inscrits. 

^\ î5. On ouvre une souscription à Teffet de dégager du 
Mont -de-Piété 9 pour être rendus à leurs propriétaires , ks 
outils ou instrumens de travail de toute nature qui y au- 
raient été engagés avant le i5 janvier i832. 

^% 26. Il est procédé par M. Gasparin , préfet du Rhône y 
à Finstallation du conseil municipal de Lyon j du Maire et de 
ses Adjoints. 

La fin du mois n*offire rien de remarquable. 
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VII. BULLETIN ADMINISTRATIF. 



LOI ( Rhône. Loire }. 

Article unique, La limite entre la commune de Pannis- 
siëres , arrondissement de Montbrison , département de la 
Loire , et la commune de Ghambost , arrondissement de 
Lyon 9 département du Rhftne , est fixée , conformément 
au procès •verbal de délimitations de ces deux communes , 
et dans la direction de la ligne tracée en rose sur le plan 
annexe à la présente loi. En conséquence , les portions 
de terrain désignées par des teintes jaunes , et celles in- 
diquées par une teinte orange sur ledit plan y sont réunies 9 
les premières à la commune de Pannissiëres 9 les secondes 
à la commune de Ghambost 9 et seront exclusiyement im- 
posées dans la commune h laquelle elles seront réunies. 
Gette disposition aura lieu sans -préjudice des droits d*u- 
sage ou autres qui seraient respeçtiyement acquis. 

La présente loi 9 discutée 9 délibérée et adoptée par la 
Ghambre des pairs et par celle des députés , et sanctionnée 

par nous 9 cejourd'hui décembre i83i 9 sera exécutée 

comme loi de l'État. 

^% 6 janvier. -» Par arrêté du ministre de l'instruction 
publique et des cultes 9 sont nommés membres du conseil 
académique de Lyon , pour la présente aimée scolaire : 

MM. Dutrey , recteur 9 président ; des Guidi et Beljame 9 
inspecteurs ; Ghouvy 9 professeur à la faculté de théologie,,; 
Nouseilles , proviseur du collège royal ; Glerc et Mêzières , 
professeurs audit collège : Bouchet , directeur *de l'école 
secondaire de médecine ) Gasparin ^ préfet du départem^ent 
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du Rhône y Duplan , procureur gdnëral près la cour royale ; 
Prunelle y maire de la ville de Lyon ; Reyre et Acher , prc^si- 
dens h la cour royale ; Nadaud , avocat général près ladite 
cour ; Terme , membre du conseil municipal , président de 
la société d'instruction élémentaire ; Gros Davillier , adjoint 
à la mairie. ' 

♦*♦ 19 janvier. «— Ordonnance du Roi qui porte nominatioii 
des maires et adjoints des villes et communes ci-après. 

i." Lyon. — Maire , M. Prunelle. Adjoints , MM. Terme , 
de Boisset 9 Vachon-Irabert 9 Martin , Jordan-Leroy , Gau- 
thier ( Etienne ) j de Cazenove ( Arthur ) , Morel. 

2.** Caluire et Cuire. ••— Maire , M. Joannon-Navier. Ad- 
joints , MM. Damiron , Fays. 

5.^ Condrieu. — Maire , M. Ghassagneux. Adjoints , MM. 
Gueraud , Rayai sse. 

4.® La Croix-Rousse. — Maire ^ M. Clapisson. Adjoints | 
MM. Jantet , Puyroche , Laroche. 

5.° La Guillotière. — Maire , M. Reyre. Adjoints , MM. 
Couturier , Petit 9 Gonin. 

ARRONDISSEMENT DE VILLEFRANCHE, 

6.^ Amplepuis. •— Maire ^ M. Sargnon. Adjoints , MM. 
Buisson , Roche-Simon. 

7.*" Cours. — Maire , M. Villeret. Adjoints , MM. St-Cyr , 
Matrait dit Legret. 

8.** Tarare. — Maire , M. Varinay. Adjoints , MM. Pramon- 
don , Leutner. 

9.** Villefranche, — Maire , M. Chaurion. Adjoints , MM. 
Bompart aîné , Lavât Charles. 

I M. Gros-Davillicr a depuis refuse les fonctions d'adjoint. 
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!• STATISTIQUE. 



STATISTIQUE ACTUELLE. 

OPÉRATIONS DU MONT-DE-PIÉTÉ DB LYON PBNDANt 

l'année i85i. 

Le Mont-de-Piëtë de Lyon fut cr<^ë dails îe double but 
de procurer des ressources pécuniaires k la classe kJjorleuse 
et pauvre , et d'assurer u;ié dotation à un grand etablis^r 
ment de bienfaisance. Ce n*est pas son histoite que j'ai 
l'intention de présenter ici ; elle trouvera sa place dans 
celle de Tbospice dont il est la proprie'te , que ^è mé pro- 
pose de publier plus tard. Aujourd'hui je vfeux seulement 
jeter un coup-d'œil sur Ses opérations de i85i , considé- 
rées dans leur rapport avec les emprunteurs \ 

Pendant les six années antérieures à 1 85o ^ le nombre 
des engagemens au Mont -de -Piété s'est élôvc à 559,8o©. 
•— La moyenne pour chaque année est de 95,5oo , qui ont 
fait sertir de la caisse du Mont-de-Piété f,55o,ooo francs 
pour chaque année ^ et pour les six années 9^5oo,ooo francs ; 
ce qui donne pqur moyenne de chaque prêt pendant ces six 
années 16 fr. 65 cent. — Entre Routes ces années antérieures 
à ]85o) 1828 est celle où les e^ngagemens ont été le plus 
nombreux : ils s'élevèrent k io494o<' 9 ^^ ôtèrent à la caisse 
du Mont-de-Pîé£é i ,697,000 fr. — Quant à l'année 1 83o , 
c'est celle durant laquelle il s'^est fait le moins d'opérations ; 

i Ces détails ont été puisés dans le compté moral du Moîlt^-de- 
piété. que le directeur de ect étâblifisèment a adressé à M. le .'prcft't 
du département do Rh6oe. 

t. I. 5 
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elle ne compte que 79,55o engagemens , qui n'ont pris à la 
caisse, qae i^é^x^H^ £r. 

L'annëe i83i présente plus d'emgagemens que i85o , mais 
moins qu'aucune des six années précédentes. Elle n'en offre 
que 86,534 9 au lieu de 104,400 , faits en 1828; — et seule- 
ment , 1 ,528,874 fr. sortis de la caisse , tandis que celle-ci 
avait donne en 1828 , i, 697,000 fr. — De ces premiers faits 
il est dëjk permis de conclure , s'il est vrai que la misère 
de la classe pauvre soit en raison directe du nombre des 
nantissemens qu'elle dépose au Mont -de -Piété, que, des 
six années antérieures à i85o, c'est en 1828 qu'elle a eu 
le plus à souffrir; qu'en i85o , ce fâcheux état de choses 
allait en décroissant , et que i85i ne l'a pas vu s'empirer^ 
•« En effet, dans cette année i85i', le nombre des em- 
prunts , comme nous l'avons dit , nç s'est élevé qu'à 86,534 , 
savoir : 



Janvier: 8,210^ pour lesquels on a prêté 1 35,523 fr. 

FésHrier ; 7^873 ••.•••.•. i32,oi5. 

Mars; 7,5i9 i2iyoi3* 

Avril; 7,488 116,587. 

Mai; 6,572 101,226. 

Juin ; 6,562 • 97,o34« 

Juillet ; 6,067 • « 96,152* 

Août ; 7^788 ...,..•.* I 1 1'9202* 

Septembre;'/ ^5^5 , . . . . 104,597. 

Octobre; 7,i65 - .^ 108,637. 

Nouembr€;6fii8 • 98,811% 

Décembre; 1^10^ •»•«•«,.• 1069878. 



En tout 86,238 gages , pour lesquels le Mont-de-Pîété a 
déboursé 1 ,528,874 fr. au lieu de i ,697^000 fr. qui , en 18285 
étaient sortis de la caisse. 

Toutefois 9 on ne doit pas taire ici que c'est moins par le 
€toxcd?tt des nantissemens déposés au Mont>de- Piété que par 
celui des dégagemens , par la durée des prêts et le chiffre 
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des ventes des objets non dégages ^ que peut 8*appr&;ier la 
situation de la classe indigente. ^» Tant de raisons . autres 
qae la détresse peuvent déterminer l'emprunteur à recourir 
au Mont-de-Piëte' ! — Il ne serait pas exact de conclure du 
plus ou moins grand nombre d'engagemens au Mont-de- 
Piëtë 9 une plus ou moins grande misère dans la classe qui 
a recours k cet établissement , ^distraction faite de la durée 
des prêts 9 du nombre des dégagemens et du chiffre des 
ventes des gages non retirés. Le grand nombre d'enga- 
gemens ne saurait être qu'une présomption. — Or, voyons 
quel a été le nombre des dégagemens en iô3i. 

5,850 ) qui ont fait rentrer en caisse 92,720 fr. 
• . 112^54. 



Janvier ; 


5,85o 


Février ; 


5,540 


jyiars ; 


75<^9 


Avril ; 


75^97 


Mai ; 


7,460 


Juin ; 


6,655 


Juillet ; 


5,880 


Août ; 


7547a 


Septembre 


} 7,226 


Octobre ; 


7,758 



• •••••••• 121,654* 

i*99»84. 

«•»••« ••• '07,79^* 

• ••^•«••«I I0,jO2* 
..••....• 99,677. 

. • ' Il 6,525. 

118,574. 

, • • i4i,585. 

Novembre; ^270 ••....•... 99,^85. 

Décembre i 7,559 . - v « 16,728» 

£n tout 82,642 dégagemens , qui ont apporté à la caisse 
du Mont- de -Piété 1,557,077 fr. — Or , il avait été fait 
86,554 emprunts; il n'existait donc au 5i décembre que 
5,688 gagés k retirer. — Sous ce rapport encore , rien ne 
démontre que la classe indigente, pour laquelle le Mont- 
de-Piété a été spécialement créé , ait eu des besoins plus 
grands que de coutume. Les emprunts au contraire ont été 
moins nombreux, et le nombre des remboursemens plus 
considérable. Mais poursuivons. 

Les remboursemqns se sont effectués de trois manières : 
I.® étroit du gage ; 2.® renouvellement du prêt ; 5.** vente 
de Vobjet déposé. 
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6,558 gages retirés ont rendu à la caisse 97O94SS frs^ 
1 39895 renouyelés ont rendu » • • • 293,4^6. 
5,595 Tendus ont rendu 95,196. 



En tout , somme cgsde. ••..... 1,567,077 fîr. 

De cette division il resuite : i .^ que sur ceni emprun- 
teurs , plus de 76 ou plus des trois-quarts ont pu rem- 
bourser les sommes empruntées sans recourir k un nouvel 
emprunt ; — 2.<* que 1 7 environ , ou un sixième seulement 
n'étaient pas en position de faire ce remboursement , mais 
ont pu acquitter les intérêts échus ; — ■ 5.° enfin , que s$.v 
ou un seizième seulement se sont trouvés dans la nécessité 
d'abandonner le nantissement. — Si Ton ôtait de ce dernier 
nombre , déjk si peu élevé , celui des personnes absentes 
ou qui ont mal calculé ou oublié l'échéance du prêt , de 
celles qui ont été surprises par la mort , et dont les re- 
connaissances se trouvent confondues parmi des papiers de 
succession , de celles enfin , qui , ayant égaré les recon- 
naissances , ne veulent point faii% les démarches nécessaires 
pour en obtenir de nouvelles , on serait étonné de Texiguité 
relative du nombre des engagistes expropriés. -^ Le chiffre 
des ventes est donc aussi loin de fournir aucune indication 
qui signale pour les classes indigentes une situation plus 
fôcheuse en 1 85 r que dans les années antérieures. 

Il nous reste à rechercher si la durée des prêts ou l'époque 
du retrait des objets engagés nous fournira des indices con- 
traires. 

Les sommes remboursées au Mont-de-Piété en i83i se 
sont, comme nous l'avons dit, élevées à 1,357,077 fr. — 
Les intérêts pajés avec clmque remboursment ont produit : 

Janvier 7,196 fr. 86 c. 

Février. . • . . • 9,556 57 

Mars 8,837 3« 

Avril : 8,608 78 



De ci'Contre ^39979 ^ 

Mai 7,158 10 

Juin , 7^959 65 

Juillet • 79064 61 

Août 8,821 81 

Septembre 99^26 55 

Octobre . . . . • 10,881 67 

Novembre^ ...» 75697 45 

Décembre 999^4 ï5 

Total ^ . . . . 102,823 fr. 37 c. 



Ainsi les intérêts ont été an capital dans la proportion &^ 
7 et g| pour ^/(» — «• L'intérêt du premier mois ayant été 
payé lors du prêt , selon Tusage du Mont-de- Piété , c'est 
réellement 8 et J| pour ^/^ qui ont été perçus par la 
caisse de cet établissement. Or, comme il prête à raison 
d'un pour cent par mois , et qu'il n'a reçu que 8 J| pour ^/^ 
au lieu de 12 , qu'il eut touchés si les gages j fussent restés 
une année , il en résulte qu'ils n'y sont demeurés que 8 
^mois et 20 jours , 20 jours de plus seulement que dans les 
six années antérieures , différence peusensible*-^— Ce n'est 
donc pas là non plus qu'il faut chercher la preuve de la 
misère de certaines classes en i85i. 

De tout ce que nous Tenons de dire , if résulte que l'an- 
née i85i , qui offre un nombre d^engagemens inférieur a 
celui des années antérieures , compte aussi plus de déga- 
gemens et une célérité à peu près égale dans le retrait des 
objets engages ou dans les remboursemens , d'où la consé- 
quence que la grayité des besoins de la classe pauvre pen- 
dant cette année, ne ressort nullemtînt de ses rapports avec 
le Mont-de-Piété , et que ces rapports attestent même pour 
cette époque , une situation moins fâcheuse que dans les 
années précédentes. 

Il résulte surtout des opérations du Mont -de -Piété peife- 



dant i85i 9 et de la comparaison de. quelques parties de 
cette année avec d'autres an fait remarquable : 

C'est qu* à mesure qu'approchaât la fin de Fannée , époque 
où il semble que la misère devait être portée à son plus 
haut terme j puisqu'elle fut invoquée comme excuse à de 
sanglans désordres , le nombre des engagemena diminuait 
et celui des, dégagemens augmentait , et dans une propor- 
tion telle , qu'il dépasse de plus d'un seizième le chiffre de 
celui des trois autres trimestres où il avait été le plus élevé. 
— En effet ^ octobre , novembre et décembre , quatrième 
trimestre de i85f , qui offre déjà 240 engagemens de moins 
et 809 dégagemens de plus que le trimestre précédent , 
présente 2,717 engagemens de moins que le premier tri- 
mestre de la même année , 2,098 dégagemens de plus ^ 
et 51,575 fr. de plus , employés à des remboursemens. — * 
D'où la conséquence que , si pendant les mois d'octobre , 
de novembre et de décembre i85i , la classe indigente qui 
d'ordinaire a recours au Mont -de- Piété , manquait de 
travail , elle ne paraît pas du moins avoir manqué d'argent , 
puisqu'elle a employé moins souvent la ressource des em* 
prunts , et que sxirtoot eUe a fidt un plus grand nombre 
de reinboursemeos. 

P. 5.. Plusieurs journaux ont attaqué des extraits de ce 
Compte et ont répondu que dans Tappréciation des nantis- 
semens du Mont-de-Piété 9 on devait faire entrer la di-» 
minutioQ des ouvriers , l'évaluation des objets déposé» 
que les nouveaux administrateurs ont estimés beaucoup 
moins que leurs devanciers , etc. etc. , d'où il résulterait 
que le tableau précédent est loin de furouver la position 
moins lâcheuse des ouvriers. Nous ferons observer qu'en 
présentant ce travail statistique nous n'entendons en tijrer 
aucune conséquence. 
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BIOfiRAPHIE. — SERVAN DE SUGNY -. 



» Jules Fiançottf Serran de Sugny naquit à Lyon le a5 
décembre 1796 

Pendant son enfance et une grande partie de sa jeimesse j 
on eut souvent à craindre pour ses jours ; toutefois le mau- 
vais état dé sa santé ne nuisait point à ses progrès dans les 
sciences et les lettres Elève au Lycée de Lyon , il se livra 
k Tétude des anciens avec un goût et une application qu'il 
est rare de rencontrer dans un enfant ; aussi vous savez , 
Messieurs , combien il était versé dans les langues grecque 
et latine. C'est aux grands maîtres de l'antiquité qu'il doit 
la plus grande partie de sa gloire et de ses succès. • . . 

A peine sorti du collège j il publia ^ pendant deux années 
consécutives , fAlpnanack des Muses latines. Ce fut avec 
quelques fragmens fradorts des poètes et prosateurs alle- 
mands 9 ses premiers essus et son premier tribut ^ à son 
entrée dans la carrière* (t'est le eas de parler de la prodi- 
gieuse &eilité avec laquelle il improvisait en vers latins ; 
sa mémoire étonnante ^ et la direction constante de ses tra* 
vaux 9 le* servaient merveilleusement dans cet exercice ; 
d'heureuses citations , -dMngénieux rapprocbemens , de pi- 

I Cet article est extrait d'une notice sur M. Servan de Svgny, lue 
k la société littéraire de Lyoa^ pat- M. ^pfa. de BoiMieu. Le défaut 
d'espace nous à forcé de fake 4|uelqa«& coupaves» 
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quans traits d*esprît étaient autant de fieurs qu'il jetait avec 
pf*QfusiQn dans »e$ discours et dans sa CQuyersatipn avec les 
gens de lettres. 

Il YQulut alors cultiver les muses françaises et les faire 
çervîr d'interprètes aux muses latines et grecques 5 fort de 
ses connaissances classiques j qui le préserreraîent de toute 
erreur dans cette tâche souvent ingrate , toujours difficile y 
il aspira à (^ gloire des DeUUe , des Daru et des St-Yictor. 
JjC premier s* était immortalisé par sa traduction de Virgile ; 
malgré ses longueurs , sçi périphrase tJCop habituelle , son, 
pianque, de force et de simplicité y i\ était impassible de 
rendre mieux, sur une lyre françjaise 5 Je s chants du cygne 
de Mantoue. L.e second avait; reproduit Horace , ce poète, 
des temps de flatterie 9 d'insouciance et de despotismie % 
souvent so^ modèle l'avait écrasé , mais il avait aussi lutté 
parfois sans trop de désavantage ^ et l'on aimait à retrouver 
dans les pages de l'intendant- général et du ministre de 
l^apolépu , la finesse , la grâce ^ Fabandon épicurien ^ le molle 
atqac façetum du. favori de Mécène. M, de St-Victor tra-. 
duisait Anacréon \ la postérité dira si l'accueil fait à quel-> 
ques-un.e$ de ses odes, est trop flatteur. Je ne parle ici que 
des traductions en vers ; celle d' Anacréon devait donner 
l'idée de celle de Théocrite. Théoçrite , ce chantre gracieux 
de Syi:acu,se , tour à tour gai et moqueur comime une vieille 
ronde provençale , naïf comme la bergère dont il peint less 
amours ^ ou déchirant comme une amante abandonnée y 
Théocrite ^ toujours simple et vrai , quelquefois fastidieux 
dan$ ses détails y et trop fécond dans un genre où il y a 
peu de variété i ^1 est le poète qui s'ofiTrait à f imagination 
de M. Servan y Xe\ est celui qu'il £^ rçproduit« 

C'est une vérité proclamée depuis long-temps^ qu^on ne- 
traduit personne i je le sais , Messieurs : cependant parmi 
toutes les fleurs étrangères qu'on a cherché à acclimater ,, 
plusie.ujr$ y même loin du ciel qui les a vu naître ^ ne sont 
pas sans parfums ni sans couleurs, La difficulté de la trans-% 
Iç^tion se fait sentir surtout dans Théocrite comme dana 
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Horace , à cause d'une foule d'expressions familières 9 de 
loumores insolites pour notrejgrammaire , de ces phrases 
proyerbiales que le gënie des peuples formule à l'usage de 
chacun , et qui n'ont point d'expression ' identique dans 
d'antres langues. Le traducteur a bien senti cet ëcueil ; il a 
re'uni tous ses efforts pour l'ëyiter, et les critiques les plus 
sërères sont convenus que souvent il a réussi. Fidèle sans 
être servile y élégant , simple et correct ^ il s'est appliqué h 
rendre l'esprit et le trait du Sjracusain , sans ôter au rythme 
français sa libre et franche allure qu'une traduction mala- 
droite aurait infailliblement enchaînée. On peut remarquer 
même , dans les Idylles XIY et XV ( qui ne sont pourtant 
pas celles que je préfère ) , combien cette difficulté a été 
vaincue ; car ces deux Idylles ont un ton de comédie iro- 
nique, naïve et quelquefois triviale à désespérer un tra- 
ducteur. 

Vous n'attendez pas de moi 9 Messieurs , un' examen cri- 
tique de cet ouvrage , le plus important de tous ceux qu'a 
publiés M. Servan de Sugny . Outre que mes connaissances 
philologiques ne me permettraient pas de Tentreprendre j 
des savans distingués l'ont fait 9 lors de sa publication ; et 
d'ailleurs , une telle digression est un sujet trop vaste pour 
être un simple épisode de cette courte notice. Toutefois il 
m'est impossible de résister au désir qui me presse de vous 
rappeler un fragment de la H,"*® Idylle ( le Sacrifice ma- 
gique ). Cette Idylle que Virgile a imitée dans sa VIII."* 
églogue^ était regardée par notre Racine comme on des 
morceaux les plus touchans de l'antiquité '. La bergère de 
Théocrite pourrait même revendiquer de Phèdre certains 
traits et certaines images qui lui appartiennenL 

1 ..M* Aussi ai-je ouï-nlire à M. Radne , ai bon juge et si graad 
maître en cette matière , qu'il n*a rien tu de plus vif ni de plus beau 
daiu toate Tanti^uiteV 

( Lougepibiire )« 
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La T^goe meurt , Zépbire a reposé son aile, 

Tout dort ; mais le chagriu yeillc au fond de mon ^cttkw, 

El ce cœur ëperdu chërit son déshonneur : 

Le traître , que j*adore en ma fureur jalouse , 

Fit de moi son amante et non pas son ëpouse l 

O philtres , rappelez un infidèle amant t 

Je t'adresse mes vœux ; mon noir ressentiment 

Implore maintenant ton appui salutaire ,, 

Diane ; que Totjet de sa flamme adultère 

Se voie abandonne , comme aux bords de Pïaxos 

Ariane vit fuir un volage héros ! i 

O philtres , rappelez un amant infidèle ! 

Le poison dévorant , qu'une plante recèle , 
Des coursiers d^Arcadie animant la vigueur , 
Pousse à travers les monts leur sauvage fureur ; 
Ainsi p puisse Delphis , apaisant ma colère , 
Revenir, l'œil en feu , de la lice guerrière ! 
O philtres, rappelez ui| infidèle amant! 

En prenant , pour partir , son riche vêtement , 
Il laissa , dans ces lieux, une frange dore'e ; 
Mais ce brasier vengeur l'a déjà dèvorëe ?.... 
Comme l'insecte afireux qui s'abreuve de sang , 
Amour , cruel amour , tu dessèches mon flanc l 
O philtres > ^rappelez un amant infidèle ! 



Vous voyez qoe cette manière de tradtiire est assq^ lai^;' 
et si TOUS ayez présent à la mémoire le chef-d'œutre de 
Tliéocrite , tous deyez applaudir à la fidélité du translateur. 

La préface et les notes qui c^compagnent cet ouTrsige 
sont , Tune un essai sur le genre pastoral et sa culture chez 
les diT&rs peuples ^ Içs autres une charmante causerie phi-^ 

1 Jkriane , ma sœur ! de quel amour blesse'e , 

Vous mouf tttes aux bords où vous fûtes laissée. 

( Racine , Phèdre , act. I f se. IIL ) 



lologlcjue décelant chci son auteur 9 une vaste érudition et 
la connaissance approfondie de plusieurs langues. 

En suirant Tordre des années 9 je derrais tous parler h 
présent , Messieurs , d'une foule de pièces qui ont occupé 
les loisirs du traducteur de Théocrite, les unes lues dans 
des sociétés savantes , les autres , telles que la Famille 
grecque j faites pour certaines circonstances. Cette marche 
toute naturelle qu'elle est, ferait de ce discours une collec- 
tion de petites analyses , une espèce d^albnm de bulletins 
bibliographiques , où Ton aurait peine à se reconnaître. 
Mon plan est tout autre. Rapprochant les genres , au mépris 
des dates , je yeux tous faire suiyre M. Servan dans ses 
traTaux classiques , traduisant et imitant l'antiquité 9 puis 
vous le montrer , se livrant h son imagination , çt tirant 
de son propre fond les fleurs qu'il se contentait d!abord 
de cueillir et de transplantery enfin offrant au peuple ^mple 
et laborieux des campagnes , une morale fecile , douce , 
aimable , les leçons de la vertu et de la charité. Près de 
cette troisième partie se groupperont les principales époques 
d'une vie peu féconde en événemens , car elle était toute 
intérieure , toute recueillie dans le sanctuaire de la science 
et des lettres. 

Après Théocrite , M. Servan voulut reproduire Catulle ; 
il n'a publié de sa traduction que les noces de Pelée et de 
Thétis ' . 

De tous les poètes de l'antiquité , Catulle est peut-être celui 
qui a le plus de cette poésie intime , îneffiJ)le , qui se sent 
et ne peut se renc^e. Catulle derrait être le poète de notre 
siècle 9 si cette affectation avec laquelle on parle de la poésie 
vraie , naturelle $ qui se révèle.^ l'âme , n'était pas un vain 
étalage de mots que le cœur n'a jamais dictés et que la 
bouche seule répète ^ connne un stupide écho des phrases 
du jour. Quelle grâce dans ses chants d'amour et dans ses 
élégies ! Quel éloge funèbre vaut celui du moineau de 

1 Et quelques epigrammes f dont il a su yoiler robscenité» 
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Leshié ? quel charme et quelle passion dans son epîtlialame 
de Pelée et de The'tis ! Je youdrais. pouvoir citer tous le» 
traits , tous les passages que le traducteur a reproduits ayec 
habileté ; je me bornerai à extraire un fragment de Tépisode 
d'Ariane à File de Naxos. Je sms guidé dans ce choix moins, 
encore par la supériorité de ce passage de la traduction y 
que par le plaisir de donner un pendant au fragment de 
Théocrite précédenmient cité. Nous aurons les deux écolea 
en regard. Vous me saurez peut-être quelque gré ^ Mes* 
sieurs y de vous offrir^ dans une même séance , les deux 
morceaux les plus vrais et les plus passionnés de rantiquité» 
ixiane à son réveil se trouve seule et délaissée > 

Ses regards ëperdus poursuivent le héros. 



Son voile , son reseau , la parure légère 
Qui rend de son beau sein la grftee prisonnière » 
Tombent languissamment , par son deutl oublié» i, 
£l la vagufr en jouant les balance à aes pieds ; 
Sa pensée égarée et sa douleur profonde 
Laissent ces vains atours flotter au gré de Tonde* 

U faut toute la fraîcheur des derniers vers pour rendre 
cette délicieuse image de Catulle i 

Omnia quse toto delapsa è corpore passim 
Ipsius ante pedes flùctus salis alludebant. 

Quel admirable abandon! comment exprimer l'effet de ce 
vers spondaïque : Ipsius ante pedes Jlucius salis alludebantl 
Quel coup de pinceau ! arrivons aux plaintes d'Ariane \ je: 
passe les premiers vers. 

Si ton amour craignait les reproches d'un père 
En montrant à ses yeux une amante étrangère , 
Ne pouvais-tu du moins , poar voiler ton amour., ^ 
M'offrir comme une esclave attachée à ta cour ? 
Heureuse dans les soins de ma fortune obscure ^ 
Chaque jour sur tes pas j'épandrais une eau pure ^ 
Et , pour orner ta couche , où brillent les rubis j^ 
Mes mains façonneraient de superbes tapis.. 
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Mais dois-je , tur ces bords , où le destin m'exile i 

Répéter Vaiaement une plainte inutile ? 

Le barbare Thésée est déjà loin de moi ^ 

Hélas ! et nul mortel i en ce lien plein d'effroi , 

Ne viendra recueillir , sur mes lèvres éteintes , 

Ma dernière pensée et mes dernières plaintes î 

Pourquoi faut.il f grands dieux! que , traversant les CauX| 

Un nocher vers la Crète ait guidé ses vaisseaux ? 

Pourquoi faut«ll qu'un monstre abreuvé de carnage , 

De ma belle patrie attristant le rivage , 

Ait conduit dans nos murs un guerrier inhumain , 

Sous des dehors si beaux cachant un cœur d'airain ? 

Que faire en ces déserts? faible et presque sans vie , 

Dois-je chercher encore à revoir ma patrie , 

Malgré l'éloignement et la fureur des flots ? 

Puis-je espérer encor d'y trouver le repos ? 

Non I non : triste jouet d'un amant infidèle , 

Qui poursuit loin de moi sa fuite criminelle , 

Portant dans le palais ma honte et mes douleurs , 

Je trouverais un père insensible à mes pleurs ; 

D'ailleurs l'onde m'entoure , enchaîne ma misère 

Dans ces lieux désolés , sur ce bord solitaire 

Où tout offre à mes yeux les horreurs de mon sort , 

Où je cherche un asile et ne vois que la mort I 

Ce morceau , si souvent reproduit , sî souvent îmîté de- 
puis Virgile et Ovide » jusqu'aux littérateurs modernes , 

i Virgile , dans le IV.«« liv. de l'Enéide ( Didon ). — Ovide , dans 
l'héroïde d'Ariane. On peut juger de l'imitation par ces vers « 

Quid faciam? qu6 sola ferar? vacat insula cultu. 

Non homioum video , non ego facta boum. 
Omne latus terras cingit mare. Navita nusquam s 

Nulla per ambiguas puppis itura vias. 
Finge dari çomites<|ue mihi , ventosque , ratemque i 

Quid sequar ? accessus terra paterna negat. 
£tc. , etc. 

J'ai dit imitation ; je ne sais si c'est le mot propre. Il est possible 
qu'Ovide ne connût pas l'œuvre de Catulle ; ces poètes , «n interro* 
géant la nature i)our peindre une ^raAde passion , ont bien pu ca 
recevoir tous deux la même réponse. 
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n'avait pas encore été fenàvL dans notre langue en vers 
aassi clégans et aussi forlis. 

C'en est assez sur les traductions ; mentionnons cepen- 
dant 9 avant de quitter ce sujet , une charmante idylle d'Au- 
sone ( les Roses ) , enfant chéri du traducteur de Théocrite , 
et que malheureusement le temps ne nous permet pas de 
citer. 

M. Servan, estimé à juste titre comme érudit 9 a trop peu 
vécu pour marquer comme poète. L'esprit de l'homme n'est 
pas assez vaste , ses opérations ne sont pas assez vives pour 
que toutes les facultés dont il est doué puissent se déve * 
lopper autrement que par une marche lente et progressive. 
Il n'est donné qu'à certains génies, infiniment élevés , d'em- 
brasser tout 9 d'un Goup-d'œil ; de joindre ensemble les 
diverses branches des connaissances humaines , d'enrichir 
leur esprit des trésors de la science , sans que la source 
de la poésie et de l'harmonie se tarisse dans leur . âme , 
et d'étonner le monde par leur supériorité et leur univer- 
salité. M. Servan avait commencé par jeter des f^ndemens 
solides •, faisant marcher de front toutes les parties de l'é- 
difice qu'il élevait 9 il lui fallait du temps et un tra- 
vail assidu pour achever le monument de sa gloire, La 
science était sa base 9 la poésie devait être son principal 
ornement En jetant un coup-d'œll sur les essais nombreux 
qu'il a publiés ^ on aperçoit non - seulement d'heureuses 
dispositions , une grande facilité , mais surtout une pro- 
gression sensible 9 marque sure d'un véritable talent. Il y a 
loin de la Camille grecque j du discours en vers sur la cul- 
ture des lettres en province^ aux scènes historiques de Clovis 
à Tolbiac ; ce petit drame en miniature est écrit d'un style 
auquel ne nous ont pas accoutumés les dramaturges de Té- 
cole actuelle. Ecoutez ces deUx courts fragmens : Aurélien, 
seigneur bourguignon presse Clovis d'ouvrir les yeux à la 
lumière céleste ; Glovi« ^ fatigué de ces instances , lé me- 
nace d'un châtiment exemplaire ^ de la mort même , s'il 
continue. Aurélîen répond : ' 
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Soyes prêt à frapper i je luif prêt à mmuir s 
Car du sang des martyrs , admirable rosëe , 
La terre n'est jamais yaiuemeat arrosée : 
Il fait germer 1 a foi dans les cœurs endurcis i 
Ranime ses rayons trop long-temps obscurcis , 
£t promet au héros <{Qi demeure fidèle , 
Pour un jour de combat , une palme immortelle ! 

Et 9 plus loin ^ quand Clovis presque Taincu s'en prend an 
Dieu de Glotilde. 

Efa bien ! tous le Toyez » ma troupe est e'puisee ; 
La troisième francisque en mes mains s'est brisée ; 
Cbei nous > partout la honte et d'horribles rerers ; 
Chez l'ennemi , l'orgueil et l'audace , et des fers 
Préparés pour nos maint...» Quel destin !..•• O Glotilde ! 
Rends bien grâce à ce Dieu dont le poufoir te guide ; 
Vois quel prix glorieux ton amour a reçu , 
Te Toilà maintenant l'épouse d'un vaincu ! 
Clovis vainou ! non^ non, doutant de leur yictoîre , 
Les Germains et mes Francs auront peine à le croire ! 

Voilà qui rappelle Corneille. 

Je passe sûus silence quelques ëpitres satyrîqnes et po- 
litiques , productions ëphiémères j firuit d'un moment de 
loisir, qu'une pensëe généreuse, un sentiment d'enthou- 
siasme ou de haine &it ëclore ; que Tamitié , souvent trop 
officieuse , s*empresse de publier et dont la renommée d'un 
auteur se soucie fort peu. J'en viens k ce roman moral 
(la Chaumière d'OuUins) qu*a inspiré "k M« Servan le vicaire 
de Goldsmith. Ici , ce n'est pas Toeuvie qu'il feut juger , 
c*est l'homme ^ car , di^ la préface ^ cet ouvrage est destiné 
à produire un peu de bien parmi les hommes simples et 
ndifs 9 et non à procurer k celui qui l'a fait une gloire vaine 
et passagère* Me&sieurs , je n'ai pas eonnu celui dont je 
parle , et c'est un de mes regrets , le tribut que je paye 
aujourd'hui à sa mémoii^ en eut été plus digne , les sou- 
venirs inspirent mieux que rimaginadon ! toutefois j'ai ap- 
pris de vous , combien vous était douce son amitié y corxk* 
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bien vous ëlaieiit prëciêux ses conseils. Vous m*avez fait 
reloge de son caractère et dfe son coeur ; à défaut de ces 
témoignages , j'aurais eu pour le juger , la Chaumière itOuU 
lins, — Qu'est-ce en effet qu'un roman moral ? — *• Une pen- 
sée naît dans le cerveau d'un homme de bien ^ il sent que 
sa manifestation et sqn développement seraient utiles à la 
société 9 et aussitôt son génie la féconde , la revêt de bril-» 
lantes couleurs. ËHe se fait jour à la faveur d^un apologue ^ 
d'un drame , d'une comédie , d^un romah , et partout on 
voit percer l'âme du moraliste. C'est lui qui parle par la 
bouche de tel personnage j c'est lui qui poursuit ce vice ^ 
fronde ce ridicule : la grâce des formes séduit le lecteur ^ 
et la vérité le pénètre k son insu^ car c'est ainsi qu'il faut 
la faire entendre aux hommes. Voilà l'origine et le but des 
ouvrages vraiment utiles , voilk ce qui a dicté la Chaumière 
d^OuUins. Quelles pensées plus sages et plus utiles inspirèrent 
jamais un romancier ? enseigner la simplicité et le conten- 
tement de son état à l'humble laboureur , flétrir la cupidité , 
l'incohduite et l'égoïsme , ce vice du siècle , faire aimer la 
religion en présentant au peuple l'image d'un bon et véné- 
rable pasteur, telle a été l'intention de M. Servau. Un besoin 
plus urgent , une des plaies de notre époque , hiî a fait com- 
poser un autre roman moral contre le suicide ; l'amitié 
publiera cette œuvre posthume. Dieu veuille que l'athéisme 
et le désespoir ne soient pas sourds à cette voix qui s'élèvera 
de la tombe ! 

Voilà ) Messieurs , le tableau bien faible , bieti incomplet 
des travaux qui ont rempli sa vie , trop courte , hélas ! pour 
las lettres. Quant aux afflictions qui l'ont traversée , aux 
honneurs qui l'ont distinguée , aux momens de. bonheur qui 
l'ont embellie , on peut les résumer ainsi : 

Avocat au barreau de Lyon , il sacrifia à ses goûts litté- 
raires cette carrière qui s* offrait déjà à toutes les am- 
bitions comme le chemin des honneurs et de la fortune. 
Très-jeune encore , il fut reçu membre du cercle littéraire ; 
plus tard , en iSaS j l'académie de Lyon lui ouvrit sfe * 
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portes. Plusieurs sociëtës savantes ^ la société philo-^ 
technique et d'autres s'empressèrent de rendre hom-^ 
mage à $oti érudition ^ en l'admettant dans leur sein ; il 
justifiait ces faveurs par les lumières qu'il répandait sur un 
grand nombre de questions philologiques et scientifiques. 
Le Mercure , la Revue britannique , la Gazette universelle de 
Lyon , les Archives du département du BhSne se sont plus 
d'une fois enrichis de ses articles ; enfin , à Tépoque où il 
a ëte enlève , il était désigné comme suppléant de M. Tissot 
au collège de France. 

Au mois d'octobre 1827 ^ il eut le malheur de perdre 
un père , tendrement chéri ^ qui avait élevé son enfance 
et l'avait ensuite guidé dans la vie. Il se maria en 1828..... 
Hélas ! trois ans après cette époque ^ vous eussiez rencontré 
sur la route d'Orléans une jeune veuve éplorée et deux 
pauvres petits orphelins ; leurs larmes et leurs cris vous 
auraient déchiré Tâme ^ et les passans vous auraient dit ; 
voilà les en&ns et Fépouse de M. Servan I il est mort ! 
mort entre les bras de sa femme , entre les bras d'un ami 
désolé comme tous ceux qui l'ont connu , mort à la fleur 
de rage , et ces enfans ^ que vous voyez , privés de leur 
père , n'auront pour se consoler et s'instruire que le sou« 
venir de ses vertus et l'exemple de ses travaux. 



CORRESPONDANCE* 

Ltom, le 1 5 février i83a. 

On lit dans VHistoire chronologique du Grand-Hotel-Vieu ^ 
récemment publiée par M. Dagier ^ archiviste de cet hos« 
pice , le passage suivant ( tom. II , pag. 47-5o ) : 

« Le I.®' décembre 16959 Marc Pérrachon , avocat au 
parlement de Paris , a fait à Lyon son testament par lequel 
il a légué à l'Hotel-Dieu la somme de looo livres ^ et pa« 
t I. 9 



82 

reille somme à l'Àumone-géndrale ; mais peu satisfait sans 
doute de ses {Mremieres dispositions, il a fait , le 14 ^oiit 
1699 9 un codicille assez curieux pour être ici textuelle- 
ment rapporté : 

u Depuis 9 ayant fait reflexion aux obligations qu*il a au 
R. P. de la Chaise ^ confesseur du Roi , auquel il doit après 
Dieu sa conversion à l'église catholique , et k Testime et la 
vénération extraordinaire qui s'est incessamment augmen- 
tée dans son esprit et dans son cœur pour les RR. PP. 
Jésuites qu'il considère coijame les principales colonnes de 
réglise , et pour ainsi dire comme des seconds apôtres qui 
ont porté et établi la foi aux dépens de leur vie jusqu'aux 
extrémités du monde , et particulièrement depuis quelques 
années dans tout le grand empire de la Chine , suivant le 
fameux édit qu'ils ont obtenu de son empereur , ledit 
siëur Perrachon désirant leur donner de plus amples té- 
moignages de sa reconnaissance et de son zèle , et ayant 
su par le R. P. de Colonia , directeur de leur biUiothèque , 
et l'un des plus illustres ornemens de leur société , qu'ils 
ont souvent besoin d'acheter des livres de théologie et 
auti^s bons livres nouveaux 9 ou ceux qui leur manquent , 
auxquels ils feront mettre sur le dos ou la couverture les 
armoiries dudit sieur Perrachon , avec l'année qu'on les 
achètera ( sic ) \ lesdites armoiries portant de gueules à fasce 
d'argent ^ accompagnées de trois étoiles d'or , deux en chef 
et une en pointe , et feront faire une liste ou catalogue des 
livres achetés. Et comme dans l'avenir on pourra toujours 
faire de bons livres nouveaux qu'il faudra ajouter à leur 
bibliothèque, en cas que le lieu de leur dite bibliothèque 
vînt à être trop rempli , ledit sieur codicillant désire qu'ils 
mettent leurs livtes qui mériteront moins d'être dans le lieu 
principal de leur bibliothèque , en d'autres lieux qu'ils choi- 
siront à leur volonté. Et pour assurer à perpétuité l'exécu- 
tion dudit emploi y et aussi par wi principe de charité pour 
ledit HSlel'Dieu dont l'entretien est d'une nécessité indis^ 
pensable , ledtt sieur codicillant augmente ledit legs de 
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THotel-Dieu d'une somme de 4000 livres qui est en tout 
cinq ^illle livres y à condition qu'on de MM. les recteuis 
dudît Hôtel -Dieu ira un jour de chaque annëe vérifier 
l*emploi dudit legs fait aux RR. PP. jésuites , par les ar- 
moiries , l'année et la liste des livres achetés annuel- 
lement ; en quoi ledit sieur codicillant déclare qu'il n^agit 
point par un motif de vanité , mais par le conseil de ses 
amis très-sages et éclairés qui n*ont pu trouver de moyens 
très-assurés dans l'avenir pour l'exécution de Son legsf ; 
voulant 9 etc. 

>f Les recteurs , ajoute M. Dagier y se rendaient aiv- 
nuellement 9 suivant l'intention de M. Perrachon , dans la 
bibliothèque des RR. PP. , se faisaient représenter les livres 
achetés , reconnaissaient les armoiries ^ se convainquaient du 
légitime emploi de la rente léguée , et en dressaient procès- 
verbal y soit avec le P. de Golonia, soit avec ses successeurs.»» 

Vous savez y Messieurs y que l'institut des jésuites ayant 
été supprimé en 1 76a y la bibliothèque qui existait dans le 
collège de la Trinité qu'ils desservaient , fut confiée l'année 
suivante aux pères de l'Oratoire ; vous savez aussi qu'en 
1 765 y le consulat y par des motifs d^économie , réunit à 
cette bibliothèque celle des avocats fondée par Pierre Au- 
berten 1751 ^ et qu'alors elle prit le titre de bibliothèque 
de la ville et devint publique ; il est très-probable que le 
codicille de M. Perrachon dut continuer à recevoir son 
exécution ; mais il est bien constant que depuis la réouver- 
ture faite en novembre 1 795 de la bibliothèque de la ville 
de Lyon , les intentions généreuses de cet estimable citoyen 
ont cessé d'être exécutées* Maintenant j'appellerai l'atten- 
tion des jurisconsultes qui lisent votre intéressant recueil y 
sur le codicille du 14 s^oût 1699; j^ ^^^ engagerai à voir 
dans les archives du Grand-Hôtel-Dieu les pièces qui dm- 
vent être jointes à ce codicille ; et je leur demanderai quels 
seraient les moyens de faire revivre en faveur de la bibliothè- 
que de la ville de Lyon les dispositions qui y sont contenues. 

Daignez agréer 9 etc. Un Bibliophile, 
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m. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



^% Nouvelles esquisses poétiques , par Antony Rënal* Un 
jeune poète lyonnais se cache sous ce pseudonyme ; es- 
pérons que le succès de cet ouvrage le déterminera plus 
lard à se faire connaître au public. Paris , d'Authereau , 
rue de Richelieu , n.® 17. 

^% Poésies de M.We FoUeville. Tous les arts se tiennent 
par la main ^ si les cUlletanti lyonnais ont souyent trouva 
de l'inspiration et de ]s^ poésie dans les chants de celle qui 
fut long-temps leur première cantatrice , les littérateurs 
trouveront aujourd'hui dans les vers de M.Ue FoUeville une 
suave harmonie et une mélodie toujours gracieuse et £01- 
cile. Le temps détruit le charme de la voix ^ heureux qui 
peut alors se consoler avec la lyre. 

^% Roman de Mahomet , en vers du XIII.^ siècle , par 
Alexandre Dupont , et livre de la loi an Sarrazin , en prose 
du XIV.® siècle , par Raymond Lulle , publiés pour la pre- 
mière fois et accompagnés de notes par MM. Reinaud et 
Francisque Michel. Paris , i85i , Sylvestre , libraire , rue 
des Bons-Enfans ^ n."" 3a* M. Michel vient d'offrir un 
exemplaire de cet ouvrage à la bibliothèque de la ville 
de Lyon. 

^% Journal clinique des hôpitaux de Lyon , et recueil 
de médecine et de chirurgie pratiques , par Alphonse Du- 
pasquier et François Imbert , deuxième année. Un nou- 
veau prospectus annonce la reprise de ce journal ^ le pre- 
mier N.^ devant paraître prochainement. 
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^% Tablettes chronologiques pour servir à Fhistoire de 
la ville de Lyon y lySi-iySQ* €es tablettes , jointes à celles 
de iSoo à 1760 et de 1789 a 1800 , complètent le travail 
de M. A. P. sur Thistoire de Lyon pendant le 18.™* siècle. 

^% Procès-verbal de la distribution des prix pour l'an- 
née i85r aux élèves de l'école royale de dessin et des 
beaux-arts , k ceux de Tinstitution provisoire la Martinière y 
et de l'école de géométrie pratique, établies au palais St-Pierre 
de la ville de Lyon. 

^% Règlement de la société littéraire de Lyon adopté dans 
sa séance du 17 novembre i85i (Lyon , Rusand ). 

^% On se rappelle la célèbre traduction de YAri poétique 
d'Horace 9 à laquelle M. Poupar avait donné son nom ^ 
M. de Soubiras qui n'a pas craint de lutter contre l'œuvre 
du marquis de Sy pouparisé , vient de donner une nouvelle 
traduction en vers de VArt poétique ( Avignon , Seguin aîné ). 
Le même auteur avait déjà publié des fables , les unes ori- 
ginales , les autres imitées de divers auteurs. 

^% « On vient de trouver dans une bibliothèque d'Orléans 
un Gicéron in-folio 9 imprimé en 1 555 chez Charles Estienne , 
grande ntarge , annoté et signé par le célèbre Henri Estienne. 
Ce livre contient plus de quatre mille corrections de la main 
de ce savant imprimeur 9 et d'un autre philologue du 16."*® 
siècle 9 dont on n'a pu encore reconnaître l'écriture. Sur un 
des feuillets se trouve le nom de Jehan 9 qui pourrait bien 
avoir été tracé par ce Jehan Scapule , employé infidèle 
d'Henri Estienne 9 qui lui déroba son trésor de la langue 
grecque. Ce livre très - curieux était destiné évidemment à 
la réimpression des oeuvres complètes de Gcéron 9 dont parle 
Estienne dans la préface de son livre intitulé : Castigationes 
in quant plurimos locos Ciceronis 9 travail projeté par lui 9 
qui ne vit pas le jour. On offre en ce moment i ,5oo francs 
de cet ouvrage 9 le propriétaire en désire 294<>o francs 9 dont 
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2ÔO fir. dôWetit être yersës à Thospicé de Lyon , ou Henri 
Estienne a fini ses jours en mars 1698 (PpéeurseUr du i.®^ 
f^vier i83ai). 

La bibliothèque de là ville de Lyon possède un volume 
dans lequel se trouvent rëunis le Denys d'Halicarnasse de 
Robert Estienne ^ Paris j 1 546-1 54? *9 ^^ Dion-Gassius du même 
imprimeur , Paris , 1 548 ; et TAppien de Charles Estienne ^ 
Paris y i55l 5 in-fol. Cet exemplaire est semé de notes mar- 
ginales de la main d^Henri Estienne 9 auquel il a appartenu. 

^♦^Cat/Logue des livres de m. a B., de Lyon, qui seront 
vendus prochainement. La vente du cabinet de M. A. B. 
devra attirer un grand nombre d'amateurs. Avant de parler 
de la bibliothèque dont le catalogue que nous annonçons 
donne une idée très-favorable , mentionnons : 

I.* Un médaîllier composé d'environ 6,000 médailles , 
tant antiques que modernes, renfermées dans un beau meuble 
de la renaissance. 

2.^ Une collection d*objets antiques , figurines , lampes , 
vases , bijoux , instrumens , bas-reliefs. Parmi ces objets 
on remarque une jambe de cheval en bronze , trouvée dans 
la Saône en 1824 ; un bas-relief représentant un triton 
( provenant de la villa Borghèse ) ; une canope en bronze , 
du cabinet de M. Grivaud ; une trinité gauloise y, du ca* 
binet de M. Chinard ; une Faustine assise , du cabinet de 
M. Imbert Colomès ; un ossuaire remarquable par son élé- 
gance et sa conservation ^ un scarabée à tête de bélier , en 
lapis lazuli. 

3*^ Un grand nombre d'objets d*art : des émaux , des 
faïences de Palissy , un bas-relief en marbre de François 
Flamand , un jeu de trictrac en ambre , etc. 

4.<> Plusieurs tableaux de bons maîtres. — Un grand 
nombre de dessins et de gravures en porte-feuille. 

5.** Une collection de minéralogie. — Une collection de 
msirbres et de pierres polies, etc. 
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Dans la bibliothèque, les trois (Nirties les plus ribhes 
sont l'histoire de Lyon , la numismatique et les facéties. 
Nous ne pouvons citer tous les ouvrages rares et curieux 
que le catalogue annonce , nous nous bornerons à en 
faire connaître quelques-uns. 

— Heures à l'usage de Paris « toutes an long , sans 
requérir ^ avec les figures et signes de l'Apocalypse ; la 
vie de Tobie et de Judith } les accidens de Thomme ; 
le triomphe de César ; les miracles de N. D. | faites à 
Paris , par Simon Vostre , libraire , demeurant en la rue 

. Neuve , à Tenseigne de StJean l'évangéliste ; imprimées 
sur vélin. (Remarquables par la grande quantité de gra- 
vures et les encadremens des pages , représentant tous des 
sujets divers ). Paris , in-8.® 

— - Mérian : La danse des morts 9 comme elle est dé-» 
peinte dans la ville de Basle , pour servir de miroir à la 
nature humaine y dessinée et grmvde sur l'orignal de feu 
Matthieu Mérian. Basle , 1766 j in-4*^ 9 cart. 9 fig. 

— • Gazée ( Angelin ) : Les pieuses récréations ( pia Ht- 
laria ) du. père Angelin Gazée : divertissement pour les 
âmes dévotes , mises en français par le sieur Remy. Rouen , 
1637 9 in-12 » parch. 

— Marguerite de Valois : Le^ Marguerites de la Mar- 
guerite des princesses , Marguerite de Valois , reine de 
Navarre \ recueillies par Silvius de La Haye. Lyon , Jean 
de Tournes, i547 > 2vol. in-8.*> vél. 

». Les anciennes chroniques d'Angleterre ; faits et gestes 
des rois Perceforets et Gadiffer d*Ecosse : histoire moult 
solacieuse et délectable (goth. ). Paris , i528, 2 tom. en 
i vol in-4.<* 

— LAdéplorai)le (in de Flaiyimette ( et non de Flamets ) , 
élégante invention de Jehan de Flore^ 9 espagngl ^ trad. 
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en français ( par Maurice de Sceye. Lyon , François Just , 
i555 9 in-129 cart* ) 

-^ L*AvANT-Tictorieux ( par l'Hostal de Roquebonne ). 

— MONTFAUCON ( le père ) : L'antiquité expliquée en 
français et en latin 9 représentée en figures 9 ayee te sup- 
plément. Paris 9 1722 , et ann. suiy. , i5 yol. tn-fol. 

•— La vie des plus célèbres portes provensaux qui ont 
floury du temps des comtes de Provence , par Jean Nostre- 
])ame. Paris , iSjS y in-ia. 

Manuscnta ; 

— Heures gotlùques : 89 feuillets , 20 grandes vi- 
gnettes ; le calendrier sur deux colonnes est orné de vi* 
guettes représentant des saints , des fleurs et des signes 
du zodiaque. Toutes les marges du manuscrit sont avee 
encadremens , ornés de fleurs , de sujets pieux , et quel- 
quefois de figures burlesques ; in-4.** 9 tr. fil. d*or. 5 et 
plusieurs autres beures. 

— Office de la Vierge , écrit en iGSg , par Jarry* , 
célèbre callîgraphe. Ce manuscrit est composé de quatre- 
vingt-neuf pages d'une écriture admirable ; les titres sont 
ornés de fleurs coloriées , ainsi que les initiales. En tête se 
trouve une image de la Vierge , tenant l'enfiint Jésus , 
peinte par Mignard 5 à la page 84 y on trouve mie autre 
image de la Vierge y par le même maître j la signature de 
Jarry est au bas de la page 80 ; in-i6 , m. n. tr. fil. dor. 

— Nous engageons toutes les personnes qui parcoureron^ 
le catalogue y à recourir à V errata de la fin. Cet errata est 
V œuvre de deux bibliophiles distingués. 

A, D. B, 
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IV. CATALOGUE 

DES PIÈCES HISTORIQTJES CONTENUES AUX ARCHIVES DE LA 

TILLE DE LYON. 

( ^.^ Extrait* — Claaa«ment provisoire. — i.^ carton )• 



N.o 16. An 1209. — Rainaud , archevêque de Lyon , 
fait entre les Chanoines la division des terres et possessions 
vacantes. Cette pièce est curieuse seulement pour les noms 
géographiques. 

N.*" 17. De l'An 121 5 9 au mois d'août — Rainaud , ar- 
chevêque de Lyon , fait savoir qu'une discussion s'était 
élevée au sujet du domaine de St. An duel entre le 
Chapitre de Lyon d'une part , et d'autre part noble 
homme Artaud de Rosseillon , Ponge Charpinelli , 
et Hugues de Talaru : ils ont conclu avec serment le 
compromis suivant : chacune des parties observera stric- 
tement la décision de l'arche véque. -— - Celui-ci donc , ayant 
balancé le droit et l'avantage de chacun , décide que Ar- 
taud y Ponce et Hugues n'auront à l'avenir aucun droit , 
aucune réclamation , aucune exaction , aucun usage à faire 
valoir sur les hommes et sur le domaine de St. Anduel , 
à cette exception près cependant que lorsque lesdits Ar- 
taud , Ponce et Hugues appelleront en commun les hommes 
des chevaliers et des voisins à faire des bâtimens et des 
fossés {ad hastimentum etjbssata) au château DE Dal- 
GORI , les honunes de St. Anduel seront tenus d'y aller 
une fois par an , à savoir : pendant une semaine entre 
Ifoèl et le carnaval , et pendant une autre semaine entre 
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Pâques et la Pentecôte 9 sur )*appel des susdits ou de leurs 
hommes. Si toutefois pendant une ou plusieups ^«Bees les, 
susdits Artaud , Ponce et Hugues n*ont point fait bâtir , 
les hommes de St» Anduel seront libres et exempts pour 
l'avenir du travail de ces mêmes années , et ce travail ne 
pourra être rejeté sur les années suivantes. — - Annonce du 
cyrographe par les lettres de Palphabet et des sceaux de 
^archevêque , du chapitre de Lyon et d* Artaud de Ros- 
seillon. Donné par les mains de Pierre , arcUprétre du 
Forez ( archipreshyter forensis ). — Le* lettres du cyro^ 
graphe sont A-E, Il n'y a plus que le sceau de Rainaud II 
et l'attache des deux autres^ 

N.^ 18. Août 1244- *- Division des terres et possessions 
vacantes , faites dans le Chapitre de Lyon par Tarche- 
véque AiMERiG. ^ Acte curieux seulement par les noms 
géographiques. 

N.^ ig. Du 29 juillet i54o. — Règlement qui fixe les 
droits d'entrée dans le royaume des draps d*or et d'argent , 
de soie , crêpes , etc. — Inséré au tome L^' , p, 14-20 , des 
Nouvelles Archives. 

N.^' 20. De 1624. — Le Chapitre de Lyon , se fondant 
sur la morale , sur les textes des apôtres et des pères de 
r Eglise , et considérant les mauvais effets et le scandale 
de la luxure , ordonne aux habitués et prêtres de son église 
4e renvoyer dans les six jours de chez eux leurs gouver- 
nantes (Jbcartas ) , leurs concubines , et toutes les femmes 
suspectes d'incontinence. Ceux qui , dans le délai indiqué y 
n'auront pas obtempéré à cet ordre , perdront le titre d'ha- 
bitués de l'église et les émohunens , sans préjudice des 
autres peines. On finit par rappeler , d'après un texte de 
iSt Grégoire , que ceux qui ont l'autorité en main doivent 
^'en servir pour corriger les mœurs de leurs snbordoimés. 
-^ Cette pièce est un extrait coUaiioruvé et certifié par un 
notaire y des actes cap itulaires de V église St^Jcan. 
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V, BULLETIN POLITIQUE 

ET FAITS DIVERS 

DU I.«' AU l5 FÉVRIER l85a. 



^\ I.*' Avis du maire au sujet des abonnemens ordi- 
naires et extraordinaires pour le logement des militaires. 

^% 2. Bal donn^à l'hôtel de l*Europe par quatre notables 
citoyens , dans lo but de donner quelques secours aux in- 
digens et de réunir les diverses nuances d'opinion. On 
éyalue à 269O00 fr. les dépenses occasionnées par cette 
fête. -— La mairie fait afficher la liste des marchands- 
fabricans de soierie patentés : leur nombre s'élève à 494 • 
et celle des chefs d'ateliers ou ouvriers en soierie , pos" 
sédant en propriété au moins quatre métiers : le nombre 
de ceux-ci s'élève à 778. Ils sont appelés les uns et les 
autres, aux termes de l'ordonnance du roi du t5 janvier 
dernier > k nommer les membres qui doivent composw le 
conseil des prud'hommes de Ljon. 

^% 4« 1^6 Courrier de Lyon donne une note sur le nombre 
des individus morts dans cette ville au mois de janvier 
i832. n s'est élevé k 664. Là mortalité fut au mois dé 
janvier i83i , de 56 1 , et au mois de janvier i85o , de 
7465 parmi les 564 décès qui ont eu lieu cette année en 
janvier, on compte ceux de 120 individus âgés de 70 à 
80 ans ; de 48 autres âgés de 80 à 90 , et de trois vieil- 
lards dont r^ dépassait 90 ans. Une femme âgée àé 
80 ans faisait un tel abus des liqueurs spiritueuses , 
qu'elle contommait par jour, depuis cteux ans, de un à 
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deux litres d'ean-de-yie , et que , dans les derniers temps 
de son existence , son estomac blase ne pouvait être sti* 
mule que par de l'esprit de vin ; cette femme eût pu pré- 
senter un exemple de combustion spontanée. Une autre 
remarque plus importante , c*est le petit nombre de décès 
parmi les vieillards de Thospice de la Charité , comparé 
h TefiEroyable mortalité qui eut lieu dans le même hospice 
au mois de janvier i83o. 

— Une dépêche télégraphique annonce qu'une conspi- 
« ration projetée pour le 2 février a échoué à Paris* 

^*^ 5, On annonce que le roi , par ordonnance du 5o 
décembre dernier , a approuvé rétablissement et les statuts 
du de^pdt de mendicilé dans la yille de lyyon» 

^*^ 8. M. de Pins , administrateur du diocèse , a fait 
remettre à M. Jordan-Lerdy la somme de cent francs pour 
la souscription à TefFet de dégager du Mont-de-Piété les 
outils des ouvriers. 

♦% 9» Mort de Mad. Fulchîron 5 femme du député. — Une 
vertueuse fille de la Guillotière donne à l'hospice des vieil- 
lards de ce lieu la somme de 3oo fr. à Toccasion d'un petit 
héritage qu*elle vient de faire. 

^*^ II. On annonce que le Journal clinique des hôpitaux 
de Ljron , dont la publication avait été interrompue après 
les événemens de^ juillet, va reparaître.— M. Baudrier , 
président du tribynal civil , se démet de ses fonctions de 
président de l'administration des hospices de cette ville. 
— Arrivée du 25.® de ligne , venant d'Aix. — Dans la 
nuit 9 on enlève dans la rue Imbert-Colomès tous les mar- 
teaux en cuivre des différentes portes d'allées. 

^\ 12. Publication d'un avis du maire au sujet du rem- 
boursement sur l'emprunt.— Déjà depuis quelque temps des 
Polonais isolés avaient passés inaperçus dans Lyon. Le pre- 
mier détachement de ces nobles exilés , composé de 94 ^^^ 
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ciers et soldats ^ arrive dans la soîrëe par le bateau k vapeur ; 
il est reçu par les aides-de-camp des gënëraux , les officiers 
d*dtat - major et ceux de la garnison. On annonce Tarrivëe 
de plusieurs autres colonnes. Beaucoup de citoyens se sont 
fait inscrire au bureau du Bazar polonais pour donner asile 
à ces français du nord. Les Polonais ont été accueillis à 
Lyon ainsi qu*ils Pavaient été à Strasbourg. 

Même Jour. -— Les bateaux à vapeur de la Saône amènent 
le second détachement de Polonais : ils ont été escortés jusque 
dans nos murs par un grand nombre de gardes nationaux 
de Mâcon et des villes voisines. Avec eus se trouve le fils du 
prince de Lieven j ambassadeur de Russie à Londres , qui a 
embrassé la cause des Polonais et qui a émigré avec eux. Ils 
sont reçus au milieu des acclamations publiques* 

^% i5. Plusieurs citoyens vont au-devant des détachemens 
Polonais qui arrivent par la route de Genève. Ils font leur 
entrée par la barrière de St-Glair , au milieu d'une affluence 
considérable de spectateurs. Cette fois c'est la ville de la 
Guillotière qui s'est emparée d'eux et a réclamé l'honneur 
de leur donner l'hospitalité. — Polémique entre le maire et 
le Journal du Commerce au sujet d'un article publié par ce 
dernier sous le titre de Bévues de l'ancien conseil municipal. 

QQQQQQQQQQQQQQ09QQÙQQQQQQQQQQ90Q0Q9Q 

VI. BULLETIN ADMINISTRATIF. 



Ordonnance du Roi relative à Vinstitution de la Martiniére. 

Louis-Philippe roi des français : A tous prcsens et à venir 
salut : 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire-d'état au dé- 
partement du commerce et des travaux publics» 






A 
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Vu le testament du major-genëral Martin , et notamment 
l'art. 25 9 par lequel le major-géneral cLi&pose d'une somme 
capitale de aSo^ooo roupies , pour servir à rétablissement 
d'une institution pour le bien public de la riUe de Lyon. 

Vu Tarrétë du 1 2 flore'al an XI ^ et Tordonnance royale 
du 24 décembre ^817 ^ qui autoiisent le maire de Lyon à 
accepter ce legs au nom de la ville , à la cbarge d'en remplir 
les conditions , telles qu'elles sont énoncées dans l'art. 25 du 
testament. 

Vu les délibérations du conseil-municipal de la ville de 
Lyon , du 10 décembre 1826 ^ 14 décembre 1827 ^ i3 no« 
vembre 1829 et 2 mai i85i. 

Vu les délibérations de l'académie royale des sciences 9 
belles-lettres et arts de Lyon, des 2 août iSoS, 10 septembre 
1822 , I,®' février 1828 ,21 août 1827 , 19 mai 182g et i.*^ 
février i83i. 

Vu les observations du sieur Christophe Martin exécuteur 
testamentaire du major-général Martin , pour les biens et 
affaires d'Europe. 

Vu les lettres du préfet du Rhône des 12 juillet et i.^^ dé- 
cembre 1829 et du 12 septembre i85i. 

Vu l'ordonnance royale du 1 7 janvier 1827 , qui approuve 
l'acquisition faite par le maire de Lyon , des anciens bâti- 
mens et cloître des Augustins , pour y établir l'institution 
fondée par ledit testateur , en raison de Timpossibilité 
de la former sur la place St-Saturnin qui avait été désignée 
par lui. 

Considé)rant qu'il appartient an gouvernement de statuer 
définitivement sur l'organisation de cette institution. 

Notre conseil-d'état entendu : 
Nous avons ordonné et ordonuons ce qui suit. 

Article i.^' Les fonds en capitaux et intérêts accumulés 
pix>venant du legs fait par le major-général Martin , seront 
employés à la fondation dans la ville de Lyon, d'une école 
destinée à l'enseignement gratuit des sciences et des arts 
dont la connaissance et le perfectionnement peuvent ajouter 
à la prospérité des manufactures et fabriques. 
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ART. 2. Cette école portera le nom de la Martinlère. Elle 
sera établie dans les bâtimens de Tancien cloître des Au- 
gustins. 

Art. s. C^nformémeiit aux dispositions de Part. 25 du 
testament j Tacadémiê royale des sciences, belles -lettres et 
arts de Lyon , nous soumettra le plan de l'institution , in* 
diquant la nature des études j le nombre des professeurs et 
maîtres , les conditions d'admission des élèves , et le régime 
intérieur de l'école. 

Il sera définitivement statué par nous , sur le projet de 
règlement de l'école , d'après les propositions de l'académie 
et sur Tavis du conseil-municipal. 

Art. 4* L'école de la Martinière sera adnûnlstrée sous 
Tautorité et la surveillance du préfet , par une commission 
gratuite , qui procédera suivant les règles et les formes éta- 
blies pour l'administration des hospices et des bureaux de 
bienfaisance. 

Cette commission dont le maire sera président-né , et 
l'exécuteur testamentaire vice-président , sera composée en 
outre de sept autres membres choisis par le conseil-muni- 
cipal parmi les notables habitans de la ville ; leur nomi- 
nation sera soumise à l'approbation de notre ministre du 
commerce et des travaux publics. 

Le renouvellement des membres de la dite commission , 
aura lieu tous les sept ans , par septième chaque année , les 
six premières années par la voie du tirage an sort j et ensuite 
par rang d'ancienneté. 

* Art. 5. Conformément aux dispositions de Part. 25 du 
testament 9 il y aura sous l'autorité de la commission ad- 
ministrative et à la nomination de Tordre et de l'exécution 
du règlement général de l'école , et sous les ordres du di- 
recteur , ainsi que sous l'autorité de la commission , un 
régisseur qui sera choisi , autant que possible , dans la Êimille 
du testateur 9 et qui sera chargé de la gestion économique 
des recettes et dépenses de l'école ; le régisseur fournira un 
cautionnement. 
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Ces deux agens recevront un traitement qui sera fixé sut 
ia proposition du conseil-municipal ^ lorsque le plan d'orga- 
nisation nous sera présenté. 

Art. 6. Le. budjet de l'institution 3era soumis chaque 
année à l'approbation du conseil-municip^, et définitivement 
réglé par le préfet. ' 

Ar'P. 7. Lorsque, les dépenses de premier établissement 
auront été effectués , il sera statué par nous d'après la pro- 
position du conseil-municipal de Lyon , sur le placement 
définitif des fonds restant libres qui formeront la dotation 
de l'établissement. 

Art. 8. Notre ministre secrétaire-d'état au département 
du commerce et des travaux publics est chaîné de Texécu- 
tion de la présente ordonnance. 

Donné aa palais des Tuileries le 29 novembre i85i. 

s ign^ LOUIS-PHILIPPE. 
Par le roi « 

Le pair de France ministre secrétaire-d'état au département 
du commerce et des travaux publics , 

Signé Comte d'Argout. 

Pour ampliation , 

Le secrétaire-général du ministère du commerce et des 
travaux publics, 

Signé Edmond Blanc. 

Pour copie conforme , 
Le secrétaire-général de la préfecture du Rhône , 

Signé Alexandre. 
Certifié conforme y le maire de Lyon , 

Prunelle. 
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I. STATISTIQUE. 

STATISTIQUE ACTUELLE. 

Résumé du budget de la ville de Lyon pour i85r ^ approiwé 
par ordonnance du Roi dh a5 niai i83i. 

I.O RECETTES MUNICIPALES EXTRAORDUf AIRES. 

Le maire et le conseil municipal 
avaient propose 1,0689294 fr. S9 c. 
— Le Roi a admis la somme pro- 
posée par le préfet ••••*• T)i87,a94 fr. 5q c. 

^fi RECETTES MUNICIPALES ORDINAIRES. 

Le Roi a admis la somme proposée 
également par le maire , le conseil 
municipal et le préfet • • • . • 29850,804 



Total général des recettes . • 49^^39^S^ ^9 

3.^ DÉPENSES ORDINAIRES. 

Frais ^administration , traitemens , 
etc. Le maire avait proposé 499» '5o ^- 
-— Le Roi a admis la somme proposée 
par le conseil municipal et par te 
préfet 494*895 

Contributions , entretien des bdti" 
mens commun^x , dépense de la po'^ 
lice 9 grande et petite voirie. — Le 
maire avaU proposé 827,648 f. 75 Ci^ 

t. I. 7 
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Le conseil municipal , 82S9978 f. 76 c* 

Le préfet de même. Le Roi a admis 828^479 -' 65 

Dépenses militaires* — Le maire 
avait propose 879580 f. Le Roi a admis 
la somme proposée par le conseil mu- 
nicipal et par le préfet • « • . • 112,450 

Secours aux étahlissemens de cha" 
rite et pensions diverses. — Le maire 
avait proposé 524^765 fr, 52 c. Le 
conseil municipal 5249^^5 fr. 52 c. Le 
préfet 525,756 f. 65 c. Le Roi a admis 524)596 65 

Instruction publique , beaux^arts» 
Le maire avait proposé 1 59,660 fr. 
Le conseil municipal et le préfet 9 
1 57,^)80 fr. Le Roi a admis cette 
somme i57,58o 

Culte * Le Roi a admis , .sur la pro- 
position du maire , du conseil muni- 
cipal et du préfet 10,985 

Fêtes publiques et dépenses impré^ 
vues. Proposition du maire , 52,000 f. ; 
— du conseil municipal et du préfet , 
48,000 f» — Somme adinise par le Roi 36,ooo 

Total des dépenses ordinaires . 2,1445764 5o 

4.® DÉPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Frais extraordinaires d^administra^ 
tion f acquisitions , police , voirie , etc* 

Propositions du maire : 
Indemnités, etc. . . . 1 5, 066 66 
Remboursement ou inté- 
rêt de Temprimt de quatre 

millions 705,400 ^ 

Théâtre 4<^9,ooo 

Ouvertures des rues , etc. 65,ooo 

1,188,466 66 
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Le conseil municipal demandait 
1^182,507 f. 66 c. Le Roi a admis la 
somm^ proposée par le préfet • • . 1 9507^5 17 66 

f^as^aux publics. 

Propositions du maire : 

Travaux à frais communs 
entre le gouvernement et 

la ville 979000 

Pompes et fontaines • • 49810 

Pavés neufs ss^iSS 

Presqu'île Perrache • • aoS^ooo 
Edifices publics . » ,171,210 

498,253 

Le Roi a admis les propositions du 
conseil municipal et du préfet « • 47^9^70 

^ Dépenses militaires. Le Roi a admis 
les sommes proposées par le maire , 
le conseil municipal et le piréfet • • 25^000 

Instruction publique» Le maire de<- 
mandait 16,792 fr. Le Roi a admis les 
propositions du conseil municipal et 
du préfet • 16,000 

Culte. Ont été accueillies par le Roi 
les propositions du maire , du conseil 
municipal et du préfet '..•.• 1 7,000 

Arriéré. -^ Demande du maire , 
29,222 fr. 42 c. Le Roi admet celle du 
conseil municipal et du préfet • • 30,075 4^ 

Total des dépenses extraordinaires i ,882,144 ^^ 



lOO 
RÉCAPITULATION GÉNÉRALE. 

Recettes ordinaires et extraordinaires 
Proposées par le maire : 

3,918,598 59 

Proposées par le conseil municipal : 

3,915,098 59 

Proposées par le préfet : 

4,058,098. 59 

Admises par le Roi • • . : • ^^oSS^o^ 5q 
Dépenses ordinaires et extraordinaires 
Proposées par le maire : 

5,9ï755>4 ï5 

— Par le conseil municipal : 

5,9'»>574 i5 

— Pa» le préfet • 45^55,747 48 

Admises par le Roi 490^6,908 58 



Excédant de la recette sur la dépense 
Suivant les propositions du maire : 

t,o84 44 

»- Du conseil municipal i ,624 44 
— Du préfet • • • • 2,55i iz 
Suivant la décision du Roi . • • 11,190 21 

P. 5. Dans une de^ livraisons suivantes , nous résume- 
rons le budget du département du Rhône. 

Aug. Savagner. 



lOI 

STATISTIQUE ANCIENNE. 

Lettres patentes du roi Henri II , qui ordonnent l'aliénation de 
terreaux, et fosses qu'il possède à Lyon çntre la porte de la Lan- 
terne et le Rh6ne , afin de subvenir aux frais de constraction 
d'une maison commune pour les marchands étrangers , sur un ter- 
rain qui lui appartient e'galement , et qui est situe sur le bord de 
la Saône près la grande rue St-Jean. ( Tiré des archives delà vitte»} 

Henry par la grâce de Dieu , Roy de France , a noz âmes 
et feaulx M.*' Jehan Tîgnac , Lieutenant gênerai , 'et Hugues 
Dupuy , lieutenant particullier de nostre seneschàl de Lyon , 
et Jehan Gelé , contreroUeur dé noz aydes et tailles en 
leslection de Lyon , salut. Gomme nous eussions este ad- 
uertîz que en nostre yille de Lyon sur la rîuîère de la 
Saosne , le long dicelle a prendre depuys le pont jusque s 
a certain Heu et endroîct que nous auons faîct designer 
du costë des maisons de la grand rue Sainct Jehan qui ont 
le derrière sur ladicte riuière y a place et pourpris a nous 
appartenant très ytille et commode à faire maison comme 
pour seruir a retirer tant les marchands frequentanz noz 
foyres de ladîcte ville et exerceant faîct et trafficq de 
marchandise en îcelle , que grande quantité de leurs den- 
rées «t marchandises y et pour par lesdîts marchans 
commodément conférer de leur trafficq , commerce et 
négociation , tant parceque ladîcte place est assîze sur 
la rîuîère et près du pont de la Saosne que parce- 
que lie est quasi assîze au meîUieu de ladicte ville : Aussi 
eussions este aduertiz que entre la porte de la Lanterne 
dî celle ville et la rivière du Raosne y a pareillement cer- 
tains terreaulx , fossez et aultres places vacques et invtilles 
qui semhlahlement nous appartiennent 9 desquelles si nostre 
plaisir estoit faire baulx et ediffier maisons pourrions tirer 
aultant de deniers dentrcfe que pourroîent couster les edif^ 
fices de ladicte maison commune , en laquelle se pourroît 
aisément faire vne belle court , troy» galleriesdescotiuertes 
vne grand salle de vingt cinq toyses de long sur huîct et 
demy de large et détix aultres peUtes salles regardans lea- 
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dictes galleries qui seroient communes ausdîctz marchani^ 
pour y passer lem*s conttactz ; dix huîct magasins de dix. 
tojses de longueur sur quatre toyses deux piedz de large ^ 
et dix huict aultres de quatorze piedz en carre pour as- 
seureter et hors de danger des larrons j tenir lesdictes 
marchandises et icellés preseruer du feu ; auec trojs petitz 
éstaiges bas pour le concierge auquel ponrroit estre baillée 
la charge et garde de ladicte maison ; quinze chambres à 
loger marchands et deux bouticques a tenir notaires pour 
la réception et passemens de leurs contractz. SCAUOIR 
faisons que nous , considerans la multitude des marchans 
qui ordinairement abordent et affluent de toutes parts en 
nostre dicte yille de Lyon y et la grande augmentation que 
par le moyen de ladicte maison commune pourroit aduenir 
tant au proffict de la chose publicque que de nostre dom- 
mayne : Pour ces causes et pour la bonne et entière con- 
fiance que noz auons de yoz personnes et de yoz sens , 
suf&sances , loyaultez , preudhommyes et bonnes dîlligen- 
ces 9 TOUS auons j et les deux de vous en labsence du tiers ^ 
comimis et deppute j comme ctons et députons par ces pré- 
sentes pour appeliez nostre procureur et gens adce expers 
et cognoissans faire, le s desseingtz et départemens d^ mai- 
sons et ediffices qui facillement et commodément se pour- 
ront faire esdictz terraulx , fossez et places yacques dentre 
ladicte porte de la Lanterne et ladicte riuiere du Raosne 
a nous appartenans et estans de présent yacques et inytilles , 
connue dessus est dict , et pour içeulx desseingtz et dé- 
partement faictz j faire chacune place diceulx crier et pro- 
clamer par troys diuerses criées et proclamations a troys 
jiiuerses huictaines prochaines et consecutiues lune de 
laultre et oultre a troys diuers jours de marche ordinaire 
et par affiche que ferez mectre et afficher en chacun car- 
reffour et aux portes des églises de ladicte yille durant 
lesdictes troys huictaines estre a bailler par yous a per- 
pétuité a tiltre de cens annuel tel que par yous sera ar« 
hitrë^ portans lodz ^ yentes y saisines et admendes quant 
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le ccrs y esclierra sellon Ja coustume de ladicte senes- 
chaucëe , et a qui plus youldra bailler de deniers dentree 
pour une foys payes de chacune desdictes places a la 
charge de les bastlr et ediiiier aux despens des preneurs : 
et pour lesdictes criées et proclamations ainsi faiotes et 
affiches mises et apposées par les jours et temps dessus ditz ^ 
faire bail et adjudication desdictes places audict tiltre de 
cens perpétuel de la nature et qualité dessus dicte a jours 
ordinaires et de plaictz , nostre dict procureur appelle j 
a ceux qui respectivement se trouveront aroir plus en- 
chery icelles places desdictz deniers dentree une fois payes : 
pour par iceulx plus offrant et dernier enchérisseurs et 
par leurs -hoirs , successeurs et ayans cause tenir et pos- 
séder a perpétuité icelles places et en faire disposer a leur 
plaisir et yolunte et comme de leur chose propre et vray 
heritaîge , en nous payant par eulx recpectiuement par 
chacun an a tousiours les cens a la charge desquelz les- 
dictes places leur seront par \€m adjugées , es mains de 
nostre receueur ordinaire dudict Lyon , et oultre lesdiclz 
deniers dentree pour yne foys payes , ausquelz ils aiu'ont 
enchery icelles places , lesquelz deniers dentree nous auons 
des a présent comme pour lors reseruez et reseruons pour 
estre employez aux ediffices requis pour ladicte maison 
commune sellon les desseingtz que seifk par nous cy aptes 
ordonne. Si voulons et vous mandons et ausdictz deux de 
vous en labsence dudict tiers que audict négoce et affaire 
TOUS ayez a vacquer , entendre et procedder par la ma- 
nière dessusdicte en la meilleur dilËgeuce que faire se 
pourra : prommectans en bonne foy et parolle de Roy par 
ces présentes signées de nostre main de tenir et auoir pour 
agréable , ferme et stable a tousiours pour nous et no£ 
successeurs Roys tout ce que par vous desdictes places 
adjuge ausdictz plus offrans et derniers enchérisseurs et 
de le faire emologuer tant en nostre court de parlement 
que en nostre chambre des comptes a Paris et partout ail- 
Heurs ou il appartiendra pour en séurete estre procedde 
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par iceulx plas oSrans et derniers encheriçsenrs , leurs^ 
dietz hoirs y saccesseurç et ayans cause , audict- tiltre de 
cens annuel et perpétuel. De ce faire tous auons donné et 
donnoins pouuoir , auctorite , commission et mandement 
spécial en mandant et commandant à tous nos justiciers y 
oi&ciers et subgectz que a tous ^ yoz commis et depputez en 
ce faisant , soit obey. Donne à Chasteaid>riand le xxviij.* jour 
de )uing lan de grâce mil cinq cens cinquante Tng et de 
nostre règne le cinquiesme. 

Ainsi signé : HENRY; 

et au dessoubz : Par le Roy : DtJTHlER : et scellées de cire 
aulne a queue simple. Copie : Croppet* 

( Cette pièce est le N* 5i du classement proyisoire, premier carton^) 

0OO5OOOOIMIOIIOOOOIIOOOOIIOOÔOIIÔOOOOOO<IÔ 

n. HISTOIRE. 



LETTRE DBS CONSULS ESGHEYIISS DE LYON AU RQY TRÈS 

I r 

CATHOUQUE (PHIUPPE II). 

( Extrait da regukc des lettres des consuls , de l'an 1690 1 in-f.<^^ 

aux archives de la ville» ) 

Sire , si par tqs ajeulx de très auguste mémoire 9 la 
religion catholicque y appostolicque et romaine a este plan- 
tée 9 et par votre magesté conservée et heureusement 
maintenue en vos florissans royaumes des Ëspaignes j nous 
pouvons auec bonne et juste occasion dire et confesser que 
par vostre prudence et secours elle a esté soutenue depuis 
vingt-cinq ou trente ans en ça en cettuy cy de France , 
qui est en grand danger de perdre le tiltre de très chrea- 
tien j duquel jusques icy il a esté honoré non tant par 
rheresie (qui au grand re^et de tous les gen& de bien si 
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est coulée depuis ledict temps) que par les partlalitez que 
^ambition y a apportées entre et panny la noblesse laquelle 
depuis ces malheureux troubles se veûlt esgaller aux princes 
souyeraîns et y a engendre ung tel desordre quil semble 
quelle ayt mis le feu aux quatre coings et au mytan , pour 
lequel esteindre et curer une si griefVe et dangereuse ma-r 
ladie qui înfecteroit toute la chrestientë , de laquelle vous 
estes , Sire , le seul protecteur et defFenseur , Ton ne peult 
recourir après Dieu que a tous mesmes comme au souve- 
rain pilotte de nostre navire périclitante , et combien que 
encore n'ayons mérite aucun secours ny gratif&cation de 
vostre magestë , si est-ce que nous espérons tant de sa 
bonté qu'elle nous impartira et fera jouyr au besoing que 
nous en auons des fruictz ordinaires de sa libéralité , ayant 
esgard de quelle importance est cette ville a la cause géné- 
rale de la saincte union des catholicques qui seroit grande- 
ment intéressée par la perte de cette dicte ville laquelle est 
en grand danger de péricliter par louuerte déclaration de 
la noblesse de cette prouince contre nostre ruyne que nous 
tenons comme toute asseuree au préjudice indicible de la 
cause generalle de ladicte saincte union ; sil ne plaist a 
vostre magestë dé la seéourir an besoing de troys cens 
eheuaulx payez pour quatre moys et conduictz par quelque 
bon cbef et bien aguerry cappitaine qui recepura toutes 
foys et exécutera les commandemens de monsieur le duc 
de Nemours nostre gouuerneur ou de monsieur le marquis 
de Sainct Sorlin son frère , a la charge neantmoings de 
bailler par nous bonne et récente caution a vostre magesté 
a Milan ou a Gennes a son choix de son remboursement 
dedans ung an de ladite paye : cette compaignie ne sera 
gueres esloignee de larmee qui pourra estre enuoyee 
deuant Geneuç source et santine de noz malheurs : et nous 
ayant rendus , comme nous espérons quelle fera, asseurez 
des entreprinses des ennemys , nous assisterons de tout 
nostre pouuoir pour lentreprinse contre .ladicte ville de 
Geneue ainsi que nous auons déjà faict quand laltezze de 
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monsieur de Saaoye nous a requis. Nous vous su^Iyon5 
doncques , Sire , de nous accorder cette nostre requeste' 
laquelle nous faisons avec aultant de zèle et d'affection que 
nous prions Dieu qu'il consenre yostre magestë en tout 
bonheur et très longue vie. — Lyon, ce XL* mars iSgo. 



AUX MAGNIFIQUES ET A NOS AMÉS LES CONSULS ET ECHEVINS 

DE LA VILLE DE LYON. 

Don Philippe , par la grâce de Dieu , roi d*Espagne , des 

deux Siciles , de Jérusalem. 

Magnifiques et nos bien aimes : î'ai pris une grande part 
à l'embarras ou vous me dites que vous avez été par votre 
lettre du 1 1 courant. Et d'autre part je me suis rëjoui 
grandement de la bonne resolution que vous avez prise 
9iyec raison de persister dans votre défense et dans celle de 
la cause catholique : à quoi vous oblige , il est vrai , le 
service de ^otre Seigneur et la vraie foi que tous avez 
héritée de vos ancêtres : en y persévérant ^ vous trouYereaK 
en moi ce qu'y ont toujours trouté ceux qui ont fait cette 
profession , et ainsi j'ordonnerai de vous soutenir si déjà 
cela n*est fait lorsque vous recevrez la présente. Croyez 
qu'en vous maintenant comme jusqu*k présent dans le 
service du parti catholique et dans l'obéissance de l'église 
catholique ^ vous ne serez jamais trompés dans la confiance 
que vous avez mise et placée en moi. Espérons tous en 
Dieu qui défendra sa cause. 

Donné à Madrid le 5o mars iSqo. 

Moi LE ROI. 

( Cette lettre , dont Toriginal existe aux archWes de la ville de 
Lyon , premier carton du classement provisoire , n.^ 62 , a ëtc tra- 
duite par rarchivisie , M. Brosse > qui vient de quitter ce poste )» 
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in. BEAUX- ARTS- 

PRINCIPES DE SOUFFLOT. 

Les archives de St-Pîerre ou de l'académie , si riches en 
manuscrits de tout genre, possèdent entre autres quelques 
discours et bon nombre de lettres du célèbre Soufflot* En 
parcourant les pièces de cet habile architecte , nous avons 
été pressas du désir de publier le morceau suivant. Selon 
nous, le talent et le génie de Soufflot se révèlent à chaque 
page de cet écrit. Clarté , méthode et simplicité , voilk Ir* 
cachet de l'architecte ; ordre , netteté , étude de la nature , 
indépendance de tout esprit de système , voilà le caractère 
de l'écrivain. Il nous paraît, dans son stjle , comme dans ses 
œuvres , pénétré de ce grand principe qui , pour être mé- 
connu aujourd'hui , n'en est pas moins une vérité en ar- 
chitecture comme dans tous les arts : le beau n'est que hi 
saillie de l'utile. Nous avons laissé subsister quelques in~ 
corrections qui se trouvent dans le manuscrit ; nous avons 
joint à ce discours quelques notes que nous avons cru 
nécessaires dans l'intérêt du progrès des arts. 

Alph. de B. 

MÉMOIBE pour senrir de solution à cette question : savoir si dans l'art 
de rarcbitccture le goût est préférable à la science des règles o» 
la sciences des règles au goût i. , 

Messieurs , 

Pour résoudre cette question , il faut tacher d'établir ce 
que c'est que le goût en architecture , et ce que c'est que 

I Lu à l'académie des beaux-arts de Lyon par M. Soufilot ; séance 
du 9 septembre 174^. 
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les règles. Cela ne peut se faire sans remonter h l'origÉrK? 
de cet art , et sans donner une idëe des principes des ordre» 
d'architecture qui ont fait jusqu'ici et feront toujours les 
principaux ornemens des édifices dignes d'une approbation 
générale. 

Je n'ai trouvé dans aucun auteur de bonnes définitions 
de ces ordres. Je crois qu'on peut dire qu'ils sont un as- 
semblage de diverses parties quarrées , rondes et sinueuses 
dont la disposition et les proportions forment un tout plusi 
ou moins agréable. La quantité , la délicatesse de ces partiea^ 
et les omemcns dont on les charge forment le caractère des 
différens ordres. 

Pour peu qu'on ait de teinture de Varchitecture , on sait 
qu'ils sont au nombre de cinq ; trois grecs , le dorique y 
l'ionique et le corinthien ; deux latins , le toscan et le 
composite. 

Gomme ces deux ordres sont formés , l'un par la sup- 
pression de quelques parties du dorique et l'autre par la 
jonction de quelques parties de Tionique et du corinthien , 
bien des auteurs , et je pense comme eux , les réduisent aux 
trois grecs. De ces trois , celui qui s'accorde le plus avec la 
nature et qui paraît en avoir tiré toutes ses parties j c'est le 
dorique ^ de là son origine est presque aiussi ancienne que 
les hommes. 

De la nécessité dans laquelle ils se trouvèrent de se mettre 
à Fabri des injures du temps naquit 1 industrie ; elle leur 
apprit à se former des barraques. Ils les firent d'abord avec 
des pièces de bois inclinées les unes sur les autres et cou- 
vertes de feuillages ou de chaume comme nos glacières. La 
commodité de Thabitation était bornée ; ils le sentirent , et 
rindustrie leur prêtant de nouveaux secours , ils élevèrent 
ces barraques sur plusieurs arbres plantés perpendiculaire- 
ment et entretenus ensemble par d'autres qui les traversaient 
et sur lesquels portaient leurs premières barraques, qui de^ 
vinrent bientôt ce que nous appelons aujourd'hui d^ toits. 
Ayant remarqué que ces arbres se pourrissaient en terre et 
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V éclataient par les bouts , ils l^ ëleyèrent sur des dez. de 
pierre , en lièrent les parties inférieures et supérieures et 
mirent 9 sur la partie supérieure , des planches ou des dalles 
quarrëes pour empêcher Teau de s'insinuer dans le cœur 
des arbres. Ils firent des portes , des fenêtres avec des 
piliers montant et des trayersiers et formèrent des espèces 
de murs ayec des claies enduites de part et d'autre en terre 
grasse ^ comme cela se pratique encore dans bien des pays , 
et près d'ici dans la Bresse. 

Les hommes se trouvèrent bien, mais ils devaient être 
mieux , et s'ils l'ignorèrent pour lors , nous n'en saurions 
douter aujourd'hui. L'industrie au berceau n'en savait paâ. 
davantage , elle se forma et ces hommes qui se trouvaient 
fort heureux de ce qu'elle avait produit d'abord , connurent 
qu'ils pouvaient l'être encore plus. 

Des murs construits en pierre leur parurent plus solides. 
Ils les lièrent peut-être d'abord avec de la terre ; mais ensuite , 
soit par recherche , soit par hasard , s'apercevant qu'une 
pierre cuite jetée dans l'eau s'y -dissolvait et formait une 
espèce de pâte j ils trouvèrent la chaux , et la mêlant ou avec 
de la terre ou avec du sable , ils connurent qu'en liant leur» 
pierres avec cette composition que nous appelons mor* 
tier , leurs ouvrages devenaient et plus solides et plus 
durables. ' . . 

Tout jusque Ik était simple et même rustique ; la seule 
utilité présidait à leurs entreprises , tout homme était maçon , 
et , ne consultant que ses besoins réels , il trouvait aisé- 
ment le moyen de les satisfaire. • 

L'envie d'être plus au large et plus commodément le 
tourmenta; quelques-uns sentirent les agrémens qu'ils pour- 
raient se procurer et se les procurèrent ; d'autres bornés à 
les sentir , s'adressèrent à ceux qu'ils connurent industrieux; 
ils en' firent des chefs de construction, et, ceux-ci s'attachant 
à cette partie , tâchèrent de faire des découvertes. 

La nature bientôt ne parut plus sans fard ; on chercha à 
l'orner ; elle ne perdit pas ses droits et servit comme elle 
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sert encore , de base h tqps ceux qui 3'attachèrent avec 
succès à Fart de rarchitecture. Ils examinèrent ces arbres 
qui soutenaient les maisons 9 et 9 trouTant qu'ils ofiraient 
h l*œîl une solidité naturelle , ils cherchèrent à parer à 
rînconyénient de leur peu de durëe ; ils imaginèrent de les 
figurer ayec des pierres ; de là les colonnes et les pilastres ; 
àa socle, du plateau et des liens, les bases et les chapiteaux; 
des poutres qui portaient sur les arbres , les architrayes ou 
poutres principales ; de l'espace nécessaire pour les soliyes , 
et des soliyes ménie , la frise , les trigljphes >, les mëtopes ; 
des cheyrons et de leurs saillies hors des murs , pour les 
mettre plus k Fabri de la pluie , les corniches et les mo- 
di]lons '. 

Ce n'était pas tout ; il s'agissait de réduire toutes ces 
parties et d'éta])lir entre elles et d'elles au tout un rapport 
qui offrît aux yeux quelque chose de gracieux. 

Le génie se fit jour , et des simples productions de Fin» 
dustrie tira ce qu'il pouyait procurer de plus commode aux 
besoins des hommes et ce qu'il pouyait offrir de plus granc 
et de plus noble K leurs yeux. Ce fut par lui que s'éleyèren^ 
au-dessus de ces maçons industrieux ces sujets dont les 
monumens sont encore dans la mémoire. On yit des archi* 
tectes y on yit naître le goût ; i] se joignit à l'industrie ^ on 
éjeya des temples , et Dorus , prince d'Achaîe , souverain 
du Péloponèse , fit 9 au rapport de Yitruye , éleyer à la 
déesse Junon , dans la fameuse yille d'Argos , le premier 
temple de l'ordre que , de son nom , il appela dorique, 
Â son imitation , on en bâtit dans différentes yilles ' ^ on 
prescriyit des règles pour cet ordre , on les rectifia , on les 
suiyit dans l'exécution ; elles plurent et plaisent encore 

1 On regarde aujourd'hui les barraqaes comme le produit informe 
des poemiers essais de l'art , et non comme un objet naturel ayant 
servi de modèle aux ordres grecs. 

a Vers le même temps les Athéniens bâtirent dans l'Ionie plu- 
sieurs temples doriques , principalement celui d'Apollon. 
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aujourd'hui , paisqu*on s*en éloigne rarement , et qu*on 
réussit peu lorsqu'on s'en éloigne. 

Les ordres ionique et corinthien vinrent ensuite. Leur 
origine est décrite par Vitruye et tant d'autres auteurs , 
quUl est inutile de rapporter ici des choses qui ne pourraient 
qu'eunujer ceux qui me font l'honneur de m*écouter. Je 
dirai seulement que l'ionique tient le milieu entre le do* 
rique et le corinthien. Ce dernier est le plus riche et le plus 
léger des trois 9 et , lorsqu'il est exécuté dans de belles 
proportions 9 que ses omemens sont bien distribués et tra- 
vaillés ayec soin par d'habiles gens , il offre aux yeux ce que 
Tarchitecture a de plus magnifique et de plus élégant. 

J'ai dit qu'on vit naître le goût , qu*on prescrivit des 
règles i le goût les forma , elles formèrent le goût : c'est 
selon moi une même chose dans l'architecture. 

Pour éclaircir les id^es que je puis avoir sur ce sujet y il 
faut remonter à la source *, je me transporte donc à ces 
premiers temps dont j'ai parlé ci-dessus , et je me promène 
au milieu de ces barraques rustiques que j'ai décrites. Je 
ne connais point tous les auteurs qui ont écrit sur l'archi- 
tecture et ne suis nullement imbu des préjugés qui peuvent 
remplir leurs grands volumes. Le peu de durée de .ces 
arbres posés perpendiculairement 9 et de ces poutres qu'ils 
portent 9 me fait naître Tidée de les exécuter en pierre 9 ^oit 
par une sage économie 9 favorable à ma famille 9 soit par 
une folle ambition de perpétuer ma mémoire. Qui est-ce 
qui me conduira dans cette nouvelle construction ? est-ce le 
goût? sont-ce les règles? Mais, me dira*t-on 9 comment 
seriei&-vous conduit par les règles ? il n'y en a point; c'est 
ce dont^'e ne conviens pas. Avant que Ton eût découvert et 
démontré qu'en tout triangle les trois angles sont égaux à 
deux droits 9 cette vérité n'existait pas moins ; de même « 
avant que Ton eût trouvé qu'une colonne dorique de huit 
diamètres de hauteur 9 en comprenant sa base et son cha- 
piteau 9 était d'une belle proportion , cette règle qui nous 
conduit aujourd'hui ne laissait pas d'exister , il s'agissait de 
la connaître. 
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Dans lo cas oh je me représente moi-ij&éme , j'examine 
ces arl)rps qui portent ce rustique toit dont j'ai parle* Pris 
au hasard , ils sont de di£Ferentes grosseurs ; l'un me paraît 
trop mince , Tautre trop fort à proportion du fardeau qu'ils 
ont à porter ; le troisième tient un milieu qui me plaît 
davantage , je me sens déterminé à l'approuver , et une 
force dont je ne connais pas la cause m'epgage au choix de 
cette proportion. 

Je mesure son diamètre , et le comparant à sa hauteur , je 
trouve qu'il en est environ la septième partie , comme les 
pieds sont la septième partie du corps humain '• J'y ajoute 
le socle de dessous , la hrique ou le plateau de dessus , et le 
tout ensemble approchant de huit diamètres , je conclus que 
cette proportion est bonne ; je bâtis en conséquence ; mon 
ouvrage plaît et devient une règle pour ceux qui viennent 
après moi. 

Je me suis trouvé à peu près d'accord avec les propor- 
tions du corps d'un homme bien fait ; je veux faire un édi- 
fice plus léger , je cherche celles d'une femme ^ j'en forme 
Tordre ionique , et enfin m*accordant avec celles d'une 
jeune fille de taille fine et déliée « j*en fais le corinthien ; 
et , de même qu'un homme a une coiffure plus mâle et plus 
lourde , qu'une femme en a une plus légère et plus ornée 
par Tarrangément de ses cheveux, et qu'une fille enfin en 
a une encore plus agréable , soit par des fleurs , soit par 
des rubans dont elle se pare , ou pour répondre à la délica*^ 
tesse de ses traits , ou pour leur donner un nouvel éclat y de 
même aussi je donne un chapiteau simple au dorique , un plus 
riche et moins lourd à l'ionique , un plus léger encore et plus 
orné au corintViien. Je réussis dans ces deux ordres comme 
dans le premier qui m'a guidé. Mes yeux et un goût que j'avais 
pour le beau , éuite peut-être de Tattention avec laquelle 
î*avais examiné la taille des hommes , des femmes et des- 
fiUes : les règles que je ne connaissais pas et dont la con- 

1 Les pieds sont la huitième partie du cor|>s humain. 
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naissance deyait être le fruit de mes réflexions , cdknme mes 
réflexions avaient été la sooree de mon goût ; mon goût 
et ces règles deviennent donc nne même chose , et je 
ne puis avoir J'un sans Tautre ; de là point de prëférence 
de ce goût pour les proportions sur les règles pour ces 
mêmes proportions. Les règles sont le goût ^ le goût c^est 
les règles '. 

Il est une autre chose à laquelle souvent et mal à propos 
on donne le nom de goût ; c'est ce par quoi un architecte 
brillant dans ses compositions 9 heureux dans ses inventions 
et les dispositions des parties et du tout s'ëlève au«^es8us des 
autres^ c*est cette influence secrète du ciel^ dont parle 
Boileau dans son ^rl poétique ; ce don qui n'est accorde qu*à 
peu de gens , c'est le génie. Je le distingue des règles et du 
goût; tel les saura ces règles, qui ne réussira que faible- 
ment ^ si le gënie lui manque. Tel aussi aura ce gënie , qui 
donnera des compositions quelquefois pleines de beautés , 
mais souvent des bizarreries insupportables, s'il n'est re- 
tenu par le frein de ces règles qui ont la nature pour base. 
Elles sont le fruit des veilles et des études , on les peut pui- 
ser dans de bons auteurs ; on s'en assure encore mieux par 

I On -voit que Soufflot ëtait du nombre de ceux qui admettent 
cette ingénieuse fiction de. la création des colonnes à l'imitation du 
corps humain ; gracieuse fable qui n*a pas plus de fondement que 
celle qni fait des premières barraques les modèles de rarchitecture. 
On ne retrouve ni dans les colonnes doriques , ni dans les ioniques > 
ni dans les corinthiennes dont les proportions sont variées à Tin- 
fini , cette pre'tendue imitation du corps de Thomme , de la femme 
et de la jeune fille. Outre que les proportions ne s'y rencontrent 
pas , quel rapport y a-t-il entre le corps humain variant à ch«que 
hauteur différente et une espèce de cylindre dont le diamètre est 
partout le niéme. On voit dans quelques auteurs anciens plusieurs 
passages à l'appui de cet avis ; d'ailleurs , sans s'autoriser de leurs 
écrits ^ il suffit d'avoir des yeux et d'examiner les plus beaux monu- 
mens de la Grèce , ceux du siècle de Périclès , pour que la merveil- 
leuse variété des proportions et des formes fasse tomber cette opi- 
nion autrefois si généralement adoptée. 

t. h 8 
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des mesures exactement prises des édifices anciens et mo- 
dernes reconnus pour vraiment beaux et par les réflexions 
que Ton fait sur les effets que produisent aux yeux des con- 
naisseurs le tout et les parties de ces édifices. Si on j trouve 
les règles un peu altérées , on en découvre les raisons et on 
tire des conclusions qui sont d'une grande utilité quand on. 
vient à opérer. Mais , quelque fructueuses que puissent 
être ces études , il faut ce don de la nature , ce génie. Je 
le crois si nécessaire ^ que , sans balancer , j*ose dire que je 
préférerais un homme qui , sans beaucoup d'étude , eu serait 
doué 9 à celui qui y sans en sentir les effets, aurait beaucoup 
étudié. Ce que ferait ce dernier ne pécherait pas contre les 
règles, mais ses compositions seraient souvent si froides j 
qu'on en serait rarement frappé , tandis que Tautre ravirait 
les spectateurs par son feu et par ses idées peut-être un peu 
hasardées , en faveur desquelles pourtant on lui passerait 
bien des petits défauts de correction , et les chicanes qu'on 
pourrait lui faire , ne partiraient le plus souvent que de 
la jalousie ou de la mauvaise humeur des gens qui , tran- 
quilles possesseurs des règles , ne seraient pas en état 
d'en faire un usage qui pût les mettre en parallèle avec 
les auteurs de ce qu'ils critiqueraient. 

Il est encore une chose à laquelle , pour le malheur de 
notre siècle , on ne donne que trop le nom de goût. Je 
parle de cet enfant de notre amour pour la nouveauté , 
enfant monstrueux dont les ouvrages ne furent de tout 
temps que trop funestes aux arts. 

Les extravagantes productions ne lui paraissent belles 
qu'autant qu'elles s'éloignent de la nature 5 cette symétrie 
puisée dans la belle correspondance des parties du corps 
humain chérie des Grecs , des Romains et des habiles gens 
qui , en Italie et en France , ont travaillé sur les prin- 
cipes des anciens , il la regardé comme froide , eimuyeuse 
et même insupportable. Cet usage de faire porter le faible 
par le fort , d'observer les lignes horizontales et perpen- 
diculaires comme des- bases du vrai beau , il le regarde 
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comme abusif et comme resserrant son génie dans ane 
cartière trop étroite. 

Rîen n'est beau à son gré , s'il n*est de travers. Cette 
sage et riche simplicité , ces proportions si estimées, aux- 
quelles les bâtimens étaient autrefois redevables de leur 
beauté , cette belle exécution qui frappait nécessairement y 
il les méprise dans un édifice qui n'est pas cbargé de tous 
les colifichets qu^autrefois on osait à peine hasarder dans 
des boisages , où on pouvait d'autant mieux les risquer , 
qu'on doit regarder ces décorations comme des meubles 
sur lesquels on peut bien se donner plus de licence. Ces 
colifichets même ne lui plaisent pas , s'ils conservent quel- 
que chose de cette symétrie qu'il méprise souverainenient; 
rien n'est beau s'il est raisonné , rîen n'est admirable si on 
peut l'admirer , c'est-h-dire si on peut distinguer des parties 
qui signifient quelque chose 5 tout enfin doit être d'une 
composition assez folle et assez embarrassée pour qu'on 
puisse dire qu'on n'y connaît rien. Cependant cela est neuf , 
cela est d'un goût qui n'a pas paru ; plut à Dieii qu'il fût en- 
core dans le néant , et que les architectes , contens des idées 
qu'on peut puiser dans la nature , en suivant les règles de 
l'art dont , comme je Tai déjà dit , elle est la base , n'eussent 
pas , semblables en cela et inférieurs peut-être aux architectes 
goths , cherché à s'abandonner à leurs caprices ridicules. 
Tel est aujourd'hui le mérite de la plupart des architectes , 
c'est de nous amuser par des riens ^ telle est la faiblesse 
de la plupart des hommes , c'est de se laisser surprendre 
par ces mêmes riens , et de refuser les dessins des ar- 
chitectes qui voudraient leur faire quelque chose. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce prétendu goût •, 
il a pris le dessus en France et, quelque chose que l'on 
pût dire , on ne corrigerait pas ceux: qui y sont attaches. 
Il faut leur laisser croire qu'ils font de l'admirable , puis- 
qu'ils se plaisent dans cette erreur , mais se garder de 
les imiter. 

Ils devraient sentir le peu de solidité des beautés qu'ils 
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prétendent mettre dans leurs ëdificea; ce qni ëtait beau il 
y a deux mille ans Test encore , et quelquefois même à 
leurs yeux. Au contraire , ces bizarres omemens admires 
aujourd'hui seront méprises aussitôt qu*on en produira de 
nouteatix , qui bientôt après éprouveront le même sort '• 
Je ne prétends pas pour cela que la France mJeinque d'ha- 
biles architectes. J'en ai quelques-uns pour amis y et leurs 
ayis me seront toujours aussi précieux qu'utiles. Moins 
connus que les autres , mais bien plus dignes de l'être y ils 
sacrifient la fortune à l'amour du yrai beau. Ge yrai beau 
en architecture n^est point un assemblage bizarre d'orne- 
mens y de parties extrêmement riches et extraordinaires ^ 
c'est une parfaite disposition des parties les plus communes^ 
ces parties sont toutes connues et leurs proportions assez 
établies. Mais cette parfaite disposition , ce rapport du tout 
aux parties y des parties au tout et des parties entre elles y 
c*est l'heureux effet du génie } c'est la suite nécessaire d'étui 
des sérieuses et suivies , et comme l'a dit Vitruve i nec labor 
sine ingenio y nec ingenium sine labore perfectum artificem 
unquàmfecerunU 

i L'homme de g^aie se trompe rarement dans ses prévisions. 
Quel cas fait- on aujourd'hui de cette architecture chargée , tordue , 
à fleurs imaginaires , aux détails de mauvais goût , à ensemble mes- 
quin , du siècle dernier ? Le siècle qui nous remplacera se moquera 
lui aussi de nos monumens et de notre genre d'architecture italien- 
bâtard que nous appliquons aux temples ^aux théâtres | aux édifices 
particuliers comme aux édifices publics. 
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IV. AGRIGULTUBE. 



Becherches sur le bétail de la Haute- Au\^erghe et par'- 
ticulièrement sur la race bovine de Salers, — Par 
M. Grogniee. 

L*aateur , après avoir démontre le peu de fondement de 
la distinction établie entre les boeufs de haut cru et les 
bosufs de nature , explique ce ga*ôn entend en Auvergne 
par le mot bourrets : il prouve qu^en réalité «< cette déno- 
99 mination n^appartient qu au jeune animal de Fespèce bo- 
99 vine , d'Auvergne , âgé de plus de six mois , de moins de 
99 deux ans , et qui a été nourri à la montagne ; mais , 
99 dans ce pays , on Ta étendue h tous ce.ux du même âge 
99 et de la même race , eussent-ils été élevés en plaine. 99 

M. Grognîer établit ensuite qu'il n j a dans la Haute-Au- 
vergne qu'une race bovine , celle de Salers , dont il déter- 
mine avec une extrême précision tous les caractères : ceci 
lui donne Toccasion de réfiiter diverses ai^sertions de MM. 
de Pradt , Derèze de Chabriol et Desmarest. Il reconnaît 
dans l'ancienne province d^Auvergne deux races bovines 
seulement , et non trois , comme on a voulu le faire ad- 
mettre 3 l'origine de la race de Salers est du reste incertaine f 
et pourtant elle jouit d*une réputation très-ancienne. Les lieux 
qu'elle occupe sont principalement les divers points du can- 
ton de Salers y où deux vacheries surtout sont remarquables ^ 
celle de M. Vacher de Toumemine , ex-membre de la 
chambre des députés ^ dont la montagne est à Riniat (com- 
mune d'Anglars } ; et celle de M. Lizet , aux portes même 
de Salers. M. Grognier^ fait encore l'éloge du bétail de M. 
Bertrandi y maire de cette ville. La race bovine de Saler& 



ii8 

se retrouve dans les cantons de Mauriac , de Riom-des- 
Montagnes , de Saignes , de Pleaux , d'Aurillac , de Vie-sur- 
Gère , d'Allanches et de Marcënat, — Après avoir e'tabli 
quelques données sur la population de cette race comparée 
avec celle de tout le gros bétail du Cantal , et avoir relevé 
à ce sujet l'inexactitude des Observations de M. de Pradt 
et des renseignemens statistiques officiels , l'auteur traite 
de la composition des vacheries en Auvergne , particulière- 
ment à Salers •, il reproduit à ce sujet les nùtes que lui ont 
fournies MM. Bonnefond et Marty ; puis il évalue approxi- 
mativement la population bovine du Cantal d'après celle des 
vacheries : il croit qu'elle s'élève à- cent cinquante mille 
bétes de tout âge et de tout sexe. Il donne des détails curieux 
sur Festivage et sur la nature des pacages , et démontre la 
bonne qualité de ceux de Salers *, il fait aussi connaître les 
ressources pour l'hivernage et le résultat des récoltes des 
prés. Suivent quelques détails sur la culture des prairies 
des vallons ; ce qui conduit M. Grognier à signaler la par- 
cimonie que Ton met dans la disti^bution du sel 3 il recon- 
naît que la source en est dans Texigence du fisc. — Quoique 
la tenue des étables laisse encore beaucoup à désirer sous 
le rapport de la salubrité , elle est , dans le canton de Salers 
au moins 9 meilleure qu'elle ne l'était autrefois. — Après 
l'examen de l'éducation des veaux propres à devenir des 
boeufs de labour nous trouvons des renseignemens sur le 
choix des bourrets qui doivent servir d'étalons , sur l'âge 
où ils entrent en fonctions ; sur les travaux des taureaux 
et des vaches pour le labourage 3 sur la mesure de leur 
travail en Auvergne , etc. , etc. — En Auvergne , les bœufs 
tirent par les cornes , et le régime de ceux que Ton destine 
au travail varié suivant les cantons. Le plus grand nombre 
d'entre eux travaillent saris être ferrés. — Dans le langage 
des montagnards de cette province , les maladies les plus 
communes parmi leur bétail sont : i.** le mal levât , iden- 
tique avec le charbon ou anthrax 52.® Vespilou ; 3.** le sous-- 
langue ; 4»*^ ^c charbon noir 5 5.** . le charbon blanc j 6.** le 
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venin froid ^ toutes varietcs du charbon : puis des variâtes 
de la dyssenterie , le pissement de sang , les affections de 
poitrine , des parotides , etc. , etc. — En novembre 1829 ^ 
il existait dans le département du Cantal huit vëtërinaires 
diplômés , dont plusieurs se sont distingues par leurs tra- 
vaux ) les empiriques , les charlatans , les sorciers n'y 
manquaient pas , et M. Grognier explique parfaitement les 
causes du crédit qu'ils conservaient il y a trois ans ^ et qu'ils 
conservent sans doute encore. Nous engageons les personnes 
que peuvent intéresser plus particulièrement de semblables 
questions , h étudier le mémoire curieux dont nofis cher- 
chons à donnner une faible idée. Elles y trouveront de 
précieux documens sur l'exportation des bestiaux , surtout 
dans le canton de Salers , sur la manière dont on y concilie 
rélève des bestiaux et la fabrication des fromages , sur les 
produits de l'exportation de la Haute-Auvergne , sur les dé- 
bouchés du fromage du Cantal , etc. — Les Recherches de 
M. Grognier sont terminées par un tableau synoptique .qui 
présente le signalement comparé des bœufs de Salers et de 
ceux du Puy-de-Dôme. 

Nous désirons vivement qu*un travail aussi intéressant et 
aussi utile soit apprécié comme il le mérite , et que les suc- 
cès auxquels M. Grognier est accoutumé encouragent les 
hommes zélés et consciencieux qui voudront marcher sur 
ses traces. 

A. S. 
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y. BIBLIOGRAPHIE. 



Notice sur la bîbliotlièque d'Aix , dite de M<^ancs , pre- 
cddëe d'un essai sur Thistoire liltëraire de cette ville , 
sur ses anciennes bibliothèques publiques , sur ses monu- 
mens , etc. Paris , Finnîn Didot , Aix ( imprim, de Pontier 
fils aînë) , in-8.* de 3ia pag, avec un portrait du marquis 
de Mëjanes» 

M. Rouard , en publiant cette notice , vient de donner un 
exemple qui devrait être suivi par to.us les bibliothécaires 
de France ; son ouvrage est digne sous tous les rapports de 
leur servir de modèle. Le marquis de Méjanes , auquel la 
ville d*Aix a de si grandes obligations , ne pouvait trouver 
un historien plus capable de payer un tribut d'éloges à sa 
mémoire. En faisant connaître le riche dépôt confie à ses 
soins , M. Rouard a rempli un devoir dont lui sauront gré 
tous ceux qui visiteront ce magnifique établissement. M* de 
Méjanes , né à Aix en l'J^Qy mourut à Paris le 5 octobre 
1 786 , après avoir fait un testament dans lequel , entre au- 
tres dispositions , il légua tous ses livres et tous ses manus- 
crits à la province de Provence ^ « sous la condition d'en 
>9 tenir une bibliothèque ouverte quatre fois par semaine au 
99 public , en la ville d'Aix ; plus sous la condition expresse 
» qu'il ne pourra être prêté aucun livre de ladite biblio- 
99 thèque à qui que ce soit et sous quelque prétexte que ce 
w puisse être, n M. de Méjanes légua en outre à la ville 
d'Aix près de cinq mille francs de rentes pour l'entretien de 
sa bibliothèque qui s'est constamment accrue et qui est 
peut-être aujourd'hui un des plus riches dépots de ce 
genre qu'il y ait en province. Les députés de l'arrondis- 
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sèment d'AIx 9 et principalement le marquis de Bausset , 
secondés par M. de Pastoret et par M. Raynouard , ont 
obtenu pour elle du ministère et de MM. de l'Institut plu- 
sieurs ouvrages capitaux , tels que^ les mémoires de l'aca- 
démie des sciences et de celle des inscriptions , le recueil 
des historiens des Gaules et de la France ^ les ordonnances 
de la troisième race , Tliistoire littéraire de France , les no- 
tices et extraits des manuscrits de la bibliothèque du Roi , 
les certes de Gassinî , etc. , etc. 

La bibliothèque d'Aix est riche non-seulement en liyres 
imprimés , mais encore en manuscrits ; M. Rouard , qui se 
propose d'en publier le catalogue , en signale les principaux. 
Mais , chose assez remarquable , Lyon est la yille de France 
sur laquelle la bibliothèque d'Aix possède le plus de manus- 
crit^. La plupart sont relatifs à l'histoire ecclésiastique ; ils 
forment une yingtaîne de volumes presque tous in-folio et 
reliés avec soin. Il serait à souhaiter que la ville de Lyon fît 
l'acquisition de ces manuscrits qui seraient mieux placés 
dans sa bibliothèque que dans celle d'Aix. On peut en dire 
autant des manuscrits du président de Bellièvie et du père 
Bullioud , tous relatifs à l'histoire de Lyon , et qui se trou- 
vent 9 on ne sait pourquoi 9 dans la bibliothèque de l'école 
de médecine à Montpellier. Ces manuscrits , et surtout celui 
du président de BeUièvre , qui a pour titre : Lugdunum 
priscum 9 seraient souvent consultés à Lyon , tandis qu'il 
est à présumer qu'on ne les ouvrira jamais dans une cité 
pour laquelle ils ne présentent aucun intérêt. 
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VI. CATALOGUE 

DES PIÈCES HISTORIQtJES CONTENITES AUX ARCHIVES DE LA 

VILLE DE LYON, 

( 3.® Extrait. — Classement provisoire. — • i.^' cïarton. ) 



N.® 21. — De Pan de rincamation ï20i. 

Guillaume , prieur de I'Ile-sous-Vienne , et tout le con^ 
vent du même lieu , font savoir que leur église a long- 
temps possède tranquillement une île près de Givors ; ma» ' , 
comme cette île est ëloignëe d'eux , et comme les chicanes 
de leurs voisins la leur ont rendue presque inutile , ils l'ont 
mise en vente. Elle a e'té cédée au chapitre de Lyon pour 
28 livres de monnaie forte. — Avec cet argent 9 ils ont 
acheté une terre des moines de Chassanee près de Chas- 
TELLUD. — Ils ont reçu l'argent , et renoncent à tous leur» 
droits sur l'île vendue. — Mais JossERAN Roux y a une vigne 
qu'il tiendra sa vie durant sans payer de cens. Après sa 
mort cette vigne retournera au possesseur de Tîle. Cet acte 
est annoncé comme chirographaire , mais il ne porte aucune 
trace de chirographe. Le sceau annonce manque. 

N.® 22. — Mai 1217 , le 4.® jour avant les Calendçs de 
Juin. 

Guillaume , doyen , et le Chapitre de l'église de 
Lyon , font savoir que GUichard d'Oing (de Iconio ) a en- 
gagé tout le château d'OiNG , sa maison au-dessous , tout 
ce qui dépend de ce château , tout ce qui est contenu dans 
l'enceinte des murs , les droits et usages de foyer et de four , 
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les fci et hommages dus audît château 9 et tous les droits et 
usages qu'il a dans les paroisses et les villages de Baignuels^ 
de T AYLEU , de PoiiXEU et de LiARGE , à Rain Auo , Archevê- 
que DE Lyon , pour 5oo marcs d'argent , c'est>à<€lire pour 
9000 sols forts de Lyon. Il a confirmé cet engagement par ser- 
ment. Si de plus , durant le temps de l'engagement 9 ledit 
Guichard fait de nouvelles acquisitions, ou l'archevêque en 
son nom, ces acquisitions seront comprises dans les hiens en- 
gagés ; tout lui sera rendu de plein droit lorsqu'il aura payé 
l'argent qui lui a été prêté. Les réparations à faire et leurs 
frais sont aussi compris dans l'engagement. Si toutefois il 
devient nécessaire de reconstruire ou de réparer une tour , 
les frais de réparation jusqu'à hauteur des murs d'enceinte 
seront compris dans l'engagement ; au-dessus 9 ils n'y se- 
ront pas compris. Ces frais seront fixés d'après l'estimation 
faite par les maçons du Chapitre. — * Suivent les noms des 
garans présentés par Guichard, — Guichard et l'Arche- 
vêque promettent d'ohserver fidèlement les conditions de 
cet engagement. L'acte est chirographaire» Le sceau «w- 
noncé manque» 

N.<> 23. — Fait en la cour de Beaujeu Pan de l'Incar- 
nation 1 2 1 7 5 la veille des Calendes d'Octobre. 

Guichard ,, seigneur de Beaujeu , fila d'Humbert , af- 
franchit GuiTON d'Andilly , ses fils et toute leur famille ; 
il les rend libres à l'éghse S.*® Marie de Beaujeu. Humbert , 
fils dudit Guichard , confirme cet affranchissement. Il ne 
reste plus que des traces du sceau annoncé. — Au dos de 
racle est cette note du 17.© siècle : a Ledit Guichard étoit 
» fils de Humbert V. Il mourut en 1268 ; et luy succéda 
» à la si rie de Beaujeu , Regnaud , comte de Forest , qui 
9> auoit épousé Isabeau , sœur dudit Guichard. '^» 

N.** a4- — Fait l'an 1228 , au mois^de Janvier. 

Haymon , évêque de Macon , fait savoir qu'ayant au- 
trefois visité l'ÉGLlSE DE Ste-Marie DE Beaujeu 5 et les 
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chanoines de cette église ayant été convoqués en chapitré ^ 
il décida , entre autres réformes et ordonnances , que peiv 
sonne ne pourrait sans le consentement de tous les cha« 
noines que l'on pourrait convoquer , sceller aucun acte du 
sceau commun du chapitre. Il excommunie quiconque se 
permettrait une telle chose» 

N.^ 2$. — Poème latin en l'honneur de la ville de Lyon , 
par Jacques Brunet , composé vers i55o. Analysé dans 
les nouvelles Archives y t. L^' y pag. 29 et suiv. 

N.** 26, — Du mois de Juin 1228. 

Etienne de Vilars , pour le bien de la paix j abandonne 
à jamais à l'archevêque Robert et au chapitre de I'EglisE 
DE Lyon , tous ses droits sur le château de St-André et 
ses mandement , district et appartenances. Il renonce par 
serment , pour lui et pour les siens , à toute espèce de 
droit présent ou à venir sur ces possessions. De plus il 
abandonne k ÀRBERT DE LA ToUR {de'Turre) et à ses 
héritiers 9 tous ses droits sur le château de GoLONHEU , son 
mandement et toute sa terre , autrefois possédés par Hugues 
DIB GoLONHEU et par Guillaume son frère. Bernard de 
TOYRA fait aussi les mêmes concessions à rarcheyéque et 
à l'église de Lyon et, à Arbert de la Tour et ses héritiers. 
•— Lç sceau d'Etienne de Vilars se trouve encore attaché 
à cet acte ; mais il est très^altéré. Celui de Bernard de 
Toyra manque. 

V»^ 27. — Daté de Juillet 1244* Revêtu du sceau de l'of- 
ficialité de Lyon en août de la même année. 

Guillaume , officiai de Lyon , déclare avoir vu des lettres 
d'AvMERic , archevêque de Lyon , dont il fait connaître la 
teneur. — A^meric , archevêqne de Lyon , fait savoir que 
Jean de Genua , bourgeois de Lyon , a vendu au prix de 
5o livres fortes de Lyon , à Hugues de Rochet aillée , 
bourgeois de Lyon , la moitié de $es droits sur la monnaie 
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de Lyon et sur la gravnre des coins ; de plas , tonte la 
liberté et franchise de toute ladite monnaie de Lyon , ne 
s*y rëserrant aucun droit. Aymeric , après la démission de 
Jean , a investi Hugues des choses susdites ^ d'après la to- 
lonte et le mandat de Jean , lequel a jure sur les évan- 
giles , devant Farchevéque , de ne jamais revenir sur cette 
vente , dont il a reconnu avoir reçu le prix. L*archevéque , 
à qui appscrtient la seigneurie des choses vendues , re- 
prenant son droit 9 les confirme audit Hugues 9 et , par le 
présent acte 9 autorise la vente. Il fait connaître aussi les 
franchises et libertés que Hugues et ses enfans qui lui suc- 
céderont à la monnaie au3X>nt en vertu de ladite vente. Ils 
sont exempts de tout ban , clameur 9 obligation de service 
dans les guerres privées (^feda ) 9 péage 9 peine pour l'a- 
dukère 9 service de guerre ou chevauchée ( chauaugia ) 9 
garde ( gaiiia ) 9 et de tout usage ou impôt 9 de toute charge 
communale ou collecte de la ville ou de la cité. Ils ne 
sont tenus de répondre sur aucun délit 9 for&it ou clameur 
devant l'archevêque ou les juges de Lyon qui se plaindraient 
d'eux 9 à l'exception du cas d^homicide 9 de trahison oii de 
vol. S'il leur est dû quelque chose 9 ils ont le droit d'en- 
lever eux-mêmes un nantissement au débiteur et de re- 
tenir ce gage partout ou ils l'auront trouvé 9 sans qu'il 
soit nécessaire d'avoir recours an seigneur. Lorsqu'on fera 
de la monnaie à Lyon 9 ledit Hugues ou les siens devront 
la faire fidèlement au titre légal 9 sans dol ni fraude , et 9 
après que la monnaie aura été examinée par le mandataire 
choisi à cet effet par l'archevêque y ledit Hugues et les siens 
ne seront pas responsables des vices que l'on pourrait 
ultérieurement y découvrir. — Voici les franchises et liber- 
tés des monnayeurs de Lyon et de leurs serviteurs : durant 
tout le temps que l'on fabriquera de la monnaie à Lyon 9 les 
ouvriers de la monnaie et leurs serviteurs des deux sexes 
seront libres de tout ban 9 obligation de servir dans les guer- 
res privées 9 de tout péage 9 ou autre usage ou impôt ; 
ils ne sont pas tenus de répondre devant l'archevêque ou 
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devant les. juges de Lyon •, ils ne doivent répondre et obéir 
qu*à leur prévôt ou maître de la monnaie , à l'exception 
du cas d'homicide 9 de trahison ou de vol ; justice leur 
sera rendue sans retard et sans frais. <*- Le sceau sur cire 
verte , lacs blancs 9 existe , mais mutilé ; il porte la fi^ 
gure d^un évêque , avec Vexergue : SlG^ILLVM CVRl-fi LVGDV- 
NENSis, — j4u revers , contrescel 9 'portant une crosse avec 
Vexergue : CvRiE lvgdvwensis OFFiciALis, 

N.^ 28. — De 1596 et 1597. 

Lettres de Charles , roi de France , pour ordonner 
aux receveurs des fermes du royaume de recueillir et de 
payer directement aux RELIGIEUX DE S.*e CATHERINE DU 
Val des Ecoliers de Paris le denier à Dieu provenant des 
1)aux desdites fermes 9 qui avait été autrefois affecté aux 
dits religieux par le père dudit Roi , et que celui-ci leur a 
afiFecté à son tour. Le but de cette mesure est de dispenser 
lesdits religieux des voyages qu'ils étaient obligés de faire 
pour recevoir le montant desdits deniers par tout le 
royauùiè. Donné à PARIS , le 8 mars 1 396. — Cet acte est en 
français, "La présente copie est un vidimuseie Jean^ seigneur 
DE Folle VILLE , garde de la prévoté de Paris , en iSgy. 

N.** 29. — Du 3 novembre i566. 

Les doiens , chanoines et chappitre de l'égjise , comtes 
DE Lyon , représentent au DUC de Nemours et de Gene- 
vois, gouverneur et lieutenant* général pour le Roy aux 
gouvernemens de Lyonnois , Foretz , Beaujollois , Aulver-? 
gne, etc. , qu'ils sont hauts justiciers pour la moitié de la 
terre de Chananay en Forez. Ils se plaignent de ce que , 
malgré les édits^du Roi , qui a désigné les lieux de chaque 
province oii sera célébré le culte protestant , et particu- 
lièrement pour le baillage de Forez la terre de Servières ^ 
lesdits protestans , au mépris encore des édits qui leur 
défendent de célébrer leur culte ailleurs que dans les lieux 
indiqués , viennent cependant de Vienne en Dauphiné et 
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autres lieux circonvoisins faire exercice de leur culte audit 
lieu de Gbanauay. Les supplians prient le duc de Nemours 
de défendre ii ceux de la R. P. R. nobles ou autres, de faire 
acte dé leur culte audit Ghananay. -^ Au bas est la défense 
sollicitée , qui doit être publiée ii son de trompe partout où 
besoin sera. Signé JACQUES. 

N.« 3o. — Du i5 novembre i585, 

M. DE Mandelot 9 gouverneur de LifON , etc. , sur les 
remontrances des Consuls de Lyon , que des étrangers , 
malgré la pénurie de blés où se trouvait la ville cette année , 
et malgré le peu d'abondance des vendanges , sortaient du 
vin de la ville , en telle quantité que bientôt la ville et 
m^ême toute la province se seraient trouvées , ayant la sai- 
son , dépourvues de ses principaux moyens de subsistance , 
M. de Mandelot défend aux régnicoles et aux étrangers 
d'exporter des vins bors du Lyonnais , sous peine de 
confiscation et d'amende arbitraire. — Signé Mandelot. — 
La présente ordonnance a été publiée à son de trompe aux 
lieux accoutumés. 

A. S. 

QQQQQQQQOQQQQQQQQQQQÙQQQBQQQQQeeeeee 

VII. BULLETIN POLITIQUE. 

ET FAITS DIVERS 

DU l6 AU 29 FÉVRIER i852. 



^% 16. M. Terme (médecin) est nommé président de 
Fadministration des bospices. 



^\ 17. Une souscription est ouverte pour une médaille 
en rbonneur de la Pologne , sous les auspices de la société 
du Bazar polonais , elle doit être exécutée par M. Barre. — 
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Banqaét offert anx ëmigrës polonais ( anx Brotteatix ) : 
plusieurs toasts sont portes en l'honneur des réfugies et de 
leur patrie ^ M. Kauffmann termine par une pièce de vers. 

^% 19. On commence la démolition da grand*théâtre 
provisoire. 

^% ao. Mort du docteur Qerjon , auteur d'une Histoire 
de Lyon , qui n*est pas encore achevée. Il était né à Vienne 
le 7 mars 1800. Une phtisie pulmonaire après lui avoir 
causé de longues et vives souffrances , Tenlève à ses amis 
et aux lettres. 

^^ 22. Ordonnance de police concernant le carnaval. 
Elle défend à toute personne travestie ou déguisée , de 
circuler sur la voie publique autrement qu'à visage décou- 
vert , sans masque , sans moustaches postiches , faux nez ^ 
voile 9 emploi de couleurs et autres choses de nature à 
rendre les traits méconnaissaljles. 

^% 24- Le commissaire du Roi près la monnaie de Lyon 
donne avis au public du nouveau mode de frapper les pièces 
à l'avenir. Les changemens opérés dans la monnaie con-* 
sistent du coté de la tête : 

i.o En un relief plus apparent; 

2.<> Dans le ruban qui attache la couronne et qui , retom- 
bant en ondulations plus souples , vient s'arrêter plus près 
de la naissance de l'épaule ; 

5.^ Enfin , du côté du revers , dans le déplacement des 
deux différens , qui d'abord étaient dans Tintérieur du 
champ , a dextae et à senestre du millésime , et sont mainte- 
nant placés en sens inverse , en dehors et près du grènetis , 
au point de départ des deux palmes. 



lag 



I. STATISTIQUE. 

STATISTIQUE ACTyELLE. 

Compte général de radministratiob de la justice civile dans le ressort 
de la Cour royale de Lyon pendant les dix années écoulées de** 
puis l'année judiciaire i8ao-i8tti jusques et y compris Tannée ju- 
diciaire 1829* i83o. — Extrait du compte général de Tadministra'» 
tien de la justice civile en France , présenté au Roi par le garde* 
des-sceaux , ministre secrétaire-d'étal au département de la justice 
le i5 octobre i85i* ^ ' 

Dans ce trayail , dont le but est d^augmenter les ihateriaux 
de la statistique judiciaire de la France , et de hâter ainsi 
les progrès d'une science utile , le chef de la justice n'a pàS 
dû manquer de rappeler l'accueil favorable qu'a reçu , tatit 
dans l'intërieur du royaume que dans les pays étrangers , 
le compte rendu de la justice criminelle en France , mo- 
nument dont s'honore notre pays, et qui, en substituant la 
puissance des faits et la précision de documens certains 
à des généralités presque toujours trompeuses , permettra 
désormais d'introduire dans la législation criminelle le 
inappréciables résultats de l'expérience. Il a dû penser quCç 
le même intérêt doit s'attacher au compte de l'administration 
de la justice civile, et que de nombreuses conséquences 
pratiques et scientifiques doivent en découler. 

C'est dans ce but d'utilité publique que le garde-de s- sceaux 
vient de présenter au Roi , et de livrer à la publicité , l'état 
des travaux de tous les tribunaux du royaume, de la cour 
de cassation , des cours royales et des tribunaux de première 
instance en matière civile pendant le cours de dix ans. 
t. I. 9 
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Pressa par le temps , Tautaur de ce travail n'a pu faire 
qu*un essai tÉès*incomplet ; le besoin de développement s'y 
fait souvent sentir. Tel qu'il est pourtant , sa publication ne 
peut manquer d'offrir plus d'un avantage , il est d'ailleurs le 
premier anneau d'une longue cbaîne autour de laquelle 
viendront se grouper successivement des faits nombreux 9 
des vëritës utiles , et s'unir ensemble des résultats propres 
à fixer Tattention des philosophes, des jurisconsultes , de tous 
les hommes amis de leur pays occupés des progrès de l'ordre 
social , qui ne saurait s'accroître ni s'améliorer sans une 
bonne administration de la justice» 

Ce compte est divisé en deux parties. 

La première s'occupe de la cour de. cassation , des cours 
royales avec les tribunaux de première instance du ressort 
de chacune d'elles , dans un ordre alphabétique \ elle se ter- 
mine par une récapitulation générale. 

Dans la seconde partie , les . cours royales et les tribu- 
naux de première instance sont présentés et classés d'abord 
d*après le nombre de chambres ou de magistrats qui les 
composent; pub, dans chapune de ces séries différentes, 
d'après le nombre des affaires portées au rôle. 

Avant d'offrir à nos lecteurs le compte de l'administration 
de la justice civile dans le ressort de la cour royale de Lyon, 
qu^il nous soit permis de leur présenter quelques-uns des 
aperçus qui peuvent ressortir de l'ensemble de ce travail 
appliqué à toute la France. 

Le nombre total des affaires inscrites aux rôles des tribu- 
naux de première instance du royaume, pendant les dix 
dernières années , est de i,2io,556. Environ i2o,o55 affaires 
par année. 

En cherchant le rapport de ce chiffre à celui de la popula-> 
tion , qui s'élève à 3 1 ,858,394 habitans , d'après le dernier 
recensement officiel , on trouve qu'il est de i à 26 , c'est-à- 
dire , qu'il y a un procès en dix ans sur 26 individus. 

Lorsque , de ce résultat général, on descend à l'examen 
particulier des élémens dont il se compose dans le ressort de 
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chaque cour royale , on trouve qae ce rap]>ort 8é pronj^op^ 
tiomie ainsi qu'il suit : 

Dans le ressort de la cour royale de Besançon ^ le terme 
est celui du rapport moyen de • » . • • i à 26* 

Pour le ressort de la cour royale de Bor- 
deaux il est de • . • 

Toulouse '•»•••» 

Pau. .......*.•.». 

Gaen 

Golmar. » 4 « • * . • 

Paris • 

Rouen 

Bourges ••••».»••»•• 

Lyon •..»..•»«..«. 

Montpellier, •••..••».. 

Riom • b 

Grenoble» •••...»»*•• 

î^îmes. • • . 

Dans le ressort des cours royales suiyantes , att contraire) 
le nombre des litiges , proportionnellement à la population ^ 
est au-dessous du terme moyen. 

Le rapport pour le ressort de la cour royale d*Aix est 
de 
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25. 


I a 


a5. 


I à 


a2« 


I à 


at» 


I à 


21* 


I il 


21. 


I à 


21. 


I k 


ao. 


1 k 


20* 


I à 


20« 


I à 


î9* 


I à 


i5. 


I à 


i5. 



Dijon . 

Agen • 

Bastia • 

Metz • 

Nanci • 

Orléans 

Amiens 

Poitiers 

Douai. 

Angers 

Renneis 



I à 


29. 


c à 


29. 


t a 


3o. 


i k 


32» 


1 k 


34» 


I k 


35. 


I k 


55. 


I k 


38. 


I k 


48. 


I k 


60. 


t k 


66» 


I k 


95. 



De ces résultats , on peut dès k-présent conclure que le 
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nombre des procès n'est pas en proportion nécessaire avec 
le chifiFre de la population 5 c'est pourtant ce dernier chiffre 
qui , dans l'établissement ^e notre organisation judiciaire , a 
ctë pris pour base du nombre de chambres ou de magistrats 
qui ont ëtë attribues aux diverses cours du royaume et aux 
tribunaux d'arrondissemens. 

Ainsi la cour de Grenoble est, dans Tordre de population 
la dix-huitième, et la cinquième par le nombre des affaires 
portëes aux rôles des tribunaux de première instance du 
ressort. Le nombre des procès y est de 1 sur i5 individus 
en dix ans ; il en est de même de Nîmes , qui est la sei- 
zième cour dans Tordre de la population , et la quatrième 
par le nombre des affaires. La cour de Rennes , où les 
procès sont de i sur 95 habîtans , est, dans Tordre de po- 
pulation , la deuxième , et par le nombre des affaires seu- 
lement la vingt-troisième. La cour d'Angers , où les procès 
sont de i sur 66 habitans , est la neuvième dans Tordre 
de population , et la vingt-sixième par le nombre des affai- 
res. La cour de Douai est la troisième dans Tordre de popu- 
lation , el la vingt-deuxième par. le nombre des affaires. 

Le nombre des procès n'est pas davantage en rapport avec 
Tëtendue superficielle. Ainsi les ressorts des cours de Paris 
et de Rennes offrent à une faible différence près, la même 
étendue superficielle. La première comprend 5,980,069 hec- 
tares , et la cour de Rennes , 5,507,425 hectares 5 et 
cependant , dans le ressort de la cour de Paris , le 
nombre des litiges portes devant les tribunaux de pre- 
mière instance du ressort a ëtë de 159,517 , et dans la cour 
de Rennes , il n'a ëtë que de 26,558. 

La cour de Poitiers est la troisième en étendue superficielle 
et la vingt- unième parle nombre des affaires. La cour de Gol- 
mar , au contraire , est la moins étendue de toutes les coiurs 
du royaume , et elle est la onzième par le nombre des affaires. 

Le rapport du nombre des procès portés en appel à celui 
des affaires de première instance , est sur la totalité , d'un peu 
plus d*un dixième. 
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En comparant Tensemble des trayaax des cours royales « 
celiii des travaux des tribunaux de première instance , oH 
Yoit que ces demierâ ont eu à leurs rôles ^ comme il a ëtë dit 
plus haut, 1,210,556 affaires; qu'il en restait à juger, à la 
fin d'août i85o, un vingt-huitième à peu près. 

Que les cours royales ont eu à leurs rôles i i5,02i affaires; 
qu*il en restait à juger à la même époque , .un douzième à 
peu près. 

Ce rapprochement ddmontre que, dans les cours royales, 
Texpédition des affaires est moins prompte que dans les tri- 
bunaux de première instance , on y remarque proportionel 
lement plus d'affaires instant à juger et un arriére plus 
considérable. 

Le nombre des pourvois en cassation dont il reste h parler 
a été peu considérable; il ne s'est élevé qu'à 5,919 ^ nombre 
minime, quand on le rapproche des i,iio,556 affaires por- 
tées aux rôles des tribunaux de première instance ^ à la fin 
d'août i85o. 

Après ces aperçus généraux sur l'administration de la 
justice civile en France , nous n'avons plus à nous occuper 
que de la part pour laquelle y figure la cour royale de Lyon 
et les tribunaux de son ressort. 

COUR ROYÂLK DE EYON, 

La cour royale de Lyon vient la quinzième dans Tordre 
alphabétique; avant elle doivent être énumérées les cours d' A- 
gen, d'Aix , d'Amiens , d'Angers , de Bastîa , de Besançon , de 
Bordeaux , de Bourges , de Gaen , de Golmar , de Dijon , de 
Douai, de Grenoble et de Limoges. Elle est la sixième dans 
le classement d'après le nombre des affaires portées au rôle. 
Son siège est à Lyon. 

Trois départemens composent son ressort : l'Ain , la Loire 
et le Rhône, dont la population réunie est de 1,155,917 ha- 
bitans , et l'étendue superficielle de i ,55 1 ,245 hectares. Elle 
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compte 88 justices de paix; elle est composii^e de 2. chambres 
ei viles , d'une chambre d'accusation et d'une chambre coiv 
rectionnelle ; le nombre des présidens et conseillers est de 
5o ; celui des ayouës qui exercent près d'elle , de 24 î — 
au 5i août 1820, le nombre des affaires restant à juger 
était de 4*^7? — celui des affaires inscrites au rôle depuis 
|3 3i août 1820 5 jusqu'au 5i août i85o, de 5«o25; — 
en tout porté au rôle , 5^/^5ii» — Le nombre des arrêta 
contradictoires définitifs sur plaidoirie a été de 2^655 5 
celui des arrêts par défaut définitif sur plaidoirie , de 684 9 
et celui des affaires terminées par déport 9 transaction , aban- 
don , radiation , etc. , i ,563 ; en tout , affaires terminées , 
4^900; en sorte que le nombre des affaires restant îï juger an 
5i août ï83o, est de 552, dont 466 avaient plus de 5 
ou 4 mois d'inscription au rôle. La cour a de plus rendm 
1,024 arrêts interlocutoires et préparatoires sur plaidoirie , 
et r,o5o arrêts en matière de police correctionnelle. 

TRIBUNAUX DE I J* INSTANCE. 

Les tribunaux de première instance du ressort de la cour 
de Lyon sont au nombre de 1 o ; cinq pour le département 
de l'Ain : Bellay , Bourg , Gex , Nantua et Trévoux : trois 
pour le département de la Loire : Montbrison , Roanne et 
St-Etienne ; deux pour le département du Rhône : celui de 
Lyon et celui de ViHefranehe, 

DIÉPARTEMKNT DE L'AIN. -^ BELLAY. 

Le tribunal de Bellay, qui compte une population de 
79,556 babitans et se compose d'une chambre de 5 juges 
et de trois juges auditeurs , compte neuf justices de paix et 
1 2 avoués. Au 3 1 août 1820 , il lui restait 98 affaires à juger; 
depuis cette époque jusqu'au 5 1 août i85o, 5 655 affaires ont 
été inscrites au rôle ; en tout, 5,75 1 affaires. Il en a jugé 
4>52^ contradictoirement sur plaidoirie et 1,667 par défaut 
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anssi sur plaidoirie ; 4^i affiiires ont d*aiUears été tenni«> 
nëes par déport ^ transaction, abandon 9 radiation , etc. ; en 
sorte que le nombre total des affaires terminées est de 3,595 , 
et qu*il n'est reste à juger au 5i août i85o , que 356 affaires 
dont 258 seulement avaient plus de 5 ou 4 niois d'ins^ri po- 
tion au rôle. Ce tribunal a de plus rendu 1.620 jugemens 
interlocutoires et préparatoires sans plaidoirie , 44^ j^g^* 
mens en matière de commerce et 5^723 jugemens en matière 
de police catrectionnelle. 

BOURG. 

Le trU>unal de Bourg a 116,819 habitans de population ; 
il compte 10 justices de paix , se compose de deux chambres , 
de neuf juges et 4 conseillers auditeurs; il .compte 16 ayoue$ 
exerçant près de son siège. 

Il ayait au 3i août 1820 , 72 causes restant à juger; 3,867 
ont ëte inscrites depuis ; en tout 3,939. Il a rendu 1,609 ju- 
gemens contradictoires dë£nitifs sur plaidoirie , 1 ,452 par 
défaut aussi définitifs sur plaidoirie, et «7 71 affiûres y ont 
été terminées par déport , transaction , abandon , radia- 
tion, etc. £n tout, le nombre des affaires terminées s'élève 
à 5,852, en sorte qu'il restait à juger au 3i août i85o, 107 
affaires, dont 20 seulement avaient plus de 3 ou 4 niois 
d'inscription. Ce tribunal a de plus rendu 65 1 jugemens in- 
terlocutoires et préparatoires définitifs sur plaidoirie, 173 eu 
matière de commerce, et 3,o5o en matière correctionnelle. 

GEX. 

Quant au tribunal de Gex , dont le ressort ne compte que 
20,876 habitans , et trois justices de paix, il se compose d'une 
chambre composée elle-même de 5 juges et de 5 jnges audi- 
teurs. Six avoués seulement exercent près de ce tribunal y 
qui avait au 3i août 1820, 80 causes a juger, auxquelles 
se sont jointes depuis par l'inscription au rf>le, 1,142 affaires;; 
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ce qui a porte le nombre total des affaires à juger à i ,22ft« 
704 l'ont ëtë par jugemens contradictoires définitifs sur 
plaidoirie , 240 par défaut sur plaidoirie , et 2,65 ont ëtë 
terminées par déport , transaction ^abandon ou radiation , etc. ; 
en sorte que le nombre des affaires terminées s*est élevé à 
1 ,109 9 et qu'il n*en est resté a juger que i5 , dont 10 avaient 
plus de 5 à 4 mois d'inscription au rôle. Ce tribunal a de plua 
rendu 5o5 jugemens interlocutoires et préparatoires définitifs 
sur plaidoirie , 167 jugemens en matière de commerce et 
2,171 en matière de police correctionnelle. 

NANTUA. 

Le tribunal de Nantua contient dans son ressort 5o,i 12 b£^- 
bitans ^ il compte six justices de paix et se compose d*une 
cbambre de 5 juges et de S juges auditeurs. Le nombre des 
avoués est de 8. 

190 affaires restaient à juger au 3i août 1810; 5,09o ont 
été inscrites an rôle depuis, ce qui fait en tout 5,2 10 affaires , 
dont 1,557 ont été jugées par arrêts contradictoires définitifs 
sur plaidoirie, 1,006 par jugemens par défaut aussi définitifs 
sur plaidoirie , et 602 terminées par déport , transaction , 
abandon ou radiation, etc. ; en tout 5,i65, ce qui abaisse le 
chiffre des affaires restant à juger au 5i août i85o, à 45, 
dont 14 ont plus de 5 et 4 niois d'inscription. €e tribunal a 
de plus rendu i,o53 jugemens interlocutoires et préparatoires 
sur plaidoirie , 785 en matière de commerce et 5,736 en 
matière de police correctionnelle. 

TRÉVOUX. 

Ce tribunal compte dans son ressort 74,265 habîtans et 7 
justices de paix 5 il se compose d'une chambre de 5 juges et de 
b juges auditeurs ; il compte comme Nantua 8 avoués. Il lui 
restait en août 1820 147 affaires à juger j depuis , 4,326 ont 



été înscrîles k ses rôles; en tout, 4*47* affaire , dont i,p5i 
ont e'té.terminëes par des jugemens contradictoires de'finitifs 
surplaîdoîrie, i,475pardes jugemens par défaut définitifs sur 
plaidoirie , et 966 par déport, transaction , abandon, radia- 
tion , etc. , en tout 4,390 affaires terminées. Il en restait donc 
li juger au 5i août i85o , 81 dont 45 avaient plus de 5 ou 4 
mois de rôle; il faut ajouter pour compléter les travaux de 
ce tribunal, 1,1 55 jugemens interlocutoires et préparatoires 
sur plaidoirie ,190 jugemens en matière de commerce, et 
1,164 en matière correctionnelle. 

Ainsi le département de l'Ain renferme une population de 
54 T ^628 habîtans ; il compte 55 justices de paix , 6 chambres 
civiles , 2 1 juges , 16 juges auditeurs et 5o avoués •, 687 causes 
civiles j restaient \ juger au 3o août 1820 ; 1 5,986 ont été ins- 
crites depuis , ce qui a porté le nombre total des affaires à 
juger à 16,575 , dont 5, 148 ont été terminées par jugemens 
contradictoires définitifs sur plaidoirie , 5,858 par jugemens 
par dé^siut aussi sur plaidoirie , 5,oo5 par déport, transac- 
tion, abandon ou radiation; en tout 15,991* en sorte qu'au 
5 1 août 1 85o , il n'en est resté à juger que 882 dont 525 
avaient pluâ de 5 ou 4 niois d*inscription. 

Ainsi encore 4^757 jugemens interlocutoires ont été rendus 
et doivent être ajoutés aux travaux des magistrats de ce dé- 
partement, ainsi que 1,767 jugemens en matière de com- 
merce et 479844 jugemens en matière de police correction- 
nelle , ce qui porte le nombre total des jugemens rendus ou 
des affaires terminées à 4o,549 pendant 10 années, ou 4)055 
par an. 

DÉPARTEMENT DE LA LOIRE. — MONTBRISON. 

Le tribunal de première instance qui siège à Montbrison, 
chef-lieu du département de la Loire , renferme dans son 
ressort 1 1 8,546 habitais et compte 9 justices de paix. Il se 
compose de deux chambres civiles , qui se composent elles- 
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mêmes de 9 jages et 4 ji^ges auditeurs ^ et devant lesquels 
exercent 17 avoues. 

Le 5r août tS^o, 1 1 affaires restaient h juger sur les rôles 
de ce tribunal ; depuis , 8J6gS j ont été inscrites ; en tout j 
89997 affaires à juger , dont 3)^56 TcNit été par des jugemens. 
contradictoires sur plaidoirie, 4»^^' par des jugemens par 
défaut aussi sur plaidoirie , et 84^ terminées par déport 9 
transaction , abandon , radiation, etc. ; en tout, 89829 affaire» 
terminées, en sorte qu'au 5f août i83o 9 il ne restait à juger 
que 78 affaires 9 dont 42 avaient plus de trois ou quatre mois 
d'inscription. A tout cela, il faut ajouter i,654 jugemens 
interlocutoires et préparatoiree sur plaidoieries9 4?^ j^S^^ 
mens en matière de commerce et 801 en matière correct 
tionnelle. 

BOANNE. 

Le ressort du tribunal de Roanne a 1 149685 habîtans et 
10 justices de paix; le tribunal ne compte qu'une cbambre 9 
3 juges et 3 juges auditeurs et 1 2 avoués exerçant. Le nombre, 
des causes restant à juger était pour ce ressort 9 au 3i août 
1820, de 236, auxquelles sont venues se joindre par Tinscrip- 
tion au rôle 41^97 , ce qui a porté le nombre total des affîiires 
it juger à 4)833 ; 2,122 1 ont été par des jugemens contradic- 
toires sur fdaidoirie , i,52i par des jugemens par défaut 
aussi sur plaidoirie et 696 terminées par déport , transac- 
tion , abandon ou radiation; en tout 49338 affaires terminées ^ 
de telle sorte qu'il u est resté à- juger au 3i siout i83o^ que 
495 affaires, dont 127 avaient plus de 3 ou 4 mois d'inscrip* 
tîon au rôle. Le même tribunal a rendu encore 808 jugemens 
interlocutoires et préparatoires sur plaidoirie , I9578 en 
matière de commerce et 809 en matière de police correc- 
tionnelle. 

ST-ÈTIENNE. 

La population du ressort du tribunal de St-Ëiienne est plus 
élevée que chacune de celles des deux autres arrondissement» 
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On y compte 1 43)43^ habitans et 9 justices de paix. Le tribu- 
nal ne s'y compose que d'une chambre , de trois juges et de 
4 auditeurs. Le nombre des avoues s'élèTC à 1 7. 

A la fin d'août 1820 ^ le nombre des affaires restante juger 
s'éleyait à 685 ^ que sont venues augmenter depuis , 7«49^ 
causes inscrites au rôle; en tout, 89 128 affaires à juger y dont 
2,754 l*ont été contradictoirement et sur plaidoirie , 2,741 
par défaut et sur plaidoirie , et a»o58 ont été terminées par 
déport 9 transaction, abandon ou radiation; en tout, 7,555 
affaires terminées , ce qui réduit à SqS le nombre des affaire^ 
restant au rôle le 5i août 18^0 , dont 575 ayant plus de 5 ou 
4 mois d'inscription au rôle. Â ces nombreux jugemens , il 
faut encore ajouter 5,i45 interlocutoires et préparatoires sur 
plaidoirie et i,258 jugemens en matière de police correc- 
tionnelle. 

De tous ces détails , il résulte que le département de la 
Loire , qui. se subdivise en 5 arrondissemens , compte 
575,714 babitans, 28 justices de paix, 4 chambres civiles, 
1 6 juges , i« auditeurs , 46 avoués , 882 afbires restant à juger 
au 5t août i85o , 20,986 affaires inscrites depuis; en tout^ 
21,868 affaires à juger, 8,492 qui l'ont été par des jugemens 
contradictoires sur plaidoirie, 8,6)5 jugées par défaut aussi 
sur plaidoirie , 5»595 affaires qui ont été terminées par 
déport, transaction, abandon ou radiation; en tout, 20,700 
affaires terminées et 1,168 restant à juger, dont 562 ayant 
plus de trois ou quatre mois d'inscription au rôle. 

II résulte encore que les magistrats de ce département ont 
de plus rendu 5,585 jugemens interlocutoires et préparatoires 
sur plaidoirie , 2,o5i jugemens en matière de commerce, 
non compris St-Etienne qui a un tribunal de commerce dont 
l'état n'est pas mêlé à celui-ci , et enfin 2,848 jugemens en 
matière de police correctionnelle -, ce qui porte le nombre 
total des jugemens rendus ou des affaires terminées à 5 1,184 
pour 10 années, ou 5,oi8 par an. 
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DÉPARTEMENT DU RHONK. 

Le département du Rhône ne compte que deux tribunaux 
de première instance, celui de Lyon et celui de Villefranche. 

LYON. 

Le ressort du premier compte 281 9290 habitans, 16 justices 
de paix 9 2 chambres civiles ,12 juges, 6 juges auditeurs et 
47 avoués. 

107 affaires restaient à juger au 5i août 1820. 

1 4)1 25 y ont été inscrites depuis jusqu'au 5i août i83o ; en 
tout 9 1492152 affaires à juger 9 dont 4i7^7 l'oiit été par des 
jugemens contradictoires sur plaidoirie 9 69629 par défaut 
aussi sur plaidoirie et 5>4<9 "^^i ont été terminées par 
déport 9 transaction, abandon ou radiation. 

£n tout9 1 5,855 affaires terminées 9 en sorte qu'au 5i août 
18509 il ne restait que 597 affaires à juger, dont ]5o avaient 
plus de 5 ou 4 mois d'inscription au rôle. Ce tribunal a de 
plus rendu 5,989 jugemens interlocutoires et préparatoires 
sur plfddoirie et 69II1 en matière de police correction- 
nelle. 

VnXEFRANGHE. 

Le tribunal de Villefranche n'a de juridiction que sur 
1559285 habitans ; il compte dans son ressort 9 justices de 
paix, une chambre civile, 5 juges, 5 juges auditeurs et 
12 avoués. 

Il ne lui restait à juger au 5i août 1820, que g5 affaires. 

5,269 ont été inscrites depuis , le total des affaires à juger 
s'élevait donc à 5,564- 

5,066 l'ont été par des jugemens contradictoires sur 
plaidoirie ; 

i,6o5 par des jugemens par défaut aussi sur plaidoirie^ 
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5 r 2 opt été terminées par dëport , transaction , abandon on 
radiation ; en tout, S,i85 affaires terminées. II ne restait donc 
à juger an 3i août i85o, que 181 affaires, dont i58 ayaient 
plus de 5 ou 4 mois d'inscription au rôle. A ce nombre de 
jugemens il hnt ajouter 1,297 interlocutoires et préparatoi- 
res sur plaidoirie et i,8i5 jugemens en matière de police 
correctionnelle* 

Ainsi les deux tribunaux du département du Rhône, dont 
la double juridiction comprend 416,57$ habitans , compte 25 
justices de paix, 4 chambres ciyiles, i5 juges ,9 juges audi- 
teurs et 59 avoués , ont eu à juger depuis le 5i août 1819- 
1820 jusqu'au 5i août 1 829-1850, 19,596 affaires et en ont 
jugé ou terminé 19,018 , dont 7,855 par jugemens contradic- 
toires sur plaidoirie , 7,254 par défaut aussi sur plaidoirie , 
6,95 1 terminées par déport , transaction » abandon ou radia- 
tion ^ en sorte qu'il n'en restait à juger au 5i août i85o que 
678 dont 5o8 ayaient plus de 5 ou 4 mois d inscription au 
rôle ; ils ont de plus rendu 5,286 jugemens interlocutoires 
et pi^éparatoires et 7^929 jugemens en matière de police cor- 
rectionnelle; en tout, aâaires jugées ou terminées pendant 
10 années, 51,829 ou 5,i45 par année. 

Ce qui fait pour tout le ressort de la cour, dont la popula- 
tion est de 1,153,917 habitans , et qui compte 88 justices de 
paix, 14 chambres civiles ^ 52 conseillers ou juges, 29 juges 
auditeurs, i55 ayoués y 58,o57 affaires inscrites aux rôles 
pendant 10 années , 55,709 jugées ou terminées contradictoi- 
rement par défaut ou par transaction, déport 9 abandon ou 
radiation, et 2,528 restant k juger au 5i août i85o. 

A ce nombre , il faut encore ajouter 1 5,628 arrêts ou 
jugemens interlocutoires et préparatoires sur plaidoirie , 
5,808 jugemens en matière de conunerce , abstraction faite 
de Lyon et de St-Ëtienne , qui ont chacune un tribunal 
de commerce , et 28,621 jugemens en matière de police 
correctionnelle; en tout, 88,1 58 arrêts ou jugemens rendus 
par la cour royale de Lyon et les dix tribunaux de son 
ressort. 



Il m'appartient peut -être motus qa*à un aatre de louer 
le zèle des magistrats du ressort de la cour de Ljon, mais^ 
historien fidèle j je n*aî pu taire les faits ni dissimuler leurs 
conséquences ; aussi voyons-nous que dans le classement des 
cours royales d'après le nombre des affiûres portées au rôle , 
celle de Lyon yient la 6."^ ; que celles de Paris , Gaen , Rouen ^ 
Toulouse et Bordeaux ont seules plus d'afEèdres, et que 
toutes les autres en ont moins : 

Que sur 55 1 tribunaux de première instance , celui de Lyon 
se trouve le quatrième , dans le classement d*après le nombre 
des affaires portées au rôle ; 

Celui de Montbrison le lo."**; 

Celui de St-£tienne le i4.>^ ; 

Et que celui de Bourg se trouve le ao.'^^dans la classe des 
tribunaux composés de deux chambres qui en contient 58^ 

Que celui de Villefranche se trouve le i6-"** ; 

Celui de Roanne le aS.™* ; 

Celui de Trévoux le SS.*"® j 

Celui de Nantua le 6o.™® ^ et celui de Gex le 194."* dans 
la leur qui en compte 233. 

Ici se termine ce travail bien incomplet sans doute sur 
radministration de la justice civile dans le ressort de la cour 
royale de Lyon; des aperçus nouveaux viendront chaque 
année nous fournir Foccasion de plus amples développemens 
et le rendront ainsi plus digne , nous l'espérons du moins ^ 
de tous les honmies qui , par goût et par devoir ^ s^occupent 
de Tamélloration des sociétés humaines. 

A. J. » 

1 Le P. S* à l'article de M. A*-J. sur les opérations du Mont-de- 
Plëtë en 1 83 1 a été ajouté par les lédaeteurs. 
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n. HISTOIRE. 
® 

VILLEFRANCHK EN BEAUJOLAIS, 

Vîllefranche , qui s'enorgueillit aujourd'hui de sou titre 
de capitale , ne fut pas toujours la reine du Beaujolais : Beau* 
jeu , ville forte , siëge des princes sourerains , disputa long- 
temps une suprëmatie qui dut enfin lui échapper. Les pro- 
babilités historiques placent le berceau de Villefranche , dans 
le milieu du 1 1 ."^ siècle , souÂ Humbert III , seigneur de 
Beaujeu. 

Cette famille illustre et puissante , dont la fortune com- 
mença dans la personne d'Omfroy , premier comte de 
Beaujeu , sous Hugues Gapet, et s'éteignit yers le iS.'^^ 
siècle 9 dans le tombeau d'Edouard, dernier prince de cette 
maison, dominait d*abord sur les deux rires de la Saône , et 
réunissait ainsi sous son obéissance , la Dombe au Beau- 
jolais. Par réclat de ses alliances , elle mêla son sang au 
sang royal , et par la grandeur de ses dignités , elle s'élera 
aux degrés les plus Toisins du trône. On compte parmi ses 
membres , des chambellans , des généraux, des maréchaux 9 
des connétables. 

Cette famille souveraine voyait avec une peine jalouse la 
grandeur de son nom emprisonnée dans T enceinte étroite 
d'une capitale sans gloire : elle franchit ses montagnes ^ 
et descendant dans la plaine riante qui s*abaisse vers Portent, 
elle plaça à l'entrée de ces riches campagnes , sur la route 
de Lyon , le berceau d'une ville nouvelle. 

Villefranche , qni ne dut son nom qu'anx franchises qu'elle 
pbtint plus tard , s'appelait à son origine Jjunna , d*ou est 
venu peut-être le nom de Lima , qui appartient maintenant 
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k une commune voisine. Elle ne sMtendait pae comme au- 
jourd hui sur les deux peuchans d'une colline légèrement 
incline'e ^ elle ëtait toute entière placée sur le coteau méri- 
dionsd , dans le lieu qu*on appelle aujourd'hui la porte 
iTAnse, Elle ne dut même les accroissemens qu'elle a pris 
yers le nord . qu'au plus singulier hasard : Tendroit le plus 
bas de la yille actuelle , celui qui est traverse par la rivière 
de Morgon , ne formait alors qu'un marais fangeux dont les 
rares pâturages étaient abandonnés au premier occupant. 
Un berger qui paissait là ses troupeaux , les vit un jour s'in- 
cliner d'un mouvement unanime, et flécl^ir le genou en 
signe d'adoration ; il s'approcha , et reconnut avec une 
grande édification , aux genoux des pieux animaux j une 
image de la vierge Marie. 

Ce miracle , dont pourtant nous ne garantissons pas l'au- 
thenticité 9 appela sur le lieu même de son accomplissement , 
Fédification d'une petite chapelle , dédiée k Notre-Dame- 
des -Marais. Quelques habitations se groupèrent autour ; la 
ville forma là le second noyau de ses accroissemens futurs y 
et la petite chapelle successivement agrandie est devenue 
aujourd'hui l'église paroissiale de YiUefranche , et Tun des 
monumens remarquables de notre architecture gothique. 

Les seigneurs de Beaujeu comprirent quelle importance 
s^attachait à la création de cette ville : placée dans le sein de 
la plus fertile contrée , à d'égales distances entre deux gran- 
des cités , Lyon et Mâcon ; assez près de la Saône pour em- 
prunter les secours de sa navigation , assez loid d'elle pour 
braver les dangers de son voisinage 9 la ville nouvelle était 
en même temps le boulevard du Beaujolais dont elle fermait 
l'entrée au midi , et le dépôt naturel de ses marchandises 
dont elle confiait aux eaux de la Saône , le transport et la 
distribution. 

La maison de Beaujeu, jalouse de féconder tant de germes 
de prospérité , entoura le berceau de la ville naissante d'une 
faveur paternelle , de privilèges inouis. L'enceinte de la cité 
fut défendue par des remparts ^ le peuple secouru par des 
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ëtablisséïnens de charité; la bourgeoisie relevée par deâ 
immunités; le clergé flatté par la pompe des édifices du 
culte , et par le nombre des maisons religieuses. Dès Torigine 
de Yillefrancbe , trois hôpitaux offrirent aux panyres leâ 
secours de la bienfiiisance publique ; Thôpital des ladres, vers 
la porte d'Anse ; celui des pestife'rés yers la porte de Belle* 
Tille ; rhopital général , dans le centre de la viUe. Vers le 
milieu du i5.^ siècle , ces divers établissemens furent réunis 
en un seul par la munificence de Sibylle de Flandre , femme 
de Guichard III , seigneur de Beau jeu. La pieuse fondatrice 
appela , jpour desserrir Tasile qu*elle ouvrait aux pauvres ^ 
sept religieux du grand hôpital de Roncevaux en Navarre» 
Le nouvel hôpital prit le même nom , et l'emplacement qu'il 
occupait le conserve encore aujourd'hui. Détruit en i56a 
par la fureur des huguenots , il fut rebâtissons le même nom 
et dans le même lieu, par un simple bourgeois dont la 
richesse égalait la charité* Enfin le seul hôpital qui subsiste 
aujourd'hui , bâti sur la rivière ^de Morgon , fut fondé en 
1644 par la piété de Nicolas Gay , curé de la ville, et suc- 
cessivement agrandi par les dons réunis de la munificence 
privée , et de la charité publique. 

En Tannée 1210 , Guichard III , dont j*ai parlé, seigneur 
de Beaujeu , revenant d'une ambassade à Gonstantinople , vit 
en Italie saint François d* Assise , lui demanda quelques reli- 
gieux et les établit dans sa capitale : ce fut là le premier 
couvent de cordeliers qu'ait vu la France i 

Quatre siècles plus tard , en i6i5 , Tordre des capucins 
s*établit k son tour dans Yillefranche , sous les auspices du 
cardinal de Marquemont , archevêque de Lyon. La ville eut 
aussi ses pénitens blancs en 162 1 , et ses pénîtens noirs en 
1625. Les religieuses Ursulines y fondèrent un couvent en 
1652 , et les dames de la Visitation en i656* 

L'église paroissiale dont j*ai dit l'origine , s'embellit en 
même temps par les bienfaits de la piété publique : Pierre 
de Bourbon, en 1499) donna 1200 livres pour Térection du 
t. I ' 10 
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froniSspîce. Cette somme , inodi(|tie aujourd'hui ^ offrait alors 
une grande importance ; car Ton voit par le compte des 
ouvriers qui furent employés à ce travail , que six deniers 
formaient alors le prix de chaque journée. 

Le clocher qui subsiste aujourd'hui n'est que le reste 
d'une tour construite en i5i8 , et l'une des plus admirables 
qui fût en France. Elle s'ëleyait en pyramide à huit angles , 
et se terminait par une aiguille longue et pointue ; sa hau- 
teur extraordinaire ëtait entrecoupée par trois galeries qui 
régnaient les unes par dessus les autres à des distances éga- 
les, La toiture en plomb resplendissait de dorure ; et l'auteur 
de ce monument gothique avait joint à la hardiesse du plan , 
la profusion des ornemens. Ce chef-d'œuvre périt en un seul 
jour: le 25 avril 16669 un incendie violent éclata dans le 
milieu du clocher^ar le crime 9 ou par l'imprudence d'un 
ouvrier. L'airain des cloches , le plomb des toitures se 
fondirent et se mêlèrent; la tour s'abîma. Les passions re- 
ligieuses qui étaient les passions de Fépoque , ne manquèrent 
pas d'attribuer ce désastre à la perfidie des huguenots : l'un 
d'entr'eux fut arrêté , poursuivi par la colère du peuple 9 et 
brûlé vif devant les portes ^u temple qu'il était accusé 
d'avoir mutilé» 

La partie la plus curieuse et la plus utile de l'histoire de 
Yillefranche serait sans doute l'appréciation éclairée, de 
son droit spécial , de ses privilèges et de ses tribunaux ju- 
diciaires : ce travail , qui ne serait pas perdu pour l'ins-> 
truction de son auteur , demanderait une mesure d'études 
et de sciences que j'essaierai plus tard de remplir. Je me 
contente de citer ici quelques exemples de cette légis- 
lation locale : 

On ne peut jamais saisir au préjudice d'un habitant de 
Yillefranche les habits qu'il porte sur lui. 

Si un gentilhomme doit quelque chose à un bourgeois , 
le bourgeois ne peut pas saisir son cheval pendant qu'il est 
dessus. 

On ne peut saisir poiw dette , et faire vendre les immeu- 
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blés qu'après ayoir préalablement ëpuisë les Taleurs mobi- 
lières. 

Le débiteur quel qu'il soit qui se rend au marché de Vil- 
lefranche , ne peut être arrêté , ni pendant la route , ni pen- 
dant le séjour. 

Si un étranger doit à un bourgeois de Villefranche , le ma- 
gistrat l'avertit de payer ; s'il ne paye pas , le magistrat lui 
interdit le marché de Villefranche ; s'il méprise cet ordre , il 
peut être arrêté. 

Si un seigneur bat un bourgeois de Villefranche avec sang 
et tumeur, il est condamné à 60 sous. Un coup de poing 
coûte trois sous; un soufflet, moins dangereux, mais plus 
humiliant , en coûte sept. 

Un mari peut battre sa femme tout à son aise ^ sans que le 
magistrat y ait rien à yoir , à moins qu'elle ne succombe sous 
les coups. Si burgensis uxorem suam perçussent , seu ver^ 
beraverit , dominus non débet indè reclper§ clamorem , nec 
eniendam peiere , nec levare nisl illa ex hdc verberaturd 
moriatur. 

Ces réglemens et beaucoup d'autres formant le corps des 
privilèges de Villefranche , furent successivement confirmés 
et augmentés par les différens seigneurs de Beaujolais. Les 
baillis , leurs lientenans, et les autres officiers publics, étaient 
' tenus à leur avènement d'en jurer le maintien et Texécution. 

Henhy D 
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PIÈCE DE LA FIN DU XVI.» SIÈCLE. 

Rafraîchissement du serment que les catholiques unis de cette ville 
de Lyon ont cy-devant fait pour la conservation de la Religion e t 
de l'Estat. ( N.® laô du i."* carton; classement provisoire des 
archives de la ville de Lyon )• 

Premièrement] nous promettons derechef h Dieu , sa glo- 
rieuse Mère , Anges , Saincts et Sainctes du Paradis , de vivre 
et mourir en la religion catholique , apostolique et romaine , 
et y employer nos vies et biens , sans y rien espargner jusques 
à la def nière goutte de notre sang , espérans que Dieu , qui ' 
est seul scrutateur de noz cœurs , nous assistera en une 
si saincte résolution, en laquelle nous protestons n'avoir 
aultre but que la manutention et exaltation de son sainct nom 
et protection d# son église , à rencontre de ceulx qui , ou- 
vertement ou par moyens occultes , s'eflForcent l'anéantir et 
maintenir Thérésie et la tirannye , le tout soubz Tobéissance 
de Monseigneur le duc de Mayenne , pair et lieutenant-gé-> 
néral de l'Estat-royal et couronne de France , de Tobéissance 
de laquelle nous ne nous départirons jamais. 

Jurons aussi d'entendre de tout notre pouvoir et puissance 
à la conservafaon de cette ville de Lyon , establissement 
d'ung bon et asseuré repos en îbelle et des aultres villes et 
communaultez de ce gouvernement , à la descharge du 
paouvre peuple soubz Texcelence de mondit Seigneur de 
Mayenne : 

Conserver les marchans des nations estranges et aultres 
fréquentans les foyres de cette ville , en leurs privîUeges et 
tenir la main à ce qu'ilz puissent négocier en toute seureté 
et ne souffrir qu il leur soit faict aucun mal ny déplaisir. 

Jurons pareillement de nous maintenir en bonne intelli- 
gence avec les princes , prélatz , gentilzhomimes , habitans 
tant de cette ville que de la ville de Paris ^ capitale de ce 



royaulme et des aultres yilles qui sont unjéd ou s'aniront 
par cy après pour un si bon et sainct subject , et ne permettre 
qu'il soit faict ou attente par deçh aucune cbose qui leur 
puisse tourner à déplaisir ou porter préjudice h l'union^ ainsi 
nous opposer de tous nos pouvoirs et moyens à ceulx qui le 
voudraient entreprendre. 

Ne recevoir commandement de qui que ce soit , sans nul 
excepter , soit par escript soit de vive voix, qui porte préju- 
dice à ladite union. 

Nous voulons entretenir de point en point Tédit d*union 
publié es cours de parlemens de ce rojaulme , juré solem- 
nellement par le roy en l'assemblée généralle des Estats , et 
depuis par lesditz Estats , et establr pour loy fondamentalle 
du royaulme , et n'assister de nos personnes ny moyens 
ceulx qui ont violé et faulsé la foy promise auxdits Estats. 

Et pour le mauvais traictement que cette ville et toute la 
province d'icelle a receu du gouvernement de Monseigneur 
le duc de Genevois et de Nemours , qui aurait conspiré de 
s'en saisir et rendre seigneur absolu , pour nous distraire 
de ladicte couronne , nous jurons et promettons de ne jamais 
plus le recepvoir ny recognoistre pour nostre gouverneur 
et de ladicte province , ny Monseigneur le Marquis , son 
frère , pour nous estre suspect à cause de la proximité du 
sang qui est entre eulx 9 et où on nous y vouldrait contrain- 
dre par la force des armes , d*employer nos vies et biens pour 
y résister. 

Promettons et jurons aussi ne nousbabandonner jamais les 
ungs les aultres et nentendre à aucun traicté 9 sinon de com- 
mung consentement de tous lesditz princes , prelatz $ villes ^ 
et commimaultez unyes. 

Prions tous lesditz seigneurs gentilzhommes , villes et 
communaultez des gouveniemens , sunir avec nous en cette' 
si saincte résolution. 
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m. PRIX MONTYON. 



SECOND PRIX DE VERTD DONNÉ A MARIE MATHIEU , LYONNAISE. 

^% L*înstîtut royal de France a publié le procès-verbal 
de la séance publique du 9 août dernier { i85i ) y dans: la- 
quelle il a de'cerné les prix de vertu fondés par M. Mont- 
yon. Marie Matthieu , demeurant à Lyon , a obtenu le 
second prix, et a dû recevoir une somme de trois mille 
francs. Voici en quels termes le directeur de l'académie 
française , M. Lebrun , nous fait connaître l'action vertueuse 
de notre compatriote , dans le discours qu'il a prononcé à 
cette occasion. 

u Marie Mathieu habite Lyon. Elle y est entrée jeune au 
service d'un aubergiste qui, tombé dans le malheur, et par 
suite de chagrins devenu incapable de travail , est depuis 
quinze ans à la chaire de sa domestique , lui ,, ainsi que sa 
fille , madame Gassagne , et l'enfant de celle-ci ; madame 
Cassagne , fort malade de la grave et lente maladie dont 
elle est morte l'année dernière, ne pouvait vaquer aux 
soins du modeste établissement ; peu en état de s'aider 
elle-même , ni d'élever son enfant 5 de sorte que Marie 
sans intérêt dans la maison , sans gages , avait seule h 
pourvoir aux nécessités de chaque jour ^ aux soins de 
Tauberge et à ceux qu'exigeaient la maladie , la vieillesse 
et l'enfance. Eh bien! le zèle, l'intelligence, le travail, 
la charité d'une pauvre fille ont suf& à tout , aidés de son 
petit patrimoine qu'elle a généreusement sacrifié pour sou- 
tenir une famille à laquelle elle s'est donnée elle-même. 

V Ce dévoûment de tant d'années , cette longue et 
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entière abnégation de soi ^ dëjà si recommandables , n'at- 
tendaient qu'une circonstance pour s*ëleyer encore , et 
bien au-dessus de la mesure oitlinaîre. 

J9 La maladie de Madame ^ Gassagne ëtait parvenue au 
dernier degré d*une pulmonie , contagieuse pour ceux qui 
respiraient seulement dans son atmosphère. Supposez des 
détails propres à exciter , peut-être plus encorç. que la 
pitië, la répulsion et le dégoût. Dire que Marier |, enfer- 
mée dans la chambre pestilentielle , veillait alors sans cesse 
auprès du lit de sa maîtresse , et lui prodiguait bes jours ^ 
ses nidts , sa santé , ce serait la louer de choses que Taf- 
fection sait rendre , grâce à Dieu , communes et faciles ; 
mais son excellent cœur , son ardente , son ingénieuse cha- 
rité ne se contentaient pas de si peu ^ et pour réchauffer sa 
maîtresse , que la chaleur commençait à abandonner sur- 
tout la nuit 9 elle couchait avec elle ; elle pensait que le 
voisinage et le toucher de la chaleur humaine lui feraient 
du bien ^ et elle cherchait à lui communiquer ainsi quelque 
chose de sa propre vie* 

99 Le médecin l'apprend. M. le docteur Dupuis , qui nous 
révèle ce fait , pénétré , coname il le dit lui-même , de res- 
pect et d'admiration, mais en même temps de crainte pour 
le danger qu'elle court , fait à Marie des représentations 
et de graves défenses. Il met en usage auprès d'elle tous les 
moyens de la persuasion et toute Tautorité que lui donne son 
ministère* 

» Mais elle lui répondait : u qu'abandonner sa maîtresse , 
la nuit 9 au moment où elle avait le plus besoin de consola- 
tion 9 de chaleur et de soins 9 ce serait la tuer. 99 

99 Elle disait avec simplicité , persistant dans sa géné- 
reuse obstination : u Je suis bien convaincue qu'en la ré- 
t> chauffant moi-même , je prolonge son existence , si tou- 
99 tefois je ne parviens pas h la sauver. J'ai pris mon parti ^ 
y> j'ai fait mon sacrifice. J'aime mieux mourir si j'y suis con- 
99 damnée : je n'aurai pas sur ma conscience d'avoir aban- 
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M donne un senl instant mon excellente maîtresse', n Ce sont 
ses propres paroles. 

V Une demi-heure ayant la mort de madame Cassagne 9 
Sa fidèle Marie était encore couchée à ses côtés. 

99 Maintenant elle lui survit pour prendre soin de son père ^ 
un vieillard , et de sa jeune fille; elle ne les quittera pas: 
c'est un legs qu'elle a reçu. Elle continue en eux sa bonne 
oeuvre ^ T œuvre de toute sa vie ^ avec simplicité , comme 
on fait une chose naturelle, sans se croire le moindre mérite y 
sans prétendre h nulle récompense , sans songer qu'elle soit 
aperçue de personne , et que , dans cette grande capitale 9 
qu'elle ne connaît pas , dans cet institut célèbre dont elle ne 
sait pas même le nom 5 il y a une voix qui la pr6clame ver- 
tueuse , et une brillante assemblée qui l'applaudît par ses 
larmes. 

IV. BULLETIN BIBUOGRAPHIQUE. 



Notice sur la bibliothèque publique de Moulins ( par 
A. Ripoud )• Moulins j imprîm, de Place-Bujjon , i852 9 in-ia 
de 44 pages. 

La bibliothèque de la ville de Moulins doit son origine h 
la suppression des couvens et des communautés religieuses , 
dont les livres furent d*abord déposés et entassés pêle-mêle 
dans Tancienne salle de spectacle , ensuite transportés dans 
r Hôte 1-de- ville , où une salle vaste , élégante et parfaite- 
ment éclairée fut disposée pour les recevoir. Elle s'est ac- 
crue , comme toutes les autres bibliothèques de France , 
par les dons du gouvernement 9 par ceux des particuliers et 
par quelques acquisitions. Toutefois elle n'est pas très-con- 
sidérable ^ car elle ne contient en ce moment que i5 à 16 
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mille volumes qui ont é\é classés avec beaucoup d^ordre 
par M. Ripoud auquel Tadministration en a été coniiëe. Le 
plus beau manuscrit qu'elle possède est une Bible latine qui 
{provient de la biblîotbèque des bënédictins de Sonyîgny. 
Cette Bible , qui est sur vélin , format grand-aigle , h deux 
colonnes , est d'une écriture très-lisible qui paraît dater du 
XL*™® et du XII.*"® siècle. Les initiales ou majuscules écla- 
tantes de couleur d*or et d'ai^ent sont ornées de miniatures 
très-conservées , et représentent des fleurs, des treilles , des 
saints , des anges , etc. ' Parmi les livres imprimés dont 
M. Ripoud a signalé les principaux y nous citerons le Pro^ 
priétaire des choses , par Barthélémy de Glanville , trans- 
laté de latin en français par frère Jehan Gorbichon , revise 
par Pierre Ferget , et imprime à Lyon par Matthieu Husz , 
maistre en l'art de l'impression le Xll iour de nouembre 
Tan mil CCCG huitante a ; in-fol. gothique. Nous citerons 
aussi Tédition latine de TAne d'pr d'Apulée avec les com- 
mentaires de Béroalde , Paris , Homken , i5i2 , in-fol. « Ce 
t» beau volume , dit M. Ripoud , sur peau de vélin , d'une 
99 éclatante blancheur , d'une magnifique impression , a été 
» estimé iSoo francs par le savant éditeur des Chroniques 
99 nationales , M. Buchon. » Une pareille appréciation , quel 
que soit le tact de celui qui Ta faite , nous paraît insigni- 
fiante 'y nous croyons que Ton ne peut, fixer le prix d'un 
livre que lorsqu'il a été exposé , dans plusieurs ventes suc- 
cessives , à la chaleur des enchères. Il serait très-possible 
que TApulée de Moulins , mis à l'encan , se vendît , au 

1 La bibliothèque de la ville de Lyon possède une Bible manus 
crite , in-fol. à l'antique , qui parait ayoir une grande conformité 
avec celle de Moulins ; elle est aussi sur yëlin à deux colonnes , ayec 
des miniatures représentant différens personnages. Le docte Baluze la 
▼it , à son passage à Lyon , le i5 juillet 1701 , et ta jugea ancienne 
d'environ 600 ans. On y remarque le nom de Je'sus abrëgé de cette 
manière t IHS ; ce qui prouve que le fameux monogramfte dont on at~ 
tribue l'invention aux jésuites a une origiae bien plus ancienne. 
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Heu de i5oo francs , plus de iS^ooo francs , surtout si deux 
grands seigneurs bibliothécaires tels que les Lavallière et 
les Mac-Garthj , s*en étaient dispute la propriété. 

La notice de M. Ripoud ^ faite sans prétention et dans 
Tunique but d'être utile à ses concitoyens et d'exciter parmi 
eux le goût des lettres et de Finstruction , sera lue ayec 
intérêt par les bibliophiles ; son auteur lui donnera sans 
doute plus d'étendue quand le dépôt qui lui est confié aura 
acquis de nouveaux trésors. En attendant , qu^on lui sache 
gré de .ce premier essai qui prouve que .la ville de Moulins 
ne pouvait confier sa bibliothèque à un homme plus capal>le 
et plus zélér X. 

^^^ Nouveaux Mélanges biographiques et littéraires pour 
servir à 1 histoire de la ville de Lyon , par M. G. Breghot 
du Lut , un vol. in-8.** Ces mélanges sont un recueil des 
dififérens articles biographiques et littéraires publiés dans le» 
Archives , par M. Bregliot. Nous nous dispenserons de tout 
éloge envers leur auteur 5 nos lecteurs les ont déjà ap- 
préciés , et ils nous sauront gré d annoncer que tant de 
questions intéressantes pour Thistoire de notre ville ont été 
réunies en un même volume* 

<.% Lettres à Julie sur l'Entomologie par M. E. Mulsant, 
4 vol. in-8.0 , Lyon , Babeuf; — ouvrage orné de planches , 
dessinées et gravées par MM. Louvain et Duménil. L'auteur 
n'a encore livré au public que deux volumes de cet im- 
portant ouvrage. La clarté , la méthode , Tordre dans les 
classemens , le style élégant , la poésie gracieuse et facile 
qui en font les charmes lui promettent un véritable succès. 
Voir à propos de ce livre les articles que Charles Nodier a 
publiés dans le Temps ^ articles que le Courrier de Lyon 
a reproduits dans ses numéros des 5 et i5 mars 1852* 

^,% PREBÏiÈRE lettre à un St-Sîmonien , pai' M. T. Ca- 
buchet. Lyon , Louis Babeuf , in-8.^ 
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^% Offrande aux St-Simoniens. — Le nain mystérieux , 
proverbe dramatique , par le petit Balthazar , ex-travailleur 
du culte. In-8.** , Lyon , Ghambet. — Dans ces scènes 
vraies et piquantes , le petit Balthazar , ex-souffleur k la 
salle Taitbout^ nous rappelle en. vers les discours qu'il 
soufflait en prose aux acteurs St-Simoniens. Vous retrouvez 
là le père BoufFard , le père Flachat 9 le père Rodrîgues ; 
les orateurs industriels , le carreleur Bergier , le cordon- 
nier Langevin , le tailleur Lemaure ; les aspirantes à la 
papauté , Julie Faufemand , héroïne de juillet ; Guindorf , 
cette femme qui sait ai^er mais non improviser ^ et 9 en un 
mot , vous êtes k la salle Taîtbout ; seulement on vous place 
dans les coulisses au lieu de vous mettre au parterre. 
Chaque discours est appuyë de pièces justificatives , pour 
qu on ne suspecte pas la bonne foi du petit Balthazar. Nous 
recommandons surtout le discours du caissier Pereyre sur 
l'emprunt Rodrigues , la réponse de Bouffart au bègue 
Bergier, qui 



La parole à part est un grand orateur ! 



et Tadmirable amphigouri du père Rodrigues. ^ous ceux 
qui ont lu ce proverbe ont reconnu le petit Balthazar : 
le cachet de l'esprit vaut mieux que la signature. 

^% Situation du chemin de fer de St-Étienne à Lyon , au 
commencement de iSSî. , et résultats probables de cette 
entreprise , par M. Alphonse Peyret ^ in-8.^, Boyer , St- 
Étienne , i853. Cette brochure est d'un trop haut intérêt 
pour être brièvement résumée dans ce bulletin bibliogra- 
phique , nous enregistrons seulement sa publication et nous 
l'analyserons dans la livraison suivante. 
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V. BULLETIN HISTORIQUE 

DU I.^'^ AU l5 MARS l852U 

4(% I* — - Deux accîdens anÎTent le même jour aux ba 
teaux à Tapeur VHironddle et le Français. 

^% 2. — On fait à la barrière St-Glaîr , Tessaî cPun 
appareil destine à transporter à la Croix-Rousse, Feao dir 
Kbône , sans £iîre usage de pompes à feu ni de roues de- 
moulins. 

^\ 7* — Les feuilles publiques annoncent la mort de 
M. Ghampollion le jeune , que les arts et les sciences pleu- 
reront long-temps, 

^% 12.^-» On commence la démolition du pont St- 
Vincent, qui doit être remplace par une passerelle suspen-^ 
due en chaînes de fer. 

j|L% 12. •— Le docteur Jourdan est nommé professeur 
d*anatomie au palais St-Pierre en remplacement de M. 
Clerjon. 

^\ i4' -* On apprend qu'une insurrection vient d'écla- 
ter à Grenoble , au sujet d'une mascarade allégorique ; des 
troupes partent de Lyon pour réprimer ce mouvement. 

^^ i5. — Le sieur Pitrat, gérant responsable de la Ga- 
zelte du Lyonnais , comparait sur le banc de la cour d'assises ^ 



avec la double accusation de difFamatîon envers le ministère 
et d'excitation au mdpris et à la haine du gouyemement du 
Roi. Le premier chef d'accusation a été écarté par la cour, 
sur la plaidoirie de M.^ Octave Vincent* Quant au second 
chef, le gérant a été déclaré coupable par le jury , et en con* 
séquence, condamné à un mois d'emprisonnement et 5oo f« 
d'amende. 

3^\ i5. —Deux députés du corps municipal tle Grenoble 
viennent à Lyon éclairer l'autorité sur la nature des désor- 
dres qui ont éclaté dans leur ville. 

» 
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VI. CATALOGUE 

DES PIÈCES HISTORIQUES CONTENUES AUX ARGHIYES DE LA 

YIIXE DE LYON* 

( 5*^ Extrait. •— Classement provisoire. -« i.^ carton. ) 



N.^ 5i. De Janvier 1254. 

Jean , abbé de Belle ville et tout son couvent font savoir 
que Bernard de Cout , chapelain de rignieu a vendu au 
chapitre de Sainte-Marie de Beaujeu, la Verckeria (Du- 
cange dit bien donné en dot à une femme) qu'il possédait 
près de Beaujeu, près du moulin de Giryays, entre deux 
eaux 9 et tous ses droits sur ce bien , pour dix livres fortes. 
Le vendeur reconnaît avoir reçu ladite somme , et renonce 
à toute espèce d^exception. Annonce du sceau , dont il ne 
reste que des traces. 

N.<>52. DeTan 1281. 

Bernard , prieur de la Chartreuse et le chapitre général 
li C. , doyen et au chapitre de Lyon 5 ils veulent reconnaître 
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les marques d'affection que le chapitre de Lyoïi a données' à 
leur ordre et particolièrement à leur maison nouvelle des 
Chartreux de Ste-Croix de leur diocèse , suivant le rapport 
qui leur en a été fait par don PoNCitrs de la Sablière , prieur 
de ladite maison. Us ont cru devoir payer les bienfaits par 
le suffrage de leurs prières, et souscrivant à la demande 
dudit chapitre , ils lui ont accordé une entière participation 
aux biens spirituels de leur ordre , et par une distinction 
spéciale , ils ont ordonné que dans toutes les maisons de leur 
ordre , il sera célébré trois messes pour les défunts de ladite 
église , dont les noms étaient contenus dans la lettre du cha- 
pitre. De plus 9 une messe du St-Ësprit dans chaque maison 
de l'ordre pour ledit chapitre et les siens pour la conser- 
vation de la gloire et de l'éclat de l'église de Lyon. Enfin , ils 
veulent encore lui donner une faveur plus signalée , savoir : 
un bref pour tout leur ordre , auquel on fera droit tous les 
ans par un service pour tous les membres de l'église de 
Lyon présens et à venir, dont la mort leur sera notifiée 
chaque année en leur chapitre général , qui se tient le 
dimanche où l'église chante: m Cantate domino '9 dans la 
maison de la Chartreuse. Donné dans ledit chapitre général , 
Tan du Seigneur 1281. -«- Annonce du grand sceau de 
V ordre ; il manque, 

N.o 55. De Janvier i55o. 

Clément , pape , ayant appris que l'EGLlSE DE St-JeAN 
DE Lyon, à laquelle Jean , duc de Berry , avait donné 
un os de la mâchoire de saint Jean-Baptiste , et un précieux 
vase d'or po«r le renfermer , a commencé des construc- 
tions tellement somptueuses, qu'elle ne peut les achever 
sans les aumônes des fidèles , accorde à tous ceux qui , 
avec la douleur et confession requise de leurs péchés , 
visiteront Téglise de St-Jean de Lyon , depuis le midi de la 
St-Jean-Baptiste jusqu'au lendemain, et contribueront par 
leurs aumônes à la fabrique de ladite église , les mêmes 
indulgences ci-devant accordées à ceux qui visitent a Rome 
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les églises de St-Jean de Latran et de St-Pîerre. 

Donne à Avignon , le 1 3 ayant les calendes de férrier ^ 
Tan i5.^ du pontificat de Clément. 

N."" 34. Donné apud G ALLAT AS le 14 juillet i553. 

Jean Roi des Français , au Parlement de Paris , sur 
la plainte du doyen et du Chapitre de TÉglise de Lyon, 
Au temps où St. Thomas , archevêque de Cantorbéry , 
martyr , était en exil et demeurait à Lyon , les chanoines 
de cette ville lui donnèrent un canonicat et prel>ende de 
leur église , et une maison nommée CoUR DE Quinzieux , 
et la maison de LiCHERON ^ avec les appartenances. En 
considération de la piété du saint martyr , ils voulurent que 
lui et ses successeurs au siège de Cantorbéry conservassent 
toujours son canonicat 9 sa prébende , la cour et la maison 
susdites. Quoique Tarchevéque actuel de Cantorbéry ait fait 
remise de ses droits aux supplians , GUILLAUME de Savigny , 
clerc et notaire royal , a mis sans motif raisonnable , obs- 
tacle k la prise de possession par les chanoines de Lyon des- 
dites cour et maison , et les a fait remettre en la main du 
Roi. Jean ordonne au parlement de Paris d'appeler le Bailli 
DE Magon et tels autres qu'il sera besoin , afin de leur com- 
mander de ne rien innover et de faire bonne justice dans 
cette affaire. 

lï.» 35. De i385 et i384. 

Adam , abbé d'AiNAY , donne copie des lettres du pape 
Clément VU , à lui ^dressées. 

Les consuls et la commune de Lyon avaient exposé à ce 
pape que le pont du Rhône , en cette ville , avait besoin de 
réparations pour lesquels le concours des fidèles était né- 
cessaire. D*après cela , Clément autorise l'abbé d'Ainay à 
accorder une grande faveur aux personnes qui , dans un 
certain temps entreraient dans la confrérie du St. Esprit que 
Içs consuls et la commuiie de Lyon se proposaient de fonder. 



i6o 

et qui auraient contribué aux réparations. Leur confesseur 
pourra leur accorder une seule fois , et seulement à Par- 
ticle de la mort , l'absolution de tous leurs péchés. Le pape 
laisse à l'abbé la faculté de s'entendre avec les consuls et 
la commune sur la quotité de la somme à payer et les termes 
dans lesquels elle devra être yersée. La bulle de Clément , 
qui ne paraît pas être reproduite ici dans son entier , est 
datée de Villeneuve d'Avignon le i5 des calendes de no- 
vembre 9 Tan 6.^ de son pontificat. 

En conséquence , l'abbé Adam , assisté de Jean j AR- 
CHEVÊQUE ET COMTE DE Lyon , primat des Gaules , de no- 
tables ecclésiastiques , des professeurs de théologie , de 
droit civil et canon , et des consuls représentant la com- 
mune de Lyon , considérant la pauvreté qui par le malheur 
du temps , accable beaucoup de fidèles , arrête que celui 
qui sera reçu dans la confrérie en question 9 paiera chacune 
des quatre années qui suivront sa réception , six gros 
d'argent tournois, monnaie courante en France, desquels 
seize valent un franc d'or. Suivent quelques observationt 
peu importantes. 

Donné à Lyon le 5 décembre de l'an de la nativité 1 584 
(^ntore romano) , 7.® année du pontificat de Clément VIL 

Certifié par deujs notaires, 

he sceau dç l'abbé ePAinay est parfaitement conservé» 
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I. STATISTIQUE. 
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STATISTIQUE ACTUELLE. 



Situation da chemin de fer ^ de St-£tienne à Lyon , au commence- 
ment de i83a, et résultats probables de cette entreprise; par 
M. Alph. Peyret , membre de la sociëté industrielle de St- 
£ tienne. — ( Extrait. ) 



Le moment approche où les chemins de fer qui se 
construisent dans le rayon dç St-Etienne seront terminas. 
De'jà le chemin k voie simple construit par M. l'inspec- 
leur-divisionnaire des mines ( Beaunier ) , de St-Etiennft 
à la Loire , est en- pleine activité depuis quatre ans ; et 
si son succès a été jusqu'ici problématique , îl faut l'attri- 
buer à son isolement 9 qui cessera lorsque , rattaché d'une 
part k la ligne d'Andrézieux a Roanne , de l'autre à celle de 
St-Étienne à Lyon , ce rail-way sera devenu un intermé- 
diaire obligé d'une communication de 140 kilomètres de 
longueur. 

Encouragée par une légère faveur du gouvernement , Ja 
compagnie du chemin de fer de St-Étienne à Lyon a voté 
un emprunt de trois millions , au moyen desquels les tra- 
vaux seront poussés avec vigueur 'et complétés avant la fin 
3e i852. — Il est utile de faire connaître la construction , 
les expériences et les résultats probables de . ce rail-way, 
— apprécions d'abord Fessai déjà fait depuis dix-huit mois 
sur une de ses parties. 

t. L II 



f .o Ligne de la Grande-Croix à Givàrs. — Cette ligne a 
é\jé oQTerte en juillet i85o ; sa longueur est de 32,000 
mètres , savoir : 5, 000 mètres de la Grande-Croix à Rive-de- 
Gier, inclines de o,oi5446 (i/yS) , et 17,000 mètres de 
Blye-de-Gier k Givors , dont Tinclinaison est de 0,00569 
(1/176). — Pendant quelques mois les chevaux y ont é\â 
employés comme moteurs à peu près exclusivement. Les 
convois descendant sur ces pentes par le seiil effet de la 
gravite , on plaçait les chevaux dans les wagons , et en une 
heure on parcourait toute la distance. — A la remonte , un 
cheval remorquait , en faisant 5, 000 mètres par heure , de 
Givors à Rive-de-Gier , 6 vragons vides pesant chacun mille 
kilogr. , et de Rive-de-Gier à la Grande-Croix ,2 1/2 à 5 
wagons. Cette remonte se payait 80 à 90 centimes par wa- 
gon; quant aux ûonvois chargés au retour , la dépense était 
proportionnée h leur poids , avec cette différence à l'avan- 
tage des entrepreneurs , que moins il y a de roues pour une 
•même charge , et plus la résistance diminue. — A là des- 
cente , les transports ont été presque uniquement composés 
de houille; i} partait tous les jours de 100 à 200 wagons 
contenant chacun 56 hectolitres à 2,880 kilogr. Les retours 
formaient à peu près le dixième de cette quantité ; mais le 
service était fort irrcgulier , parce que beaucoup d'exploita- 
tions de mines ne possédant pas de dépôts ni d'embranché- 
mens sur le chemin de fer , n'expédiaient leur charbon que 
lorsqu'il était vendu et que les bateaux des acheteurs 
étaient placés dans la gare de Givors. Pour remédier à cet 
inconvénient , la compagnie a acquis sur tous les points de 
chargement des emplacemens propres à servir de magasin 
aux extracteurs qui pourront alors régulariser leurs expé- 
ditions , comme aujourd'hui par le canal. 

Dès le coïnmencement de i85i , le hâlage à la remonte 
a été organisé par machines à vapeur locomotives , de la 
construction de MM. Seguin , qui y ont apporté des amélio- 
rations notables. — Voici l'évaluation des frais d'une de ces 
machines «par journée de dix heures : 
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Houille , 10 hectolitres à i fr. . . . lo fr. 

Un machiniste . '5 

Un chauffeur -5 

Entretien et dépréciation i/5de i2,ôoo 

(soit 9, 4oo pour 3oo jours) ... 8 

Entretien des machines de réserve . . 4 

Total 3u 

De Giyors à Riye-de-Gier , ces machines remorquent 24 
à 28 wagons vides ou 7 chargés de 2 1 tonnes en. i. i /2 heure. 
De Rive-de-Gier à la Grande-Croix , .8 k neuf vragons. La 
vitesse varie dans des limites fort étendues suivant Fhahiletë . 
du chauffeur et la consommation du combustible. La mar~ 
che ordinaire est de 4 mètres par seconde. 

La partie du chemin de fer comprise entre Givors et Rive- 
de-Gier a près de 1 7,000 mètres , et a coûté , avec les acqui- 
sitions de terrains , 5,')Oo,ooo fr. Sur cette longueur on 
rencontre onze souterrains ayant ensemble 2,5oo mètres. 
Ces percemens , à l'exception de celui de Rive-de-Gier 
(de 900 mètres) , sont h deux voies et ont jcinq mètres de 
large sur cinq d'élévation. — Le matériel de transport se 
compose de 5oo wagons contenant chacun 2,880 kilogr, de 
houille et jusqu'à 5 tonnes en sables, pierres calcaires, etc. 
Ces chariots solidement construits en bois de chêne avec 
roues en fonte de o m. 75 de diamètre , se vident au mojen 
d'une trape placée sous la caisse. Ils coûtent 5 00 fr de fa- 
brication et f 00 fr- de réparations annuelles : 20 ou 3o réu- 
nis ensemble forment un convoi qui , dirigé par deux con-> 
ducteurs , arrive à Givors en Ao ou 5o minutes. — ' Le dé- 
chargement s'opère , pour la houille menue , au moyen de 
couloirs au-dessus desquels s'ouvre la trape du wagon. Le 
gros iéliarbon , qui se briserait en tombant dans le bateau y 
se décharge autrement. Les chariots qui l'apportent soiff 
placés sur pne pl^ate-forme mobile garnie de rails , qu'on 
abaisse à l'aide d'une grue jusqu'au niveau du bateau-char* 
geur ;' après le déchargement , on élève le w^gon vide. 
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Cette machine y dont la manœuvre est assez longue , puis- 
que n'y décharge que loo wagons par jour, pourrait être 
simplifiée .^-o Les bateaux en charge sont reçus actuellement 
dans un canal qui établira une communication directe entre 
le Bhône et une gare spacieuse que MM. Mignot et G.^ 
creusent à Fembouchure du Gier. 

Les machines locomotrices n'ont fait jusqu'à présent y de 
Givqrs à Rive-de-Gier , que deut voyages par jour , quoique , 
déduction faite du temps perdu , elles puissent en faire au 
moins trois y et la dépense pour chacun est estimée comme 
il suit : 

Houille 6 f. 99 c. 

1/2 journée du machiniste 2 5o 

Id. du chauffeur .... 1 5o 

Olivement 99 80 

Entretien 4 99 

14 80 

La dépense de c'ombustible est ici beaucoup trop forte à 
cause de la perte de temps et de Tinexpérience des chauffeurs. 

Du i.^*^ janvier au 5i octobre 1 83 1 9 on a dépensé sur 
cette ligne : 

Entretien du matériel . • 189O00 f. 99 c. 
Administration . • .' . 109O00 » 
Entretien du chemin . . 269000 v 

54,000 

Pendant ces dix mois , on a transporté : 
A la descente . 1 20,000 tonneaux. 
A la remonte . 10,000 

i5o,ooo à I fr. 61 5. 210,000 fr. 
•• Voyages • • • ' i 0,000 à i 10,000 

Total 220,000 

Le produit des passagers qui , dans le principe , étaient 
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peu nombreux , est deyena un objet important. Aujourd'hui ^ 
il n'y en a pas itioins de So à 60 de Rire-de^Gier à Girors y 
dont les habitans n'avaient entre eux d'autre oommunication 
que par le canal , à cause du mauvais état des chemins vici- 
naux. Les chariots^iligènces sont attaches à la suite des 
convois , et comme ceux-ci descendent à raison de 6 lieues 
à l'heure et souvent davantage. 

Comparons la voie hydraulique à la voie de fer, pour savoir 
de quel côté penchera la balance. «— Les frais de transport 
sur le canal , de Aive-de-Gîer à Givors , sont par tonne de 
houille : 

Transport de la mine au port . . o fr. 08 c. 

Chargement m ^ 06 

Droits de péage 1 52 

Hâlage , loyer du bateau et autres frais » 5o 

Total par tonne . . .* . i g6 

Par le chemin de fer : 

Chargement » 04 

Péage et transport i 67 

Déchargement aux couloirs . « . »i 17 

Droits de gare n 10 

Total I 98 

Le canal opère les 5/5 ou même les deux tiers des trans- 
ports ; mais il ne faut pas l'attribuer uniquement à la légère 
di£Férence qui existe dans les prix. D'antres circonstances y 
contribuent. Les houilles du chemin de fer sVxpédient pour 
le midi de la France par le Rhône»^ et le canal est resté en 
possession d'alimenter Lyon et tout le bassin de la Saône. Les 
grands bateaux du Rhône portent jusqu'à 2,400 hectolitres 
ou (92 tonnes de houille, tandis que les barques du canal 
appelées sissçlandes , de 5 m. , 5o de large , n'en portent que 
la moitié et coûtent autant pour descendre en Provence 
(aoo et 5oo fir.). — Les expéditions pour Lyon et pour la 
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Saône se font enoore préférablement par le canal , parce que 
les bateaux reyiennent en paitie chargés jusqu'à Riye-de- 
Gier. Mais , lorsque la route à rails sera terminée d*un côté 
jusqu'à Lyon , de l'aptre jusqu'à St-£tienne y les canalistes 
ne pourront plus soutenir la lutte sans désavantage. La corn- 
pi^nie du canal se propose de le prolonger de Rive-de-Gier 
à la Grande-Croix ( 5,000 mètres ). Cette opération change- 
ra-t-elle les élémens de comparaison? M. Pejret ne le 
pense pas. 

2".,^ Ejcploitation générale du chemin de fer* — * La livrai- 
son de toute la ligne aura lieu probablement à la fin de i832 ; 
dès le mois d'avril prochain, la partie de Givors à Lyon sera 
ouverte au commerce sur i\i kilom. dont le produit est 
évalué : 

De la Grande-Crojx ou de Tonnes. Francs. 

Rive-de-Gier à Lyon . . 100,000 400,000 

Retours 3o,ooo aoo,ooo 

De Rive-de-Gier à Givors 100,000 200,000 

Retours^ 10,000 20,000 

Voyageurs 3o,ooo 60,000 

Pont de la Mulatière . 5o,oob 

Total 950,000 

DÉPENSES. 

Administration et entretien de la route . . 60,000 

Entretien du matériel 40,000 

Transports ............ 240,000 

540,000 

La construction de la route de Rive-de-Gier à Givors a 
coûté 3,5oo,ooo fr , et de Givors à Lyon 2,5oo,ooo fr. 
Total , 6 millions. Le produit net 460,000 fr. représente 
donc déjà un intérêt de plus de 8 p. 100 des capitaux. 

La dépense dé toute la ligne peut maintenant être établie 
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très-approximativement, puisqu'il ne reste que peu de chose 
à faire y en yoici le chifire : 

Terrains pour remplacement de la 
route , achètes moyennant 2 fr. le 

mètre carre 2,000,000 fr. 

Terrassemens et travaux d'art . . 2,600,000 
Pont de la Mulatière ( pa^ie rëser- 

yée aux rails ) 5oo,ooo 

Percemens souterrains ( 4jOoo m. ) . 2,000,000 

Direction et surveillance .... 600,000 

Rails et pose 2,5oo,ooo 

10,000,000 

Matériels, 4^ machines locomotives 
1 et looo wagons 1,000,000 

Intérêts payés aux actionnaires pen^ 

dant r exécution . • . *• 1 . i ,400,000 

Terrains achetés pour gares et ma- 
gasins i,5oo,ooo 

Pont de la Mulatière ( partie affectée 

à la route royale) 3oo,ooo 

Total 14^000,000 

Cette dernière somme de ,1 ^600,000 £r. ne doit point être 
mise sur le compte du chemin de fer , parce que le pont de ' 
la Mulatière rapporte un péage particulier , et que les em- 
placemens acquis aux points de chargement et d'arrivage , 
seront revendus ou affermés avec un grand avantage 9 qui 
dédommagera la compagnie des prix exorhitans exigés par 
les 5oo prQpriétaires dont les fonds ont été entamés. — Si 
une somme de 600,000 fr. avait suffi pour les indemnités 
des terrains , comme on l'avait pensé d'abord , la dépende 
totale serait restée au-dessous des ~ prévisions du premier 
devis , qui la portait à 1 o millions Quant aux intérêts servis 
k raison de 4 pour 0/0 , à mesure des versemens , ils ne 
peuvent être considérés comme faisant partie, des frais d'éta- . 
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bUasement. Us s'clèvent d'autant plus haut que les travaux 
durent plus long-temps. . — M. Peyret établit ensuite une 
comparaison entre le chemin de fer de St-Etîenne à Lyon 
et des travaux semblables exécutés en Angleterre. Nous re- 
grettons que le défaut d'espace nous empêche de le suivre 
dans cet examen. 

Evaluation des transports. — Le tonnage d'une comijau- 
nication nouvelle est assez difficile à évaluer ; on est forcé 
de s'en tenir h des approximations. — Peu de contrées en 
Europe donnent lieu à un mouvement de matières premières 
et de' produits manufacturés , comparable à celui qui s'opère 
dans le bassin houiller de St-Etienne , où l'on extrait i o mil- 
lions d'hectolitres de charbon de terre. Cette activité aug- 
mentera certainement par l'ouverture de la voie de fer « et , 
à cet égard , nous pouvons citer un précédent digne d'atten- 
tion. Lorsque la navigation commença , il y a cinquante ans , 
sur le canal de Givors , lé tonnage ne fut ^ pendant les pre- 
mières années , que a à Soo,ooo hectolitres de houille ; en 
1829, il s'est çlevé à SjSoo^ooo. — Le chemin de fer peut 
compter sur 200,000 tonnes k la descente de St-£lienne à 
Rive-de-Gier , principalement en charbon , et suc 100,000 
tonnes a la remonte, composées de minerais, fontes , pierres 
calcaires , vins , farines , etc. A Rive-de-Gier, il faut joindre 
les expéditions de houille , verres , etc. , et au retour, des 
sables, soudes. — Mais un produit de la plus grande impor- 
tance , ce-sont \ei voyageurs^ dont le tran^ort est le véritable 
triomphe des routes à rails , qui , sous ce rapport, n'ont point 
de rivales pour la vitesse , la sécurité, l'agrément et l'écono- 
mie. Le nombre des passagers ira toujours croissant. — Notre 
route royale de St-Etienne h Lyon est fréquentée journelle- 
ment par 5oo voyageurs ; 1 5o dans les voitures publiques , 
et autant en voitures particulières , à cheval ou à pied. On 
peut dire , sans hyperbole , que le chemin de fer en attirera 
au moins 600 , parcourant toute la ligne de 69 kilomètres. 
— On peut répartir ainsi la masse et le produit des marchan- 
dises qui suivront le chemin de fer. 



i69 

I .® Entre Lyon et Givors : 

Tonnes. Kilom.' Tonnage. ,Taax d. tar. Produit. 

Descente 1 5o,ooo -f" ^o = 5^ooo^ooo à 9 ^* ^ ) ^ 
Remonte 35o,ooo + 20 =r 7,000,000 à* 9 85^' 

■2.^ Entre Givors et Rive-de-Gier : 

Descente 400,000 +17=: 6,800,000 ^9 S } ^ 
Remonte i5o,ooo -f"-*? =■ 2,550,000 à 9 8 ' ^ ' 

3.*^ Entre Rive-de-Gier et St-Etîenne : 

Descente 200,000 -f- 2p = 494<)o,ooo ^9 8^4^' ^^^o 
Remonte 100,000 + 2? '=• 2,200,000 h i5 w 5 286,000 
Voyages 200,000 à 5 fr 1,000,000 
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Totaux . • 25,950,000 5fii5^Soo 

De ce produit brut, il faut éliminer la dépense d'exploi- 
tation , qui dépendra beaucoup du système de hâlàge. Sur la 
partie horizontale et même sur celle inclinée de 1/176, la 
question est déjà jugée en faveur des machines locomotive^, 
mais comme quelques personnes doutent qu'elles soient 
avantageuses sur la pente de 1/75, M. Peyret éclaircit cette 
question d'une manière satisfeisante. 

Etablira- t-on des machines' à vapeur stationnaires ? En les 
espaçant de 2,800 mètres, de Rive^de-Gier au pont de VAne , 
près de St-^Etienne , 7 machines suffiraient , et chacune 
d'elles devrait remonter un convoi d'au moins 20 wagons, ou 
5o tonnes. — Chaque machine coûterait , y compris la pose, 
les tambours et le logement des mécaniciens 519O06 fr. 
2,800 mètres ou 6,000 kil. de cordes a 

1 fr. So le kil P^o^o 

Poulies. 400 à 25fr. . . . ., . . ' . 10,000 

Total . . . . ^ . . 5o,ooo 
Et pour 7 stations 55o,ooo 
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Entretien annuel de chaque station. — 

Houille pour la machine. 49O00 hect. 5,oo(> 
I mëcanicien et 1 chauffeur .... 2,000 
Entretien et dépréciation de la machine 

'o P-7o 3,000 

Entretien des câbles ( six mois de durée 
et déduction faite d'un sixième pour la 

valeur des vieux câbles) i5,ooo 

Entretien des poulies . t ,000 

Total 249^^0 

Pour sept .... 168,000 

Nous verrons plus loin que le service de Rive-de- Gier k 
St-Etienne exigerait aa machines locomotives à 12,000 fr. 
— 264,000 fr. Ainsi , le capital d* établissement est ici bien 
supérieur; la dépense annuelle est également plus forte. II 
y aurait une économie considérable k employer des chaînes 
en fer qui , à 4 kilogr. par mètre , coûteraient 4 francs , et 
dont la durée serait infiniment plus longue que celles des 
Qordes.... Le principal avantage du système fixe, est de se 
prêter presque sans accroissement de frais , à un transport 
double et triple ; tandis que la dépense du système locomo- 
tif *est proportionnée au tonnage . Mais si on considère que 
cette ressource est contrebalancée par les perfectionnemens 
continuels des machines locomotives , que les moteurs fixes 
ne comportent pas , à beaucoup près , la même vitesse , et 
rendent fort difficile le transport des voyageurs, on approu- 
vera la détermir^ation prise par MM. Seguin. 

Abordons les résultats financiers de la locomotion : 
Pour 4jOoo kilogr, qui partiront de St-Etienne, il n'y re-' 
montera que 2,5oo (véhicules ou marchandises). La machine 
locomotive développe une traction continue de 4^0 kilogr. 
et absorbe pour se mouvoir eUe-même -^J^ = 1 28 kilogr. 
n reste donc 272 + 54^4 = 1 4,834 kilog. dont les 3/5 ou 
8,900 sont en marchandises. On pourra faire 2 1/2 voyages 
( aller et retour ) par jour de dix heures , puisque la montée 
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n'exigera que trois heures et la descente une heure ; mais 
nous ne compterons que deux Toyages à cause du temps 
perdu ; on aura donc transporté 1 7,8 tonnes à 2a kilom. ou 
591 96 à t kilom. , moyennant 3o fr. C'est o fr. 07686 par 
tonne et kilom. «— Tous les frais de conduite dtant mis à la 
charge de la remonte et l'entretien matériel se . trouvant 
porte ailleurs 9 la descente n'occasionne aucune dépense. — > 
D'après ce qui précède , nous pensons qu'on doit s'en tenir 
exclusivement aux machines locomotives , sur toute la ligne 
du rail-way» En supposant qu on adopte une vitesse de deux 
mètres pour les marchandises et 8 met. pour les voyageurs , 
nous allons estimer les frais qu'on devra considérer comme 
un maximum susceptible de fortes réductions ultérieures. 
On admet que les machines ne travaillent que dix heures 
sur 24* 

DÉPENSES d'exploitation. 



I.® Ligne de Lyon à Givors, — 20 kilomètres. — Sur 
cette partie, on aura à transporter, comme on l'a vu plus 
haut , 35o,ooo tonnes dans un sens , et 1 5o,ooo dans Tautre. 
Chaque machine fera deux voyages , dont le résultat sera 
55 tonnes transportées dans 18 vt^agons de Givors à Lyon , 
et 24 tonnes dans 18 wagons de Lyon k Givors, soit en tout 
i58 tonnes à 20 kilomèt. ou 5, 160 tonnes à 1,000 mètres 
pour 3o fr. ; c'est par unité de charge et par distance o c. 9. 
Il faudra pour ce service 9 machines en actiyité et 5 de ré- 
serve. 

a.® Ligne de Givors à Rive-de-Gier, — 17 kilom. — Le 
tonnage est de 4^0,000 tonnes a la descente et i5o,ôoo à la 
remonte. A la montée • la résistance étant de 10 k. 60 pour 
1,000, les convois seront composés de 14 à i5 wagons 
chargés chacun de 1,1 00 kil. , soit en tout 16 tonnes trans* 
portées deux fois par jour a 1 7 kilom. , ou 544 tonnes à 
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j kilomètre 9 ce qui reyient à S c. 5i par unité. la machiaes 
et 6 de réserve. 

5.^ Ligne de Rive^de^Gier à St-'Etienne. — * 22 kiiom, 
— ' On aura à transporter 200,000 tonnes à la descente , et 
100,000 au retour ; les wagons ne seront donc charges que 
de j,5oo kilogr. à la montée. Les fi^is s'élèyeront à 7 c. 68 
par «,000 kil. et par 1,000 mètres. i5 machines et 7 de 
réserve. 

4.** Transport des voyageurs, — 69 kilom, — Ce service 
exigera des machines particulières construites pour faire 
S mètres par seconde. A ce taux , le voyage exigera environ 
5 heures , et chaque machine fera deux voyages de jour et 
un de nuit. '— Il faudra une machine de renfort sur la ligne 
de Rive-de-Gier à St-Etienne. — La dépense de houille ne 
dépassera pas 1 1 5 kilogr. par heure et 2 tonnes par machine 
travaillant i5 heures par jour. — Ce service emploiera 
2' machines en activité , une de renfort et une de réserve ; 
total 4. — 3 machines à 40 fr. coûteront 1 20 fr. ou 45 cent, 
par voyageur ; mais k cause des f5rais accessoires et de sup- 
plément de paie aux conducteurs , on peut compter 5o cent. 
— En résumant la dépense nous trouvons : 

Tonnes. Kilom. Francs. 
5oo,ooo à 20 -f- 0,0090 .=: 90,000 fr. 
i5o,ooo à 17 + o,o55i = 1409500 
100,000 à 22 + 0,0768 = 168,960 
100,000 voyageurs à o,5o 5o,ooo 



Total. • . . 449)4^^ 

Nous avons compté 39 machines en activité et 19 en ré- 
serve. Ces dernière^ ne seront établies que par la suite , et 
lorsque les transports seront devenus réguliers. — 58 machi- 
nes coûteront à 1 3^000 £r. 696,qoo fr. — Il est assez difficile 
d'apprécier exactement le nombre de wagons qui sera né- 



cessaire ; on peut toutefois en compter I9750. Ceux-ci , 
coûtant 5oo fr. chacun ^ reyiendront à SSS^ooo fr. 

Machines 6969O00 

ao diligences à i,5oo fr 3o,ooo 

Total 1,591,000 

ou 591,000 fr, en sus de Tëvaluation des gërans. 

t 

A ce matériel , il faut ajouter la construction de dix 
châteaux d*eau pour alimenter les chaudières ; mais nous 
croyons cette dépense réunie à celle de la route. 

Entretien du matérieL L'entretien des machines a été 
donné \ il reste les chariots et 4îlig^i^c6S dont la valeur 
est de 895,000 fr. à ao p. ^j^ • . . 1795000 fr. 

10 châteaux d'eau à 1,000 fr. . . 10,000 

Total 189,000 

Entretien de la route, La chaussée exigera , dans lés 
premiers mois , de fréquens rechargemens , quoique les 
remhlais soient déjà anciens ; les rails auront hesctin d*élre 
relevés ; mais , année moyenne , on peut s'arrêter aux 
chiffres suivans : 

Réparations des rails , relèvement des 
dés , empierremeps , outils .... ao,ooo fr. 
59 cantoniers- gardes à 750 fr. . . I^/^^tSo 

4)000 mètres de percemens 20,000 

Administration financière et ingénieurs 60,000 
Matériel 189,000 

Total des frais généraux. . . 355,25o 

Frais de remorque . 449^4^ 

5o conducteurs ^ i ,000 So.ooo 

Tota^ de la dépense annuelle. . 852,710 
Les droits perçus s'élèvent à . . 3,615,500 

Bénéices ou intérêts des capitaux • 2,780,790 

Nous n^affirmerons pas que ce revenu , représentant 20 
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p. o/o du capital engage dans Tentreprise , et a5 p. <>/o du 
prix de la route , puisse être obtenu dans les premières 
années ; mais nous ne craignons pas d'avancer qXi'il sera 
atteint et même dépassé , aussitôt que l'exploitation aura 
reçu tous ses développemens.... 

Le petit canal de (iivors , seul concurrent du chemin de 
fer , n'est guère redoutable ; et s'il voulait lutter , ce serait 
en construisant lui-même un chemin de fer , plutôt que d'é- 
largir toutes ses écluses et ses biefs pour recevoir les grands 
bateaux de rivière. 

Les matières extraites ou apportées dans l'arrondissement 
de St-Etienne , alimenteront le chemin de fer , qui , à son 
tour , réagira d'une manière très-utile à la prospérité de 
l'industrie. — On en jugera par les détails suivans. — Le 
bassin houiller de St-£tienne , dont les couches sont beau- 
coup plus faciles a exploiter que celles de Rive-de-Gier, et 
qui produisent mjins, fourniront , aussitôt qu'il y aura un 
transport économique , u,ne quantité illimitée de combus- 
tible ; les chemins de fer se multiplieront dans les mines , en 
sorte que le prix éprouvera une réduction sensible sur les 
lieux de consommation. — On a calculé que lorsque la va- 
leur d'une marchandise d'un usage général diminue dans 
une proportion quelconque , la consommation croît dans 
une égaie proportion ; lorsque la houille ne coûtera à Lyon 
que 1 5 fr. par tonne au lieu de 20 fr. , on en consommera 
Soo^ooo tonnes au lieu de iaon,ooo. — Nos vastes ftablisse- 
mehs métallurgiques , h£^uts fourneaux et forges , jusqu'ici 
languissansr, pourront diminuer leurs frais de production 
par le bon marché du transport des matières premières et 
des produits. — La communication nouvelle sera un véri- 
table bienfait pour la contrée entière. Pour s'en faire une 
idée j il faut avoir voyagé , en hivçr surtout , sur la route 
royale de St-Etienne à Lyon , presque impraticable , pendant 
six ou huit mois de l'année , par l'abondance des neiges ou 
des pluies. — > Du reste , voici la traduction en chiffres des 
dommages résultant de cet état de choses. En voyant ces 



partes énormes , annuellement répétées j on ne concevra 
pas qu'il ait pu subsister si long-temps. 

Tableau des iransportB actuels entre St^Etienne tl Lyoné 



a 

o 



Tonnes. Francs. 
200,000 à ao 



Produits. 
49000,000 






3oo,ooo à 6 1,800,000 



' IO,OQO 


à 3d" 


3oo,ooo 


a,ooo 


à 5o 


100,000 


100,000 


à 6 

• 


600,000 
200,0*00 




7jOoo,ooo 



De St- Etienne à Lyon 

et vice versd . . • 
De St-£tienne à St-Cha- 

mond et Rive-de-Gier 

et retours , ou de 

Rire-de-Gier à Lyon 

Roulage accëlëré de St-Etienne 

à Lyon , etc 

Par diligence ^ id. . . 

Voyageurs , id. . . 

Voitures particulières , etc. . 

Total . . . 

Le chemin de fer exécuterait le même transport pour deux 
millions en faisant de grands bénéfices , grâce à ses orniè- 
res , propres en toutes saisons , et dont l'humidité même 
diminuç la résistance» Mais ce sont les voyageurs qui , par 
par Textrêfaie rapidité de la course , gagneront le plus au 
changement 

Les meilleures choses rencontrent des adversaires et des 
contradicteurs. On a dit que l'agriculture , n'ay^t plus à 
nourrir 2. ou 5,ooo chevaux , ne pourra vendre ses produits ; 
mais s'ils ne sont pas consommés sur place , èes produits 
iront alimenter les marchés éloignés. La substitution des 
machines à vapeur aux chevaux pour l'exploitation des 
mine» a-t-elle ruiné les campagnes environnantes ? Le che- 
min de fer servira , comme en Angleterre , au transport des 
engrais , dejs bestiaux et des fourrages. Sur la route de Liver^ 
pobl, le vaste marais de Chat , primitivement inculte , a été 
défriché et fetlilisé par l'emploi de la marne et de la chaux , 
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transportées à peu de frais. La consommc^îon augmentant 
avec la prospérité du pays , les denrées agricoles se main- 
tiendront toujours à un taux avantageux. 

i. Conclusion. — L*examen auquel nous venons de. nous 
livrer nous conduit à ce résultat , que l'entreprise du chemin 
de fer est excellente •, et pourtant les actions ont éprouvé , 
sinon une baisse , du moins une défaveur que rien ne justifie. 
A Manchester et Liverpool , où les appels de fonds conti- 
nuels ont plus que doublé le capital primitif, long-temps 
avant la fin des travaux , les actions se vendaient avec une 
prime de 60 à 80 p. 0/0 , parce que dès-lors on savait appré- 
cier les revenus et les charges. Si les prévisions n'ont pas 
été trompées , il en sera de même chez nous , oii les capi- 
taux aveugles affluent souvent dans les plus mauvaises affai- 
res et délaissent les meilleures; oii les gens les plus inhabiles 
à discuter ces questions parviennent à inoculer leur opinion 
au public , qui les croit sur parole . blâment les ingénieurs , 
corrigent leurs tracés , relèvent leurs bévues avec une im- 
perturbable assurance. On a^iitque MM. Seguin auraient du 
diminuer les fortes pentes de leur chemin , en les rachetant^ 
de distance en distance ^ par des plans inclinés munis de 
machines fixes ; mais a-t-on bien réfléchi aux inconvéniens 
attachés ji ce système , qui était , sinon impraticable , du 
moins inadmissible , sur une route aussi fréquentée ^ et que 
l'on n'établit jamais que lorsqu'il y a absolue nécessité de le 
faire , comme sur la route d'Andrézieux à Roanne ? 

Les accidens seront nombreux , ajoute-t-on. Us sont beau- 
coup plus multipliés sur la route royale , véritable champ 
de bataille pour les hommes et les animaux. Que les esprîts 
tiniorés se rassurent donc y l'entreprise du chemin de fer ne 
fera de mal à personne, et sera avantageuse à tofts, au public 
qui en jouira, et aux capitalistes qui ont eu le 'bon esprit 
d'entrer dans cette honorable et patriotique spéculation. 
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II. HOSPICES. 



DE LA MENDICITÉ ET DES MOYENS DE LA RÉPRIMER , 

Observations présentées à Tadministration du dépôt de mendicitë de 
Lyon , par M. The'odore pERBrw , D.-M. 

La répression de la mendicité vient occuper de nou- 
veau l'attention des hommes qui s'occupent du bien pu- 
blic : cette question intéressante , si souvent renouvelée , 
a donné lieu dans ces derniers temps à de profondes mé- 
ditations, à de savantes et laborieuses recherches sur les 
moyens propres à guérir cette plaie des sociétés. 

Le fruit de ces travaux n'a pas été perdu } des asiles 
ont été ouverts aux mendians , les fonds nécessaires ont 
été faits par de nombreux souscripteurs , et l'adminis- 
tration a secondé tous ces efforts par d'utiles ordonnances 
basées sur les lois contre le vagabondage. 

Mais les lois destinées à régler les sociétés sont parfois 
trop générales , elles frappent également des délits qui n'ont 
entr'eux qu'une analogie apparente ^ et qui diffèrent essen- 
tiellement aux yeux du moraliste , par leurs causes , leur 
but ou leur danger. Ces nuances dai^s la ^lipabilité font 
désirer des nuances dans les moyens de répressions. 

Cette considération semble s'appliquer spécialement au 
sujet que nous nous proposons d'examiner. En effet, le» 
ordonnances rendues contre la mendicité n'établissË^nt au- 
cune différence entre le mendiant qui exerce cette pro- 
fession par goût , par calcul , ou par désordre , et rhomme 
forcé par ses infirmités ou passagèrement contraint de 

t.L 12 
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recourir à la charité publique ; ces ordonnances , dis-je , 
pour être exercées avec justice , devraient subir diverses 
interprétations et se modifier selon les diverses causes 
de mendicité. Cette question , comme on le voit , est d'une 
haute importance , elle se rattache au fondement de For- 
ganisation sociale , à la morale publique et aux limites du 
pouvoir. Mon intention n'est pas de la suivre dans tous 
ces développemens , je chercherai seulement à faire sentir 
la justice et la nécessite de quelques distinctions dans l'ap- 
plication de la loi. 

Il est certain * qu'une partie de ceux qui se livrent à 
la mendicité le font plutôt par goût que par besoin ; 
l'amour de l'oisiveté , l'esprit de désordre , les poussent 
le plus ordinairement à exercer cette honteuse profession ; 
aussi les voit-on renoncer au travail pour croupir sous les 
haillons de la misère , et se perfectionner dans l'art de duper 
le public pour soustraire à la pitié l'aumône due à Thonnéte 
indigence. 

C'est contre cette classe de mendians valides que doit 
spécialement s'appliquer la sévérité de la loi , car elle est 
un sujet de désordre dans la société , et quoique ce métier 
soit flétri dans l'opinion , il n*existe pas moins et devient 
un exemple fâcheux qu'il est du devoir du magistrat de 
réprimer. 

Il est d*autres mendians de profession ( et c'est le plus grand 
nombre ) qui ont été contraints par la vieillesse, par des infir- 
mités , à vivre uniquement d'aumônes. Une excuse légi- 
time les force d*abord à embrasser cette misérable vie , mais 
bientôt l'oisiveté et l'exemple de ceux qu'une longue ha- 
bitude de la mendicité a totalement abrutis , leur font conr 
tracter tous les vices qui semblent attachés au métier. 

Après avoir tendu la main pendant le jour au passant trop 
facile , ces hordes de mendians se retirent le soir dans 
les quartiers les plus reculés de la ville , dans de mi- 
sérables logemens. dégoûtans de malpropreté , où ils se 
livrent souvent à des orgies plus dégoûtantes encore. Mal- 
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heiireasement , sous le même toit se trouyent aussi des 
fiimilles pauvres et laborieuses , qu'un trayail pénible et peu 
salarie soustrait à peine aux besoins les plus pressens de la 
yie , et qui compareront peut-être les nombreuses privations 
que leur impose une existence honnête avec l'abondance 
qui semble régner chez ces misérables. Qui oserait affirmer 
qu*après un semblable paraJ[lële ces familles laborieuses per- 
sisteront dans la voie qu'elles ont toujours suivie ? 

G est principalement sous ce dernier rapport qu*il est ur- 
gent de réprimer les abus de la mendicité, d'isoler la classe 
indigente et oisive ^ soit par goût , soit par nécessité ^ d'une 
société active et industrieuse ; d* élever enfin une barrière 
qui protège la moralité du- peuple et conserve les senti- 
mens d*honneur de la classe ouvrière. 

Il est une troisième classe d'hommes que des événe- 
mens passager^ forcent de se mêler momentanément aux 
mendians. Ces hommes sont ceux que Tindustrie occupe 
dans les temps de prospérité , et laisse plus tard sans au* 
cune ressource quand une crise commerciale rient brus- 
quement faire cesser les travaux. Ira-t-on poursuivre arec 
la même rigueur ces malheureuses victimes d'un mal que 
personne n*a pu prévoir ni détourner? Ces circonstances 
fatales ne sont , il est vrai ^ que de courte durée ^ mais à 
Pouvrier , qui ne gagne que son pain de chaque jour , peut- 
on dire qu'une semaine de suspension n'est rien? Leà secours 
k domicile viendront^ je le sais, alléger ss^ misère; mais quel 
que soit le zèle de la bienfaisance , tous les malheureux ne 
seront pas secourus*, il est donc certain que nous verrons 
parfois ceux à. qui notre ville doit sa -célébrité , demander 
Taumône dans cette patrie dont ils font la richesse ^ et men- 
dier chez eux le pain de la misère. Le moraliste osera-t-il le 
blâmer , le législateur le punir ? 

Enfin il est une dernière classe de mendians , et c'est la 
plus intéressante , celle des enfans abandonnés de leurs pa- 
rens ,par cause de détresse , quelquefois, par une indifférence 
cruelle , ou bien encore par la mort de ceux-ci , et qui re- 
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tombent alors h la charge de la société et ont droit à sa 
protection. 

Les quatre divisions que nous venons d'établir, compren- 
nent, je crois, toutes les causes de mendicité : 

i*^ Mendians valides ou vagabonds ^ 

2.^ Mendians invalides ou infirmes ; 

5.^ Ouvriers manquant de trjivail^ 

4*^ Enfans abandonnes. 

Si les divisions que nous vous présentons sont exactes , 
il nous sera facile de prouver , que pour proc^^der avec jus- 
tice et pour arriver au but qu'on se propose d'atteindre , il 
faudrait conjointement avec les mesures de impression , 
■ouvrir : 

i .^ Une maison de détention ou de correction poui: les 
mendians valides ou vagabonds ; 

2.^ Un hospice pour les mendians infirmes et les vieillards; 

3 ^ Des ateliers pour les ouvriers manquant de travail ; 

4.* Une maison d'éducation pour les enfans abandonnés. 

u Le premier moyen , et nous ajouterons le plus ef- 
»9 ficace , est tout entier dans la prévoyance de ladmiMS- 
^ tration , qui , suivant chaque localité , doit toujours avoir 
» des travaux de réserve , tels que des routes à réparer ^ 
n des oanaux à ouvrir , des marais à dessécher , des rem- 
99 biais cfU des plantations à faire ; enfin , tout ce que Ton 
» peut toujours obtenir de l'inépuisable agriculture ; travaux 
w qui , loin de nuire à l'industrie privée , ne peuvent que 
» la servir , puisqu'ils sont tous d'une utilité commune. » ' 

L'ejiLtinction de la mendicité dépend , comme on le 
voit , d'un bon système d'administration ; de toutes les 
branches de l'économie des sociétés, il n'en est point d'aussi 
importante , car l'indigence est la principale cause de la 
corruption des moeurs ; c'est h elle en partie que l'on doit 

1 Rapport de M. le docteur Parât à l'académie 'de Lyon. Ar- 
chlvus' historiques et statistiques du département du Bhône, N.« ^4 , 
octobre 'i 8^. 



attribuer la plupart des légers délits et le progrès des crimes 
Il n'en est point aussi qui demande autant d'habileté , de 
connaissance des hommes , et cependant cettQ partie de la 
police d'une grande ville, qui exigerait de la part des agens 
de l'administration, probité , intelligence et désintéresse- 
ment , est le pluâjordinairement abandonnée à des personnes 
ne possédant aucune de ces qualités et qui , peu capables 
de discerner tant de causes de misère , traitent indistincte- 
ment comme coupable , l'indigence sous quelque forme 
qu'elle se présente. , . 

La pauvreté n'est point un mal quand ceux qu'elle frappe 
ont la santé , la force , la bonne volonté , et que l'ouvrage ne 
manque pas; le mal n'existe que lorsqu'à la pauvreté s'ajoute 
le inanque de force , la maladie , l'enfance ou la vieillesse. 

L'ii^digence , comme on le voit, ne peut ni se prévoir , ni 
s'éviter ; sous ce rapport , le pauvre qui demande n'est pi, 
criaiiRel , ni punissable , tant qu on ne peut lui procurer ce 
dont il a besoin , c'est-à-dire , à celui-ci un hospice , k ceuxr 
là du travail , etc. Jusque là la mendicité est dans Tordre ' 
naturel , elle est l'expression du besoin , et par conséquent 9 
plus qu'excusable \ les préceptes de la religion et de la mo- 
rale qui , chez tous les peuples , ordonnent aux riches de 
donner , permettent en conséquence aux pauvres de de- 
mander. 

Réunir dans un asil& spécial les différentes classes, de 
mendians que nous venons d'énumérer , c*est cacher à 
la société une de sea plaies , mais ce n'est pas la guérir. 

D'après ce qui vient d'être dit , pour arriver au but qu'on 
se propose d'atteindre, il serait nécessaire que les agens du. 
pouvoir fussent chargés de s'informer des causes de détresse 
de tous les individus qui demandent des secours ; afin de 
les placer convenablement , d'utiliser la disposition des uns, 
la force ou les talens des autres. 

• Nous avons vu que la loi qui a donné lieu aux ordonnan* 
ces rendues contre la mendicité , n'appelle coupables que 
les mendi#»i$ de la première classe , qu'elle désigne sous. 



l82 

le nom de vagabonds. Ceux-ci appartiennent de droit à la 
justice et doivent en subir les rigueurs. Mais ces derniers 
échappent le plus ordinairement à l'activité de la police en 
s'eloignant des lieux où la repression est plus actfve j et 
toute la séyeTÎté de la loi retombe alors sur les mendians in- 
valides. Aussi ne voyons-nous dans le dépôt de mendicité , 
comme M. le docteur Terme vous l'a fait remarquer Tan 
passe , que des mendians atteints « d'infirmités graves , de 
>» c<?cité , de paralysie , de tremblemens des membres , d'af- 
V fections chroniques du bas-ventre et de la poitrine , » 
qui tous réclament par leurs fâcheuses positions les se- 
cours d'un hôpital et non le régime sévère d'une maison de 
détention. 

Ne conviendrait-il pas paîeux ^ dans l'état actuel des 
choses , de transformer le dépôt de mendicité en un hos- 
pifee d'incurables pour l'un et l'autre sexe ? 

Cette mesure aurait le double avantage de secourir les 
plus nécessiteux , et de donner à la police une facilité plus 
grande dans l'exercice de la surveillance ^ur les îndigens 
obligés momentanément de recourir h la pitié publique 
ou à la mendicité , qui, suivant nous , existera toujours tant 
que l'on n'aura pas pris les mesures que nous avons indi- 
quées. 

Il fut fait en Espagi^e , en i 767 , un très-beau travail sur 
l'état de la population ; le nombre des mendians y était de 
sept nulle deux cent cinquante ; le gouvernement rendit les 
lois les plus sévères contre la mendicité , mais la faim ne 
reconnaî tpas de lois , et la charité n'en reconnaît pas d'in- 
humaines : les pauvres continuèrent à demander et les riches 
à donner. Le recensement renouvelé en 1 787 donna sept 
mille trente mendians. Le gouvernement alors , au lieu de 
mesures sévères , fit ouvrir des hôpitaux et des hospices 
pour les mendians invalides 5 dix ans après , en 1 797 , leur 
nombre s'était réduit à trois mille cina cent soiacante-trois. 

Ce fait doit 5 ce me semble , être pris en considération'^ il 
tendrait à prouver que leshospices destinés aux infirmes Sont 
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de tous les etablissemens de charité 9 ceux qui se juâtifient 
le mieux et qui rendent le plus de services à la société et à 
la classe indigente ; ils n'ont pas l'inconvénient des dépots de 
mendicité 9 car assurément on ne peut se rendre ni vieux , 
ni infirme , ni malade pour y être admis. 

Après vous avoir soumis quelques o}>servationf sur la lé- 
galité dçs mesures prises contre la mendicité, j'ajouterai 
encore une remarque importante sur l'état moral de l'éta- 
blissement dont nous nous occupons et ,tel qu'il existe au- 
jourd'hui. 

Pour peu que l'on porte son attention sur les habitudes , 
le langage , l'expression générale des habitans du dépôt 9 il 
est facile de juger, sans connaître l'histoire de chacun , que 
des causes bien difiPérentes ont amené un même résultat. 

Ici c'est un honnête indigent , que lés infirmités de Tâge , 
des malheurs imprévus ont conduit à cette dernière res- 
source ; près de lui se voit cette victime de la nonchalence 
et de la paresse qui , par une inertie vraie ou coupable , est 
tond)é dans un affreux dénûment ; là sont des êtres dégradés 
par lé vice , dont l'intelligence s*est constamment exercée 
sur le crime , et qui n*ont cessé de commettre de nouveaux 
forfaits que par impuissance pliysique. C'est au milieu de ce 
rapprochement de toutes les infortunes de la vie, au milieu 
de cette encyclopédie vivante, où se trouvent réunis tous 
les genres de vices confondus pêle-mêle avec l'honnête pau- 
vreté , que la police jette quelquefois de jeunes orphelins 
dénués de tout, dont la mendicité est la seule ressource , et 
qui ne trouvent pour asile qu'une école de corruption où ils 
sont admis à faire le triste apprentissage du crime. 

Certes , Messieurs , s'il est un lieu qui doive fixer l'atten- 
tion de rhomme de bien et du magistrat , c'est celui dont je 
viens de vous entretenir. Combien ne serait-il pas urgent 
d'établir des divisions entre des sujets de mœurs et d'habi- 
tudes si différentes, dont la plupart se livrent journellement 
à leurs brutales passions! Combien ne serait-il pas à désirer 
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qa'ou pût introduire dans cette demeure un bon système 
d'.éducation religieuse , morale et inteHectuelle au profit de 
cette classe d'hommes ignorans et dëpravés ! Le plus grand 
nombre sans doute n'en retirerait qu*iln faible avantage , vu 
l'âge déjà avance de beaucoup d'entr'eux et des habitudes 
déjà trop anciennes ; mais il en est bon nombre chez qui elle 
serait encore profitable ; alors Tadministration pourrait dou- 
blement se féliciter et d'avoir réellement diminué le nombre 
des îndigens et d'avoir amélioré la position de beaucoup de 
malheureux. 



i85 
m. BORDS DE LA SAONE. 



ÉPISODE DE LA RÉVOLUTION. 

Au lieu de donner il notre Sadne les traits d'ane beauté 
noble et fière , Coustou devait raprësenter une bonne fille 
s^abandonnant sur l'herbe ^ sommeillant entre d^s fleurs. 

Ses bords paisibles comme elle sont chargés d'habitations 
de toute sorte. C'est comme un bon voisinage que chacun 
recherche , dont aucun ne se plaint. Les jardins s'étendent 
sans crainte jusques dans son lit ; son courant invisible ne 
roule point de cailloux ; il respecte les saules décrépits et 
les plus orgueilleux marronniers^ 

Partout c'est une paix délicieuse. Quelquefois , il est 
vrai , les vents m'apportent non des flots de poussière 
comme auprès des grand» chemins , mais les cris Idngs 
et graves des mariniers , ou bien le fracas rapide du ba-» 
teau à vapeur. Sous les puissantes nageoires du nouveau 
monstre , notre bonne Saône se soulève et s'agite comme 
une mer. Le brillant navire trace son sillon , tandis qu'une 
épaisse fumée marque sa route dans les airs , fl<Atant au 
bout de son mât comme une longue bande roUe de crêpe. 
Mîjis tout cela passe et rien ne tronble ensuite ces rive» for- 
tuiiées. 

. Il se ternit pourtant un jour ce paysage si pur et 
si frais ; il eut ses cannibales. C'était aussi en juillet ; il 7 
a plus de quarante ans. 

Le temps était clair et serein ; le soleil k son lever se re- 
flétait sur l'eau et sur l'ardoise des deux clochers jumeaux 
de Neuville-l' Archevêque ; la nature et ses mille couleurs 
se dessinaient nettement dans ce jour d'été ; la campagne 
semblait heureuse autant que btlle. 
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Tout-à-coup le tambour bat sur lc|^port de cette petite 
cite : le calme de la yallëe est rompu. , 

Au château de P.... ! au château de P.... ! criait avec 
force un homme grand , pâle , coiffe d'un panache aux 
couleurs d'Orlëans. Tout en criant il chargeait son fusil , et 
il y avait en lui une sorte de trépignement qui présageait 
quelque crime. 

P.... est je crois la paroisse la plus élevée du Mont-d'Or 
lyonnais. ' Au centre du bourg était assis un château ; ce 
château était flanqué d'un asse^ gros donjon , d'un côté et 
de Tautre d'une échangueite ou guérite poiïitue par le haut j 
pointue par le bas , et comme pendue à un des angles de 
Tédifice ; ses murailles sans enduit étaient percées de fe- 
nêtres et de larmiers de toute dimension , sans ordre , 
sans symétrie ; quelques grands ormes livrés à eux-mêmes 
dominaient les toits et allongeaient obliquement leur ombre 
sur cette grossière façade \ une enceinte de murs enfer- 
mait le tout ; et lorsque une grande porte cintrée , char- 
gée de clous à diamans , venait à bailler , les passans s'ar- 
rêtaient et apercevaient sous les arbres un homme d'un cer- 
tain âge , l'œil sévère ^ les lèvres saillantes , toujours debout , 
toujours un jonc à la main , et tenant cette canne non par 
le ponmieau et comme pour s'appuyer 9 mais pa^ le milieu 
et comme pour frapper. Les passans aussitôt qu'ils l'avaient 
vu continuaient 'leur route , faisant presque tous la même 
réflexion. » 

M. G.... , maître du lieu , transporté dès sa jeiinesse aux 
Antilles ^ y avait acquis quelque fortune à fouetter des 
•nègres ; et à son retour , peu d'années avant Tépoque 
dont il s'agit , il avait acheté la terre de P.... , il avait 
aussi rapporté des îles toutes les mœurs des colons : on 
VOUS' aurait caché ses perroquets , son nègre , ses oiseaux 
empaillés , qu'à son ton brutal , à son visage enflamme , 
vous auriez reconnu le planteur de Marie Galande parlant 
à des esclaves , s'abrenvant de rhum soir et matin. 

Pour son or et ses cinquante ans on. lui avait livré une 
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parisienne jeune et pimpante qu'il avait aussitôt trans- 
plantée dans son yillage , comme il faisait d'une tige d® 
café ou d^une canne à sucre qui passent sans se plaindre 
d'une hémisphère dans L'autre. Encore le cafë et la canne 
tournent-ils autour du globe , ne s'ëcartant guère de l'ë- 
quateur ; mais ime femme quitter lefs salons de Paris pour 
les galetas sombres et déserts du gothique manoir , autant 
valait traîner la canne à sucre sous Tétoile polaire. 

Toutefois , comme il désirait apprivoiser sa conquête 9 
il mit à la disposition de sa jeune épouse le château , les. 
jardins 9 les perroquets , le nègre , tous les oiseaux em- 
paillés ; il est vrai qu'il lui interdit à peu près, tout le 
reste. Les voisins vinrent faire quelques visites : il les 
reçut d'une certaine façon qui les empêcha de jamais re- 
paraître. Du reste ^ il fit taire chez lui les plaintes et les 
lamentations ^ en ne répondant pas même à la première ; 
et il vivait heureux et content , ne s'apercevaut poipt du 
mal qu'il faisait , et se disant à toute heure : Je suis bon , 
mais je suis juste. 

Force fut à la pauvre enfant de badiner quelquefois avec 
les tristes joujous qui se trouvaient enfermés avec elle. 
Si. bien qu'un jour T importun souvenir de ses beaux mo- 
mens lui revenant à l'esprit , elle imagina pour epdormir 
ses douleurs , de danser avec son nègre sur la terrasse 
du château. Je crois la voir cette jolie recluse , exerçant 
ses petits pieds au .son de sa voix , et rappelant, toutes ses 
grâces migponnes pour un sigisbé africain. Une petite 
cour j une essaim de jouvenceaux ne bourdonnait plus sur 
ses pas ; il n'y avait là qu'un homme noir • qui répondait 
par des rires larges et niais aux petites mines , aux re- 
gards caréssans de la danseuse. Mais le cruel souvenir ne 
se laisse pa? chasi^er ainsi. On croit Tétourdir , il devient 
mille fois plus poignant ^ et tandis que le nÎQgre ébaubi re- 
levait ses* babines épaisses et découvrait en signe de joie 
]*cclatante mâchoire dont la nature Pavait armé , de grosses 
larmes venaient gonfler Toeil de .sa maîtresse ; elle s'ar- 



des armes de Conde' , yint ik tomber en quelques heures sous 
les coups de ce peuple dont elle ëtait l'effroi , tous les vil- 
lages de France demandèrent une Bastille k abattre. On leur 
montra les châteaux , et malheur à qui aidait abusé jusque là 
de ses tours et de ses créneaux ! Le, peuple a si bonite , si 
vaste mémoire! 
Un se al château lui suffit dans ce beau pays qu'arrose la 

Saône; ce fut celui de P 

Cet homme qui chargeait son fusil sur la grève de 
Neuville , c'était sans doute quelque braconnier atteint na* 
guère par les garde-chasse , ruine par Tameude et ses ac- 
cessoires , méchant , rusé , dangereux comme tous les bra- 
conniers. Le rendez-vous était donné; plusieurs accoururent 
à sa voix, haletans, crians, armés k la hâte. La plupart ne 
voulaient que du bruit , faire trembler un riche , lui boire 
son vin ; quel<}ues-uns voulaient du- sang. 
' Quand la troupe se sentit forte , elle monta sur deux bar- 
ques. Les crocs des bateliers repoussèrent le rivage ; une 
voix forte qu*ua bon curé avait sans doute exercée dès l'en- 
fance sur de pieux cantiques , entonna la Marseillaise , et la 
bonne Saône porta ingénument le bateau , ses armes , ses 
plumets bariolés et ses chants de fureur, comme un cheval 
pacifique porte souvent un méchant homme. 

ÂvAnt que la proue eut heurté l'autre rive , le tambour y 
avait déjà sauté , et au sou de sa caisse , quelque pécheur 
abandonnait encore ses filets. On se mit en marche : une 
femme en désordre vint prendre place dans les rangs, et 
parmi toutes ces jambes campagnardes qui traînaient molle- 
ment leurs pieds , on remarquait son cotillon rouge et ses 
deux jambes nues qui frappaient fortement la terre. 

Ce bruit guerrier chemina quelque temps dans le vallon . 
Bientôt le tocsin du village répondit au tambour ; l'alerte 
était donnée au château. Le maître faisait fermer, barricader 
ses portes ; il armait son monde , lâchait ses dogues et 
s'agitait en cent façons , déterminé à soutenir mi siège 
qu'il avait provoqué par mille rodomontades. Bon nombre 
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d*habitans se joignirent à la bande ennemie ^ ils apportaient 
des leviers, des outils; et on se mit 'k battre le grand portail 
qui donnait sur le ebemin. M. G.... , juché sur le toit de son 
bastion , entendait le tumulte croissant et frémissait à chaque 
coup. Bientôt il vit son premier rempart craquer et s'ouvrir : 
une foule ardente , affreuse de colère et de joie , se rua sur 
le château : les deux chiens s'élancèrent en déployant leurs 
gueules, on les assomma. Mais aussitôt une décharge partit 
des fenêtres élevées du château et blessa un des assaillans à 
la joue. A ce premier sang , la fureur redoubla. Une porte 
étroite , bardée de fer , résistait h tous les chocs ; des bar- 
reaux défendaient les croisées basses ; on voulut escalader. 
Les tonneaux , les chars , les échelles s'entassèrent contre la 
muraille , lorsqu'arriva un honnête homme du voisinage , 
qu'on avait souvent traité avec dédain. Il parvint à se faire 
écouter , et pour sauver la vie aux assiégés , il fît promettre 
à M. G... qu'il ouvrirait son château et livrerait son arsenal. 
Les capitaines de la foule paraissaient borner là leur exi- 
geance. La vieille porte s ouvrit donc sur le traité^ n^ais pour 
vomir sur son maître une horde d'assassins. Madame G.... 
le voisin conciliateur se jetèrent à leurs genoux ; et pendant 
qu'ils en Contenaient quelques-uns, dix autres se précipi- 
taient sur le malheureux G.... Un coup de fusil Tabbatit, un 
autre l'acheva sur le carreau. Tout cela retentit d'une ma- 
nière effroyable dans le vestibule. Puis aussitôt l'ennemi mort 
il se fit une sorte de silence ; l'épouse s'enfuyait échevelée • 
le voisin se retirait le cœur navré ; et les brigands courant 
se heurtant , se poussant sur l'escalier , remplissaient déjà 
tout l'édifice. De toutes parts les meubles étaient brisés • les 
antiques tentures arrachées , jetées pêle-mêle dans la cour 
avec les bardes , la vaisselle. On s'enivrait à la cave des vins 
de tous les pays; on s'enivrait en haut de liqueurs des îles 
lorsque les flammes parurent de différens côtés -, alors il fallut 
déguerpir. La plupart s'en allaient chargés de butin. Les au- 
tres dédaignèrent le pillage : ils traînèrent le cadavre au- 
dehors; ses yétemens arrachés, on le frappa de mille coups : 
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l'un avec une pioche , Tautre avec un sabre , celui-là avec 
le talon de sa galoche. On aurait voulu qu'il vécût encore un 
peu. Une femme hideuse prit les ciseau^ qui pendaient à sa 
ceinture et coupa une oreille ; puis avec une épingle elle la 
piqua en guise de cocarde.au chapeau d'un de ses compa- 
gnons , celui qu'elle aimait sans d^^ute. Un autre fut jaloux 
de cette faveur ^ il voulut renchérir. Du couteau et des ongles 
il déchira un lambeau de chair et courut le montrer au village. 
Les femmes en le voyant , se cachaient le visage de honte et 
d*horreur; et lui, la manche retroussée , il élevait son trophée 
et laissait le sang ruisseler jusqu'à son coude. Puis il adressait 
la parole à ce morceau d*homme et lui reprochait en ricanant 
quelque salé histoire. 

Ceux qui étaient restés ne sachant plus que faire , déta- 
chèrent comme ils purent une cuisse de ce qui restait; ils la 
firent rôtir dans un cabaret de Neuville avec du. beurre et 
du sel, et la mangèrent. Puis las du crime , épuisés de plaisir, 
de fureur et de tant de délirantes violences, ils se séparèrent 
emportant chacun à la main une bouchée de cet épouvantable 
mets plantée sur leur fourchette. 

La jeune châtelaine avait bien des fois dans son réduit 
élevé , derrière son vitrage de plomb ^ invoqué la liberté ; 
elle ne prévoyait pas quelle visite la déesse et sa cour lui ré- 
servaient. Pâle, à demi-vêtue , les cheveux épars, ne pouvant 
ni pleurer , ni crier , soutenue par son nègre ahtiri , elle des- 
cendit dans de minées pantoufiles , le chemin pierreux du 
vallon. Elle arriva sur le même port oii Tinfemale barque 
avait abordé le matin. Elle en prit une , peut-être fut-ce la 
même , et 1 eau toujours docile , toujours lente , les emporta 
peu à peu loin de ces hwi'ibles lieux. 

Le feu dévora toat avant que la nuit fût venue. Avec la nuit 
revint le bétail qu'on avait oublié dans les pâtitrages ; il revint 
sans berger; les vaches cherchaient en beuglant leur étable. 
Elles ne trouvaient que des pans de muraille rougis par la 
flamme , des poutres noircies à demi-tombées , et des cendres 
jpour litière. Les voisins les entendirent, ils se les partage- 
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rent. Vous croyez peut-être que leur lait eut quelque goût, 
quelque douleur étrange ; tous n'auriez pas voulu le boire. 
Point du tout : elles le donnèrent toujours blanc , doux y 
moelleux 9 comme à leur maître. 

Maintenant allez à P..«. , tous trouverez Un pays morcela 
comme une carte de France , beaucoup de petites maisons^ 
des hommes laborieux , une admirable fertllitë. A la place des 
grands ormes i il y a force laitues , et vous chercheriez vai*- 
nement la place du château f si dans' un jartUn clos de haies , 
chargé de choux , il ne restait une tour cpurte , grosse et 
camarde , un tronçon de ^our. Elle a aussi été punie de spn 
ancien péché d'orgueil : on a rasé son comble en aiguille , on 
a abaissé ses murailles ^ on lui a fait un toit bas et plat sur 
lequel s'assemblent des pigeons* Il y en a qui se promènent 
arec dignité sur l'arête de la toiture » il y en a d'autres im- 
mobiles qui se rengorgent et s*enfoncent dans leurs plumes. 
Ce sont maintenant les seigneurs du village. -Personne autre 
n'y domine. Pour Mad. G... , elle est devenue la femme du 
général Suwarow. , ^ 



tvl. i5 



194 



IV. HISTOIRE. 

Glaade de Rubys auquel oa doit une Histoire de Lyon 
fMiée en 1604 5 est auteur d'un opuscule qui a pour titre : 

Discours sur la contagion de peste qui a. este ceste pré- 
sente année en la ville de Lyon , contenant les causes d'icelle, 
Tordre , xnpyen et police tenue poui* en purger , nettoyer et 
déliurer la ville ( avec cette épigraphe : Super PeCram soli- 
dam fundamenta œtema, Eccl. 26 ). A Lyon , par Jean 
d'Ogerolles, 1877 , in-8.^., de 44 pag. * 

Ce Discours qui porte la daté du VIII aoust 1677 , et à la 
fin la signature de Cl. de Rubys , est adressé à Nicolas de 
Beauffremotit , baron de Senessey : si Ton en retranche tout 
ce qu'oti y trouve d'étranger au sujet ainsi que toutes les 
citations dans lesquelles l'auteur a noyé sa narration, on peut 
le réduire à quelques pages •, c'est ce que je vais essayer , en 
conservant autant que possible les propres expressions du 
texte : 

u Monseigneur , si la contagion de peste eut esté telle 

que le bruit a couru , elle n'eust pas pris fin sitost , et elle 
auroit exercé de bien plus grands rauages dans une ville 
aussi peuplée que Lyon. Je me suis résolu de vous enuoyer 
ce petit discours 9 par lequel vous verrez la vérité du faict 9 
et comment les choses se sont passées..,. Depuis deux mois 
la ville est exempte de tout mal et danger de contagion.... 
Nous pouvons , après Dieu , attribuer au Consulat et à ces 
douze vrayment pères de la patrie (les échevins) la soudaine 

1 Suivant un acte consulaire du 17 septembre 1677 , maîstre An* 
toioeGryphius reçut aS livres pour Timpression de ce Discours, 
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délîtiranee de ceste ytlle... , lesquels malgré toute leur 
preuojance , ne purent tellement remédier au mal , que dbs 
le mois de Janvier , il ne s'en découvrit quelque apparence 
en la citadelle et enuirons d'iceDe. M. de Mandelot , gou- 
uemeur de Lyon , auerti par le seigneur Bertrand Gastel , 
Toyeur de la ville , commença h user auec les eschevins de 
toutes les précautions qu'ils purent imaginer pour obuier k 
ce que le mal n'alla pas plus auant , et cependant auec 
toute la dextérité possible afin de ne pas jeter Tallarme dans 
la ville et le commerce. Présumant que le mal s*e'tait intro- 
duit dans la citadelle pour^ la pauureté et nécessité des 
soldats mal payés , mal couchés , mal vestus , mal nourris , 
ils enuoyerent à la citadelle nombre de maieratz et de cou- 
uertes ; ils firent dresser et bastir nombre de cabanes pour 
loger séparément les malades ; ils désignèrent des barbiers 
et médecins stipendiés du pijblic pour visiter les morts et 
les malades \ firent défense par touteis églises de n'enterrer 
aucun corps qui ne fut certifié par le voyeur auoir esté 
visité par les médecins et chirurgiens à ce députés Tou- 
tefois le mal allant toujours croissant se repandit dans la 
plupart des rues , et principalement dans la paroisse de St. 
Nizier du costé du Rhosne. Une assemblée de médecins et 
de notables fut conuoquée à THostel de viUe le 4 mars. 
Pierre Tolet, doyen des médecins , y porta la parole ; on 
reconnut que la peste exisloit réellement dans la ville , 
mais qu'elle ne prouenoit pas de l'infection de l'air , qu'elle 
né pouuoit procéder que d'ifti fléau de Dieu , ou bien 
d'apport de choses infectes et contagieuses ; il fut résolu 
qu*il falloit en premier lieu se retirer à Dieu , et impïorèr 
son aide par prières , abstinences et autres bonnes œu- 
vres , et néanmoins qu'il falloit aussi pouruoir diligem- 
ment à deschasser de la ville tous les moyens par lesquels 
on pourroit penser que le mal y pourroit avoir esljé apporté 
et attraict de dehors ; assurant les médecins que moyennant 
, ce , et le bon ordre et police que l'on pourroit y mettre , le 
mal n'iroit à la longue.... L'arehevesque (Pierre d'Epinac ) 
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n'estoit encores de retour de son voyage aux Estais de 

Bloîs Sans crainte ^e mort ou de dangîer, au plus gros 

et au plus ferme de nostre mal , se vînt courageusement 
rendre parmy nous en nostre ville 9 où.... il ne cessa de 
faire faire processions et prières publiques et privées es- 
quelles il assistoit tousiours en personne ; at mesme le jour 
de la Feste-Dieu , 6.^ de Juing , encores que ce dangier ne 
fut du tout cessé , porta luy mesme le sainct sacrement à la 
manière accoustumée par toute la ville , sans crainte de la 
foule et haleine du peuple. Aussj y par la Dieu-grace , la 

mortalité prit fin 99 ^ 

De Rubys termine son Discours par une longue invective 
contre les calvinistes sifr lesquels il rejette tous les maut 
que Lyon a soufferts, et toutes les calamités auxquelles 
cette ville a été en proie depuis la naissance de l'hérésie j 
il va même jusqu'à faire l'apologie de la saint Barthélemi , 
et 9 poussé par un fanatisme aveugle 9 il s'écrie avec Jérémie : 
u Heureuse journée , et vrayment journée du Seigneur le 
' 99 Dieu des armées , et jour de sa vengeance , auquel il s'est 
w vengé de ses ennemis sur lesquels le ^glaive est demeuré 
» et s'est saoulé de leur sang !.... w Toutefois il faut le dire 
à sa louange , Rubys rougit dans la suite d'avoir tenu cet 
atroce langage ; il consigna son repentir et ses regrets dans 
le III.® livre de son Histoire de Lyon ( pag. 421 ), il ne 
cherche d'excuse que dans sa jeunesse et dans le peu de 
solidité de son jugement ; il déclare qu'il ne peut ni ne veut 
rien dire de cette horrible boucherie parce qu'il était alors 
à Paris ; puis il ajoute : w Nous sommes hors de dangier de 
99 plus voir chose semblable en France 9 puisque la liberté 
»ï de conscience y est permise par ordonnance , comme en 
» Poloigne et autres lieux où cela a esté tr(tuué expédient 
>5 pour le bien de la paix et le repos du pays , jusqu'à ce 
M qu'il plaise à Dieu de rembarquer dans la nef de son 
» église ceux qui en sont dehors. ?> 

Aux détails que Rubys aonne dans son Discours sur la 
contagion qui ravagea notre, ville en 1677 9 nous ajouterons 
le passage suivant extrait de son Histoire de Lyon 9 pag 428 : 
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a Pendant le caresme de Tannée 1677 ^ la yille dé Lyon 
fut affligée de peste ^ es moys de mars et d'auril , laquelle 
par grâce de Dieu cessa tout-a-coup au moys de may , et 
lorsque Ton pensoit qu'elle se deuist rengreger , pour les 
chaleurs survenants. €e fut par le moyen des œuvres pies 
qui lors se firent en la ville , que Dieu la regarda de son œil 
de pitié et de miséricorde. Le jour du vendredy sainct tout 
le peuple catholique jeûna au pain et à Veau. L'on fit vœu de 
bastir une chapelle en l'honneur de Monsieur S. Roch y la- 
quelle fut puis hastie des aumosnes des gens de bien , hors 
la porte S. George ^ en une 'petite colline dépendant du 
prieuré de S. Hirigny ( Irénée ) , vis îi vis de THospital des 
pestiferez j et en fut la première pierre posée en Tan 

i58i Elle fut conmiise à la garde des Frères Minimes , 

et y va-t*on solemnellement en procession tous les ans , le 
vendtedy diaprés Pasqùes. ' » 

Le doyen des médecins , Pierre Tolet ' dont Rubys a parlé 
dans son Discours , publia, en 1677 , une harangue en latin , 
qui a pour titre : Actio judicialis ad senatum lugdunènsem 
in unguentarios pestilentes^ et nocturnos fures qui civitatem 
in prœdam sibi proposuerunt 9 et edictum prœtorium ne^ 
glexetunt. Auctore Petro Toleto , doctore medico, etc. A 
Lyon , sans nom d'imprimeur , in-8.^ de 24 feuillets non 
chiffirés. Elle est précédée d'une Epistre 'à Monseigneur de 
Mandelot , dans laquelle se trouve le passage suivant : 

« La pestilence, en la fin de Janvier, est apportée 

à l^yon par plusieurs lieux , et à cause de la constitution de 
l'air y telle pestilence fut si lente que quasi elle estoit sans 

1 Ce vœu s'est renouvelé toutes les années ju8<}u'en 1789. La cha- 
pelle vendue ensuite comme propriété nationale , n'existe plus. ; je 
présume que .c'est par erreur qu'on lit dans V Almanach de Lyon 
pour 1745 , qu'elle fut construite après la peste de 1628 et 1629 ; 
peut-être a-t-on voulu dire qu'elle fut reconstruUe api es celte nou- 
velle épidémie. 

2 Voy. sur ce médecin 4es Mélanges biogr. et litt. de M. Breghot 
du Lut. Lyon , Barret ", 1828. in-8.® 
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contagion j et les médecins se trouiiojenl deceuz , mais pour 
la préparation de plusieurs corps familiers àtellçs maladies 9 
se trouuerent promptement prins 9 et plustost morts que bien 
recogneus, et quelque suspicion et aduertissemens qui se 
fit pour pourueolr à telle maladie et à son progrez* L*on ne 
pensoit rien moins que de telle maladie , de sorte que pour 
tout le mois de feurler telle opinion demeura assoupie et 
négligée , et sur le dixième de feurler vostre excellence 
fut advuertle que les ennemis de Dieu et du Koj estolent en 
Forest qui anoyent desla prlns plusieurs yille.s , et somme 
la ville de Montbrison de se rendre : tous, Monseigneur , 
ne fûtes ni endormj , ni paresseux , et fistes assen^ler les 
citoyens de Lyon , en leur déclarant le danger qui se pré- 
sentait contre la ville , et ^ur lors fut conclu de faire des 
compagnies de gens de pied et de cheual. £t le xvll} dudit 
mois , un lundy gras ou gourmand ( comme on le nomme 
en Forest ) , après s'estre recommandé à Dieu dans TégAse 
saint lean , marchasles et fustes bien tost victorieux. L'en- 
nemi prlnt la fuite le xxlilj dudit mois à la minuit , et oe 
iour-là fismes une procession generalle où tout le peuple 
assista, et au sermon. Et auec prières et pleurs prîans Dieu 
de vous assister et de vous retourner e» nostre viBe victo- 
rieux et en santé. Et le trolsiesme de mars « second dlman- 
che de caresme, après auolr bien fortifié les villes de Forets , 
arrlyastes en la ville de Lyon , à l'heure de disner , et 
promptement voulûtes entendre par messieurs les Eschevins 
comment eetoït et se portolt la santé de Lyon, et ayant 
entendu nouvelles si tristes , commandâtes que tous les mé- 
decins se trouuassent en U maison de ville ou vous fastes 
présent l'espace de huit heures , et Toccaslon pourquoy 
vous voulustes ouyr les médecins , n'estolt autre sinon d'en- 
tendre si telle maladie procedolt des astres , oYi par grande 
corruption de l'air, et lors nous proposâmes tous par une 
voix que ce n'estolt que contagion qui procedolt de peste 
portée se donnant d*un à autre : et \k ne fut obmls toute la 
diligence et remède tant pour préserver que pour guérir 
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ksdits malades % mais bien tost vous entendîtes les engrais<* 
senrs n*estre paresseux en la ville de Lyon ne iour ne naît 
jtolzr mettre la ville en proye. Ce qu*îls auoyent desia com- 
mencé , mais tous , Monseigneur , estant bien aduertys de 
tels meurtriers et vollenrs , constituastes gens potir toute la 
nuit , et fallots et lanternes pour allumer toutes les rues, et 
feriger poteaux par toute la ville auec un edict de terreur , 
mais tel edict ne fiit iamais exécute. Je ne scay si par voàtre 
clémence ( qui ne désire la mort du pécheur ) ou pource 
que Monsieur le président ne se trouuoit accompagne de 
ses collègues et conseillers n'a osé exécuter la rigueur de 
vostre edict , et ont este laissez impunis* A ceste cause je 
suis esté incité à faire une action judiciaire deuant le sénat , 
tendant à* l'exécution de Pedict , tant pour exemple que 
{Kinr înste punition corporelle , qui leur est due : car vos 
edits ne se doiuent de moins autoriser qae ceux qui sont de 
la personne du Roy , quand ils tendent à la tuition et con- 
séruatipn de son peuple. Yoil^ , Monseigneur , la cause de 
cette oraison. 99 

L'Ëpîstre à Monseigneur de Mandelot est suivie d'une 
espèce de dédicace , en latin , ^dressée à Jérôme de Ghas- 
tillon Président du sénat présidial de la province de Lyon. 
Dai^s cette dédicace qui ne nous apprend rien , Tolet- fait 
un appel à la sévérité de l'illustre magistrat , et le conjure 
de délivrer la cité à sortilegis , à venenatis pestilentibus ^ ab 
incantamentis j d nocturne fraude ^ etc. 

Quant à V Oraison du doyen des médecins de Lyon , elle 
ne nous offre aucun Eût , aucune particularité digne d'être 
recueillie \ on n'y trouve pas même le texte de^liPédit de 
Mandelot ; c'est d'un bout à l'autre une plate et diffuse 
déclamation dont il serait presque impossible de faire Ta- 
nalyse. La pensée fixe de l'auteur est qu'il y a eu pendant 
l'épidémie des engraisseurs pestilentiels , des voleurs de 

i.La délibération consulaire relative aux précautions à. prendre 
contre les ravages de la peste est du 4 mars. 
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nuit, qa*il faut les mettre en jugement et leUr appliquer 
les dispositions de Tcdit rendu contre eux , . quelle que fût 
la rigueur de ces dispositions. Il est à présumer que Tolet 
trouya dans le sénat qui eut 1 indulgence de Técouter , des 
hommes plus éclairés et moins crédules que lui , et qu'il en 
fut pour les frais de son oraison , du moins le silence de nos 
chroniqueurs et les recherches que j'ai faites me portent à 
croire que cette affaire n'eut pas de suite. Cependant le 
dévouement dont ToUet ayait fait preuve comme médecin , 
ne resta point sans récompense ; le consulat lui fit payer le 
27 Juin, 60 liyres a en considération des bons avertissemens 
99 et conseils qu'il a donnés tant par écrit qu'autrement , 
99 des moyens à tenir pour la purgation et nettoyage de la 
99 ville de la maladie de la peste et des bons offices qu*il 
» a usé pendant qu'elle a régné. ') Enfin le 3i juillet 
suivant , on le gratifia de plus de la moitié de sa cotte des 
subsides pour la levée et solde de deux cents honmies 
fournis au roi par la ville de Lyon , et qui devaient faire 
partie de Farmée destinée à combattre les hérétiques '• 
Les actes consulaires de la ville de Lyon pendant cette annéç 
méritent d'être consultés ^ ils offrent une foule de faits peu 
connus dont quelques-uns me semblent devoir être recueil- 
lis par ceux qui s'occupent de l'histoire de notre province. 

A. P. 

1 Au mois de novembre de la même année le consulat ëcrivit au 
roi la lettre suivante : Sire , M. 'Pierre Tolet , docteur médecin et 
le plus ancien de ladite faculté en ceste ville y a fait depuis ^o ans 
en ça de grandes et signalées cures , mesme en la contagion de Tan 
i564 f et la dernière de la présente année ; laquelle dernière contagion 
par la grâce de Dieu , et en partie pour son bon secours n'a esté de 
longue durée , ce qui meriteroit une récompense condigne : et d'autant> 
Sire , qu'il a eu cest honneur que d*estre médecin du feu roj vostre 
frcre ( que Dieu absolue ) , et que V. M. passant par-ci à son retour 
de Pologne , la retenu du nombre de ses médecins ordinaires , et qu'il 
a aussy deux enfans à la suite de vostre cour , qui vous font ordinai- 
rement seruice , l'un Vabhé de Plainpied , ( Y oy. sur cet abbé les 
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poÉsffi:. 

Nons sommes heweux de poavoir annoncer aux amateurs 
de bonne poésie , la prochaine publication d'un yolnme dû 
à Tassociation de deux jeunes poètes que notre ville ré- 
vélera sîjns doute à là France littéraire. Nous croyons pou- 
voir promettre, à cet ouvrage un véritable succès y le frag- 
ment suivant le fera sans doute présager aussi à nos lecteurs. 



St ffiottUe S- 



*** 



Qaoi ! dans vos plas beaux jours en secret alarmëe , 
Vous croyez le malheur , vous osez le prévoir ! 

' ( Rességuier, ) 

Louise , vous avez sagesse sans mélange , 
Jeune âge^ beaux talens , richesse , grâce d'ange , 

Lettres de Pasquier , livre IX ) , et l'autre suiuant les armes. Pour 
adnancer Icsqu^lz et d'autres qu'il a encores aux estudes , il a con- 
sommé tout le fruit de son labeur , si bien qu'il n'a aucuns biens ap- 
parens f nous vous supplyons tres-bumblement qu'il soit couché en 
Testât de vos seruiteurs domestiques, et payé de ses gages tant absent 
que présent , afin de lui donner moyen en sa vieillesse , approchant 
l'âge de 76 ans , de vivre en repoz d'esprit et de corps , et pour inciter 
ses semblables et de sa profession à suiure ses vestiges , en ce qui 
concerne le seruicc du public. A^ tant nous prions Dieu de vous 
donner ; Sire , eu toute félicité , très -heureuse et longue yie. 



202 

Tout ce qui peut charmer une vîe ici-bas , 
Et mêler quelques fleurs à la terrestre chaîne ; 
Pour vous des voluptés la coupe est encor pleine , 
Et pourtant vous n'y puisez pas 1 



De quoi vous plaignez-vous ? sur vous ^ sur tous les vôtres , 
Dieu répand ses bien&its qu'il refuse à tant d'autres ; 
De la sainte amitié l'ange vous abritant , 
De fêtes chaque jour embellit votre asile ; 
Et vous demeurez triste !... O I moi, j'en connais mille 
Qui disent : Si j'avais autant ! 



Vous pleurer ! vous pleurer ! si jeune , si jolie ! 
Vous dont les jours , remplis par l'aimable folie , 
Beau.^ et vermeils , pourraient ne jamais se troubler ; 
Vous dont les yeux , sans cesse étincelans de charmes , 
Ne devraient renfermer que ces joyeuses larmes 
Qui s'écoulent sans nous brûler ! 



« Que la vie est amère avec ses maux sans nombre ! » 
Oui ; comme un ciel de mars , tantôt bleu , tantôt sombre , 
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Les jours les plus heureux sont mél^ de douleur. 
Telle est pour les mortels la loi de la nature : 
Sous la robe de fête ainsi que sous la bure , 
Chacun a son ver dans le coeur. 



Mais pourquoi sous le bras de la pâle tristesse , 
Courber vous-même un front éclatant de jeunesse ? 
Dans ce gouffre de deuil où nous descendrons tous 
Pourquoi vous élancer avant lès jours d'épreuve ? 
Attendez , attendez que votre âme soit veuve 
De tout espoir ainsi que nous ! 



Savourez des douceurs , hélas ! sitôt passées ; 
Les dégoûts de la vie et les tristes pensées , 
Laissez-les à ces cœurs épuisés , qu'en sa main 
A brisés la douleur ; à ceux à qui ne reste 
Des rêves enchanteurs d'une enfance céleste 
Qu'un lit de misère et du pain. 



Vous êtes au printemps , au doux printemps ! l'automne 
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Effeuillera bientôt votre blanche couronne j 
Alors que tout vous rit , allons plus de soucis. 
Voire ciel est si pur , et de rose» couverte , 
La route où vous marchez est encore si ^erte , 
Si belle de chastes plaisirs ! 



Hâtez-vous , cueillez-les ; le temps vous les envie j 
Il en dépouillera peut-être votre vie 

* 

Demain ; avec raison alors vous gémirez ; 
Mais riez maintenant , car vous avez un père , 
Vous avez des amis , vous avez une mère , 
Qui pleureront si vous pleurez ! 
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IV. GORRESPOMDAJXGE. 



Messieurs ', 

Vous avez insère dans votre intéressant recueil , tom. I , 
5 me livraison, page^Si , 82 , 85, une lettre qui vous a été 
adressée le 1 5 février dernier , dans laquelle Fauteur , en- 
traîné par des idées généreuses , appelle Vattentlon des 
jurisconsultes sur le codicille de Marc Perrachon ^ du i/^ 
août 1699, les engage à voir dans les archives du grand 
HSlel^Dieu , les pièces qui doivent élre Jointes à ce codicille^ 
et leur demande quels seraient les moyens défaire revivre 
en faveur de la bibliothèque de la ville de Lyon , les dispo~ 
sitions qui y sont contenues. 

Veuillez être persuadés , Messieurs , que j'eusse répondu 
plus t6t à cet appel ,. si plus tôt j'en eusse eu connaissance. 

«t'applaudis sans doute au zèle philantropique de l'auteur; 

. les §ciences et les arts sourient même an vœu qu'il exprime ; 

mais £aut-il que ce vœu , quelque louable qu!il soit , ne puisse 

résister à l'empire des circonstances , à la force et à la puis* 

sance des événemens ! 

L*prdre de la discussion dans laquelle je vais entrer , exige 
que je rapporte ici cette autre disposition du codicille de 
Marc Perrachon : 

u Voulant qu'au eas qu'il se trouvât que pendant trois an- 
» nées ledit emploi n'eût pas été fait , lesdits jésuites seront 
w obligés de rendre incessamment ledit legs de 6000 1. audit 
w Hôtel-Dieu, auquel cas il appartiendra à perpétuité, n 
Telle est la (Usposition qui intéressait essentiellement cet 
hôpital , et qui a servi de base aux réclamations de ses^ 
administrateurs. 
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Les jésuites furent supprimes , comme on sait , en 1 762 9 
laissant beaucoup de biens meubles et immeubles , qui étaient 
devenus le gage de leurs nombreux créanciers. Aussitôt les 
syndics de ces créanciers justement alarmés , obtinrent du 
parlement de Paris un arrêt qui leur permit de faire saisir 
les biens dépendans des divers établissemens des jésuites. 
Un autre arrêt rendu immédiatement après les autorisa à 
faire régir et administrer ces biens par des économe s-séque s- - 
très , nommés par la sénéchaussée de Lyon. 

Dans cette circonstance critique , les recteurs du grand 
Hôtel-Dieu durent veiller à l'intérêt des pauvres ; aussi for- 
- mèrent-ils opposition à cette saisie par les motifs suivans : 
Le 8 juin 1 j55 , les jésuites , qui possédaient le domainç 
de la Tête^d'or^ avaient remis , à titre d'échange 9 au ^nd 
Hôtel-Dieu , un pré appelé Genin , de la contenue de a% htr^ 
chfiirées , lequel en était une dépendance y avec déclaration 
qu'il était de la mouvance pour trois bicherées et trois quarts 
seulement de la rente noble du petit comtat de Lyon , et qu« 
le surplus qui relevait de la directe de la part-dieu, avait 
été affranchi par acte du 2a décembre (714* ^^ ^ '4 ^^ 
même mois , les jésuites vendirent à THôtel-Dieu un domaine 
appelé Emeraude , en déclarant qu'ils le maintenaient franc 
et quitte de tous arrérages, de cens et servis. — Cependant 
le 18 juin 1 756 , les recteurs dé THôtel-Dieu furent assignés 
en la sénéchaussée de Lyon , à la requête du chapitre de 
Téglise collégiale de St-Just , en paiement i.® des lûîlodset 
arrérages des cens et servis qui lui étaient dus sur seize bi- 
cherées du pré Genin ; 2.0 des arrérages des cens et servis 
qui lui étaient également dus sur la maison de TÉmeraude et 
sur ses dépendances. • , 

•Les recteurs firent alors assigner les Jésuites en assis- 
tance de cause et garantie ; mais depuis ayant reconnu que 
les deux chefs de demande du chapitre étaient fondés , ils 
voulurent mettre fin à la contestation , et par acte du 3 sep- 
tembre 1 755-5 ils transigèrent avec lui , moyennant la somme 
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de 36oo 1. qu'ils lui comptèrent, et firent en même temps 
stipuler leurs réserves formelles contre les jésuites. 

Les choses restèrctit en cet état jusqu'en 1 76a. A cette épo- 
que , les recteurs crurent qu'indépendamment de leur action 
en garantie qui était restée intacte , la substitution apposé^e 
au codicille de Marc Perrachon , était ouverte au profil de 
l'Hôtel-Bieu, et le remboursement du legs de 6000 1. fut 
le troisième motif de leur opposition. , 

Un nouvel ordre de faits va détruire Tespérance attachée 
k ce dernier motif. 

Des lettres patentes du ag avril 1765 confirment les col- 
lèges de la Trinité et de Notre-Dame de la ville de Lyon. 
— • Le 4 juillet suivant , les prêtres de la congrégation de 
l'Oratoire sont mis en possession du collège de la Trinité et 
de ses dépendances. D*autres lettres patentes du a i octobre 
de la même année envoient les deux collèges en possessi'on 
de leurs biens respectifs , et fixent leur contribution au paie- 
ment des dettes des jésuites , à aSo mille livres. Les créan- 
ciers de la congrégation supprimée sont , par les mêmes 
lettres 'patentes y envoyés en possession des biens de la 
maison de St-Joseph, désignée sous le titre AejésUites de la 
province de Lyon, — En 1 766 la ville réunit sa bibliothèque 
à celle des collèges ; mais elle veut que distraction soit faite 
des livres de droit et de littérature en faveur du collège de 
Nctre-Dame , qu elle considère , dit-elle , comme plus cam-:, 
m^)de par sa situation aux personnes auxquelles l* us âge de 
ces livres pouvait être, nécessaire. Et comme le vaisseau ac-- 
tuel de la bibliothèque de ce collège n'est pas assez vaste 
pour recevoir u^^ surcroît si considérable de livres , le bureau 
d'administration des collèges arrête qu'une salle sera cons- 
truite au-defi^us du grand escalier du même collège ; et cette * 
délibération est homologuée par arrêt du 9 mai 1766.— 
Cet arrêt rendu par le parlement de Paris en exécution de 
diverses lettres-patentes portent des dispositions principales 
ou ^çe^soires j préparatoires ou dèfinitiveiS , règle avec le- 
plus graad soin le mode de mise eu possession de chaque^: 
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coUëge des biens qni lui étaient spécialement affectés avant 
la suppression des jésuites. — Ces biens sont très-considé- 
rables. On voit par Tétat qu'en a présenté au parlement le 
procureur-général , que ceux appartenant au collège de la 
Trinité , premier établissement des jésuites , consistent , in- 
dépendamment des bâtimens du collège et de leurs dépen- 
dances , en six maisons à Lyon, treize domaines dont celui de 
la Gallée à Millery fait partie, deux vignobles, plusieurs 
prairies affermées et bois réservés ^ en un grand nombre de 
rentes constituées et autres ; en objets mobiliers , argent 
comptant et dettes actives dépendant de huit congrégations 
ci-devant établies dans le même collège , en un billet de 
monnaie de 17,49^ 1* 9 produisant 674 1. ^ en la pension de 
7000 1. accordée par la ville de Lyon pour 1* entretien du 
collège et du pensionnat , et en la somme de 1 1 5o 1. aussi 
accordée par la ville pour la distribution des prix. 

La remise de ces biens est faite au collège de la Trinité 
à la charge de payer les cens et rentes seigneuriales dont ces 
mêmes biens peuvent être tenus , et de payer en outre , si le 
cas y échoit 9 aux créanciers des jésuites , sa portion contri- 
butive desr 25o mille livres. 

£n ce qui concerne le legs Perrachon , le même arrêt porte 
cette disposition : 

<( Ordonne notre dite cour qu^il sera sursis à statuer sur 
99 la fondation faite par Marc Perrachon , par son codicille 
99 du 14 août 1699 , et que cependant par provision, il sera 
99 sur les revenus dudit collège préteyé , chaque année , la 
99 somme de 5oo 1. pour être employée en acquisition de 
»i livres pour la bibliothèque. 99 • 

Gom^me il n'existait aucune disposition réglementaire et 
définitive éur la fondation de Marc Perrachon , les recteurs 
du grand Hôtel-Dieu n'hésitèrent pas en 17749 à' renouveler 
leurs trois chefs d^opposition auprès de la direction des 
créanciers des jésuites. M. Baroud était à Lyon son fondé'de 
pouvoir ; c^était un homme juste , éclairé , pénétrant , et il 
était facile de s'entendre avec lui ', aussi ne fit-il aucune dif- 
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ficaltë sur le fond des deux premiers chefs d'opposition : 
seulement il prétendit que le paiement fait ati chapitre de 
St-Just, en l'acquit des jésmtes, tant en principal qu'intérêts 
et frais , et les indemnités réclamées ne pouvaient s'élever 
à la sonmie de 36oa 1. Les recteurs , qui ne sacrifient jamai^s 
la bonne foi à aucun intérêt ^ même à celui des pauvres qui 
les presse , auraient pu repousser victorieusement cette allé** 
gation de M. Baroud ; mais rendant hommage à la droiture 
et à la pureté de ses intentions , ils aimèrent mieux faire un 
léger sacrifice j et traitèrent avec lui sur les deux premiers 
chefs de leur opposition moyennant la somme de' 24^^ i* 

Quant au troisième chef , ils s'en désistèrent irrévocable- 
ment sur Tobservation de M. Baroud qu'il avait été pourvu 
à Texécution de la fondfition par l'article 2 des lettres-pa^ 
tentes du ai octobre lySS, et que dès-lors ils étaient sans in- 
térêt et sans action. 

Mais les recteurs 9 tout en abandonnant l'intérêt pécuniaire , 
n'en devaient pas moins remplir la mission qui leur av^it été 
confiée par le bienfaiteur des pauvres ; aussi se réservèrent- 
ils la faculté de veiUer à l'emploi du revenu annuel de 3oo 1. 
assigné pour l'augmentation de la bibliothèque du collège. 

La fondation Perrachon fut donc une charge imposée à la 
congrégation de l'Oratoire. 

Mais arrive la loi du 18 août 1 792 , relative à la suppression 
des congrégations séculières et des confiréries. Les prêtres de 
rOratoire sont nommément compris dans cette suppression 
par l'art, i .*' du titre I de cette loi. Ce n'est plus qu'à titre 
individuel qu'ils peuvent être employés dans l'enseignement 
public. Leurs biens meubles et immeubles et les rentes cons- ' 
tituées à leur profit tombent sans distinction ^ au pouvoir du 
gouvernem<ent national , qui se contente de leur accor- 
der 9 par forme sans doute d'indemnité y des traitemens 
ou des pensions de retraite. La même loi a atteint la biblio- 
thèque aussi bien que les autres objets mobiliers , et )e gou- 
vernement en a pu disposer. ( On sait qu'aujourd'hui elle est ' 
devenue , par concession , une propriété municipale y et 
t. L i4 
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^*elle s'est enrichie après avoir été singulièrement dé- 
pouillée. ) 

Le prix de la fondation de Marc Perrachon a été cpofondu 
avec les autres biens des Oratoriens^ tels que lea capitaux 
des rentes constituées , et on ne pourrait demander la dis- 
traction de ce prix 9 sans se créer , en quelque sorte , le droit 
de réclamer celle d'autres biens à la convenance du collège. 
Mais depuis long-temps les choses ne sont plus entières , 
elles ont subi un bouleversement général ^ elles ont pris une 
nouvelle assiette , tout est consommé, et la loi de 179» est 
Ik comme une colonne inébranlable contre laquelle vien- 
draient se briser tous les efforts de la philantropie. 

Veuillez agréer Uhonunage des sentimens distingués avec 

lesquels je suis, Messieurs , 

♦ 

Votre très-humble et très-dévoué , 

. Dagier. 
V. BULLETIN BIBLIOGAPHIQUB. 



Œuvres posthumes pe Servais de Sugny ( 2 voL in-8.^, 
^aris, Charles Bechet ) , — i.^ /e Suicide 9 roman. 

Je ne sais quelle cusiosité plus vive , quel désir plus 
impérieux nous pousse naturellement à rechercher les der- 
niers ÎA\\a , les derniers écrits , les derniers sentimens de 
yhomme que la mort vient de frapper/ Il semble que ces 
derniers momens révèlent une pensée plus intime , que 
l'âme de leur auteur s'y dévoile tout entière , et que 9 
prête à quitter le monde , elle doit lui léguei^ pour adieu 
une leçon ou une vérité. Si , dans le cercle de nos connais- 
sances, nous sommes avides de recueillir cet héritage, coxar 
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bien ne sommes-nous pas plus empresses lorsque le dëfunt 
est un homme dont nous admirons les talens , et que 
son dernier tribut est une œuyre dont les lettres doivent 
s*honorer. 

Des amis de Servan de Sugny viennent de faire paraître 
deux volumes de ce littérateur , dont nous avons pleure la 
mort prëmaturëe. L*un est un roman intitulé le Suicide 
Tautre renferme un mélange de satires contemporaines et 
de pièces inédites ou publiées séparément , qu'on aimera 
à trouver ainsi rassemblées. Jetons un coup-d'œil sur cette 
double publication. 

Gomme conception , le Suicide est Foeuvre d*un philo- 
sophe, observateur judicieux des mœurs de notre époque. 
On j voit le haut commerce avec ses spéculations hasar- 
dées , ses craintes , ses regrets , ses faux amis , ses évé- 
nemens tragiques , cette jalousie si attentive à répandre la 
calomnie et la médisance , ces passions honteuses que l'or 
enftanune , et ce fatal coup de pistolet que Thonneur ou 
plutôt les préjugés commandent à celui qui , trop honnête pour 
emporter à l'étranger le fruit de ses coupables fraudes, n*est 
pas assez homme pour trouver, dans le calme d'une bonne 
conscience , une consolation aux revers qui l'accablent. Les 
caractères sont bien conçus et' artistement mis en scène. 
Gonune exécution , on voit que l'auteur n'a pas mis la 
dernière (main à son ouvrage. A côté de* pages brillantes 
et >d'uB bon stjle , on trouve des dialogues froids , des 
détails un peu longs , et des scènes dont l'effet est manqué 
pour n'être pas assez rapides et esquissées assez largen^ent. 
En général , le défaut de Servan est de ne pas laîssel: assez 
h la pensée du lecteur ; de le conduire par la main 
sur une route , agréable , ^ la vérité , mais dont l'étendue 
s'offre tout d'abord à sa vue ^ comme ces longs rubans 
poudreux que Tceil du voyageur mesijre dans un pays de 
plaines. Si, du côté de Tart, l'auteur appknit à son lecteur 
toute diliculté , du côté de la philosophie au contraire , 
il hd laisse tostes les réflexions à faire , toute la morale k 
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déduire des faits qu*il expose , ce qui est un tort* Car 
une vérité morale doit ressortir de tout ouvrage ; quand 
Fauteur ne la pas fait triompher à la faveur d*un contraste 
dans le caractère des personnages, ou d'un incident dans 
la conduite des scènes qu il expose , il faut que ses propres 
réflexions y suppléent 9 et , dans le Suicide surtout , on 
était en droit d'exiger une philosophie forte , religieuse , 
raisonnée, dont malheureusement on n'aperçoit pas de trace. 

' 2.® Satires contemporaines et /nrfa/igrc*.— Aujourd'hui ce 
n'est qu*en tremblant qu'on ose parler d'un volume de poésie; 
à 'moins qu'il ne s'agisse de cette poésie fougueuse , âpre , 
délirante •, de ces chants que le souffle du siècle a produits en 
agitant les cordes d'Hugo , de Barthélemi ou de Barbier : de 
cette poésie toute d'images et d'effets ; grande dans sa pensée, 
brillante de génie et de verve , barbare et sauvage dans son 
style , comme la voix du peuple un Jour d'émeute. Voilà lea 
seuls chants qui nous plaisent encore. Pour ces vers heu- 
reusement cadencés , agréables loisirs d'un autre siècle , 
ils ne sont plus de saison : les Huns , les Scandinaves et 
les Goths ne prenaient pas plaisir aux concerts efféminés 
de Rome dégénérée. Si pourtant de douces méditations^ de 
suaves harmonies trouvent encore le chemin de nos cœurs , 
c'est que la voix du véritable génie sait dominer son époque ; 
c'est peut-être aussi que l'âme ivre du bruit , fatiguée du 
tourbillon qpi l'environne aime à se reposer un instant s'il se 
rencontre un riant paysage , un frais vallon , mi temple 
couvert de mousse ; tableaux délicieux , contra;»te attendris-* 
sant qu'offre la vie champêtre, cette première destination de 
l'homme , et notre vie, h nous , si agitée , si turbulente. 

Ge n'est donc qu'à un bien petit nombre de lecteurs , à ceux 
qui, au sein des passions politiques, savent trouver dans la 
culture des lettres,une consolation aux maux présens et à l'ef- 
frayante incertitude ^e l'avenir que j'annonce ces Satire^ con^ 
iemporaines et ces mélanges. Ils y trouveront de beaux vers, 
des traductions et des imitations , Yéritables modèles eu ce 
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genre. Ils regretteroat arec moi que Seryan y dans ses 5a- 
tires , n'ait pas osd s'affranchir de Certains prëjngcs qui ne 
doivent pas avoir prise sur des âmes ëleyëes comme la 
sienne. C'est à cette concession , par lui faite à l'esprit de 
parti , qu'il faut attribuer la froideur de certaines satires. 
11 a mal su choisir ceux que Iç fouet de Némësis doit immo* 
1er. Gomment ose-t-il reprocher l'amour de Tor à qui n'en 
possède que pour donner ; l'ambition , à qui n'approche du 
trône que pour y plaider la cause du peuple et faire en- 
tendre aux rois d*utiles et salutaires yérités? A cela près, 
ce volume doit ajouter beaucoup à la gloire de son auteur. 

Alph de B 
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yn. BULLETIN mSTORIQUE 

DU l6 MARS AU l5 AVRIL i852. 



«% 19* — Le chemin de fer de Roanne à Lyon présentant 
à Andrézieux un détour considérable et en pure perte pour 
le commerce 9 une compagnie dépose une soumission pour 
l'exécution d'un projet qui remédiera )i cet inconvénient en 
joignant par la ligne la plus courte , le chemin de fer de la 
Loire , k celui de Lyon à St-Élienne. 

^\ 25. <— Les suites des. trois jours de Grenoble et les 
démêlés de l'autorité municipale avec l'autorité militaire et 
l'administration , sont les seuls faits qui fixent l'attention 
publique. Le baron Delort, commandant supérieur de la 7.^ 
division militaire fait afficher le aS mars , à Lyon 9 la rentrée 
du 35.^ il Grenoble. 
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^% ag. ^- Le siear Granier , gérant de la Glaneuse , 
journal littéraire ^ accusé de s*étre occupé de politique dans 
ses colonnes ^ est condamné à un mois de prison et :2oo fr. 
d'amende. 

<i% 3o. — On apprend que le choléra vient de se déclarer 
à Paris. Trois personnes en sont mortes , parmi elles se 
trouve le cuisinier du maréchal Lobau. 

^,% 5 1 et jours suivans, — Le choléra fait de nouveaux 
progrès dans la capitale ; il n'entre pas dans le plan de notre 
recueil de parler de la marche de ce terrible fléau en ce 
qui ne tpuehe pas notre cité. 

^% !•*' Avril, — L'administratiiMi municipale prévient 

par une affiche que la commission de salubrité va s'occuper 

de suite à remédier aux causes d'insahibrité quef l'cMi remar^ 

.que dans notre ville. ^- On apprend la mort du célèbre 

Goethe. 

^% 2. — Le pont construit sur la Saône vis-h-vis Belle - 
ville est livré au public , après l'épreuve ordinaire. — Dans 
la nuit du 2 au 5 9 les individus détenus à Roaniae , sous 
prévention àe délits politiques relatifs aux événemens de 
novembre , sont extraits de cette prison, et dirigés sur Riom. 

^% 4, — La société de médecine nomme MM. les docteurs 
Polinière et Bottex mend)res de la commission qui se rencï 
à Paris , pour y étudier la marche du choléra ; la mairie y 
adjoint M. TroUiet. — On annonce l'émeute des chiffonniers 
i|uî brisent les voitures destinées an balayage des rues de 
Paris. 

V.' * 

^^ 6. ««- On aj^rend que le peuple de lhfr\% , relisant de 
•croive au choléra , se prétend empoisonn<^ , et que , sur ce 
soupçon , il a mis en pièces et jeté à la Seine des individus 
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signaMs à sa foreur. — Les troubles de Paris et la crainte 
du fléau qui s'étend , jettent la consternation dans notre cité. 

^j% 7. — On ouyre une inscription pour les secours à 
fournir à la classe indigente k rapproche du choléra ; ime 
quête générale est aussi organisée k cet effet. 

^% 8. — M. Casimir Périer tombe malade du choléra , le 
même jour une dépêche télégraphique annonce qu*il est hors, 
de danger. 

«% 1 5. — Une autre, dépêche annonce que la santé pu- 
blique s'améliore à Paris. 

^% i5. — M. l'archcTêque administrateur du diocèse de 
Lyop , ordonne des prières publiques pour détourner le 
fléau (^ui nous menace. 

Vn. CATALOGUE 

V 

DES PIECES HISTOHIQUES CONTEIfUES AUX ARCHIVES DE LA 

^ VILLE DE LYOH. 

( 4*^ Extrait. — Classement provisoire. — i.<^' carton. ) 



N.^ 56. Des 25 juin 5 et 6 jxtïUet 1570* 

interdit sur LYON , par CsfARLES d'AXENÇON ^ archevêque. ' 

Appel par les Doyen et Chapitre de l'Église de Lyon 
de rihterdit mis sur la ville par CHARLES d'Alençon y arche- 
vêque de Lyon, en date du aS juin 1572 , Tan II du pontifi- 
cat du pape Grégoire XI , par lequel , en présence de 
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Pierre Chevalier , notaire impérial et des cours de Lyon 9 
et des témoins soussignés , pardeyant Charles d'âlemçon , 
archevêque , en son château de Pierre-Sgise , son constitué 
Reynaud de Piscibus , procureur-général et fondé de pou- 
voir des Doyen et Chapitre de Lyon , et a appelé dudit 
seigneur archeyéque audit siège apostolique par écrit , a de- 
mandé les apôtres, comme il est contenu dans le lihelle 
d*appel qu*il a intimé et exhihé audit archeyéque , et dont la 
tenei^r suit : — Ayant ordonné par vos lettres 9 Révérend 
Père Charles d'Alençon, archevêque de Lyon, depuis un 
an environ , aux Doyen et Chapitre de Lyon , et aux autres 
personnes bénéficiées en la ville dé'fiyon , de cesser toutes 
fonctions et service divin ^ à quoi vous avez procédé de leur 
ccfnsentement et après avoir requis ledit chapitre , et ce à 
cause de quelques injures et violences qui nous avaient été 
faites par noble seigneur Arghambaud de Comborn , che- 
valier, bailly de St«Grengoulphe \ depuis , ayant reçu satis- 
faction dudit bailly, vous avez fait cesser ledit interdit, relevé 
la sentence d'excommunication portée contre ledit' bailly , et 
remis les choses en leur état précédent. Mais dernièrement 
et depuis dix jours , il est venu à la connaissance desdits 
seigneurs , sans qu'ils en connaissent la cause , et sans avoir 
consulté lesdits seigneurs et autres que cela peut intéresser 
et sans leur consentement , ce qui est contra la coutume éta- 
blie par le droit et par une possession paisible et immémo- 
riale ; se trouvant que de tout temps les seigneurs archevê- 
ques n'ont mis un interdit général sur les églises et sur la 
ville , sans le conseil et consentement préalable des Doyen et 
Chapitre de Téglise de Lyon , et après les avoir requis. Ce- 
pendant, en attaquant ce droit incontestable , vous avez , sans 
avoir consulté ledit chapitre et autres non exempts , s'il y en 
a , et sans une raison suffisante qui nous soit connue , remis 
ledit interdit et ordonné auxdits seigneurs et autres et enjoint 
sous peine d'excommunication contre ceux qui n'observe- 
raient pas ledit interdit jusqu'à ce qu'il ait été levé par vous 
ou votre supérieur ^ quoique vous n'ayez aucun pouvoir ou 
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jurisdiction sur lesdits seigneurs qui sont exempts et privi- 
lëgiés de toute e^èce de juridiction archiëpiscopale , mais 
deyant procéder dans ce cas de leur assentiment et conseil 9 
comme il a ctë dit , et quoi<}ue tous ayez suspendu depuis 
ledit interdit et le tenez encore suspendu jusqu'à la fête de 
Ste-Magdeleine prochaine 9 à moins d'un nouvel ordre que 
TOUS donneriez, disposition que tous entendez feire obser- 
Ter selon Totre bon plaisir, ce qui pourrait durer très-long- 
temps , du moins tant que tous seriez archcTéque , ainsi que 
le portent tos lettres, en dépouillant lesdits seigneurs de 
leurs possessions et droits. Cest pourquoi je Reynaud de 
PiSGlBUS , procureur desdits sieurs Doyen et Chapitre et de 
leurs adhërens , appelle à notre Saint Père le pape et au 
St-Siëge de tous ces torts et autres qui pourront être produits 
par Texecution de tos lettres , et je demande les apôtres , 
en soumettant moi et lesdits seigneurs et leurs adhërens à 
toute juridiction et protection dudit Pape et du St-Siëge , 
se réservant d'ajouter à ladite appellation ce qui couTiendra, 
en temps et lieu, et de le Êiire signifier tant audit archcTéque 
qu'à d'autres. A laquelle appellation ledit archeT<êque 'la re- 
ccTant, a assigne le lundi après la fête, de St-Pierre et St-Paul 
pour y répondre ainsi qi|*il aTisera. De tout quoi ledit pro- 
cureur a requis lui être donné acte. Donné au château de 
Pierre-Scize , le 25 juin ^ présens: MM. Simon de Lay, 
prêtre et Jean Fabry , sous-diacre de Lyon ; et ledit ^ndi 
5 juillet , ledit Ka^naud , procureur , comparaissant , ledit 
archeTêque lui a assigné le mardi suiTant pour répondre audit 
appel. Présens : MM. itf atthieu de Yarey , chamarier de 
l'église de St-Paul , Philippe de Balma du Chancel , et 
Guillaume Ganabi, clercs » témoins» Et ledit mardi 6 juillet, 
ledit procureur comparaissant , l'archeTéque a répondu audit 
appel ainsi qu'il suit, en lui livrant une cédule qui la renfer- 
mait : M. Reynaud de Pîscibus , qui tous dites procureur de 
mon église de Lyon , quoique tous ne justifiiez point de cette 
qualité , pour appeler de la suspension de l'interdit que j'ai 
mis contre Archambaud de Gomborn , chcTalier , ^e disant 
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baillj royal de St-Gengoux; nous répondons que nous n'avons 
point cru devoir dëfe'rer à cette appellation , frivole , vaine , 
et ne spécifiant aucun grief: pro aposlolis rcfutatoriis , càm 
dimissoriis non sit locus. De laquelle réponse et de tout ce 
dessus ledit M.^ Rejnaud de Piscibus, procureur, a requis 
ledit notaire de lui donner acte , et invoqué les témoiins pré- 
sens. Donné au château de Pierre-Scîze , ledit jour G juillet 
au syndic; présens: vénérable M. JEAN FoRMIER , licencié en 

droit, Pierre de Chauffée et Guillaume Canari, clercs, 
et plusieurs autres. 

Ledit acte souscrit par ledit PIERRE CHEVALLIER, notaire 
impérial et de la cour de Lyon , qui y a inséré son seing 
or'dinaire. 

5.«* 57. De l'an 141 3. 

Anne dauphine, duchesse de Bourbonnais-, contesse 
DE FoUREZ ET DAME DE Beaujeu annonce à ses gens des 
comptes , bailly et juges , et à tous ses autres justiciers et 
officiers en son' pays de Fourez , que sa nièce , dame 

YSABEAU DE HARECOURT , DAME DE ViLLARS ET DE LAU- 

BESPIN lui a prêté foi et hommage pour son chastel et inan" 
dément de Laubesfin , et de toute espèce de terres et 
possessions qu'elle tient en fief de ladite Anne , comme 
relevant du comté de Forez. — Donné h ViLLEFRANCHE , 
le I ! novembre i4i5. — Il y avait un sceau. 

N.» 38. Du mois d*avrîri565. 

Charles IX envoie à Lyon le S.' de Thevallé , gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre , pour y recevoir les 
Ambassadeurs des ligues suisses qui viennent jurer. le 
renouvellement d'alliance conveiàu entre lui et les Suisses. 
Il recommande aux habitans de Lyon de les bien recevoir , 
et de leur^iVtf présens de vins , confitures , el aultres hon^ 
nestetcz accoustumée's en semblable cas. 

Datée de Bordeaux. Signature de Charles IX lui-même, 

Con très igné' BoURDiN . 
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N.o 59. Du 12 jnîJlet i565. 

RoUe et parties de depence faicte par ordonnance de 
Messieurs les Go:ns£illers de la ville de Lyon pour ung 
bancquet et festin faict pour avoir donne à soupper h, 
Messieurs les ambassadeurs des ligues et cantojns du 
PAYS de Suisse , le jeudy dernier may après jour de TAs- 
sention , passant lors par ladicte yiUe pour aller vers le 
Roy notre sire , portant le renouvellement d'alliance d'entre 
ledit sire et lesdictz cantons de Suysse , lesquels. ambas- 
sadeurs esioient en nombre de trente-cinq , accompagnés 
de ( nombre en blanc ) personnes de leur suitte , tous as- 
sîsta^ns audict bancquet où estoient aussi Monseigneur de 
Lesâes 9 gouTerneur et lieutenant-gënéral ponr le Roy en 
ladite ville , en Tabsence de Monsieur de NsMOUR», Mon- 
sîeur de Tavelles ^ qui auoit eu charge conduire lesdicts 
ambassadeurs 9 Messieurs le» lieutenamt ^ advoeat et {mto* 
coreur du Roy ^ et {rfusieurs notables de ladicte ville , 
auquel banequet il y atioit envil*on cen^*tr{nte pernoiines 
d'aseiette 9 ofc il y a«boît douze pkti bien gamiz* 

Le service et assiette fait par Monsieur' DE MONY et 
MUT Robert Theveiiet et environ trente des principaux 
eitfaaro de tadicte ville 9 tous ftervans , p^ur leqael banoe 
qnet il a convenu avoir toutes cboses requises en tel cas ^ 
etc. — Suit le déiaU des dépenses* 



# »^<i 



N.*^ 4^. De novembre \\ 

Le Seigneur de Soubisï commandant à Lyon et dans 
le gouvernement du Lyonnais veut activer la construction 
des fortilications de cette ville. Les personnes qui devaient 
fournir des hommes paieront à l'avenir deux sols par se- 
maine et par homme qu'ils devaient fournir. Les trente- 
six penons de la ville seront charges de recueillir cet ar- 
gent. Les étrangers qui sont venus s'établir dans cette 
ville seront soumis à la même taxe suivant leur fortune. 
On les contraindra K .la payer par toutes les voies de droit 
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jasqa'à It prison. Les penons feront un rigoureux recen- 
sement de leurs quartiers , feront vendre chez ceux qui 
auraient refusé de payer la taxe des meubles jusqu^à con- 
currence de la cotisation fixée , sans aucune acception de 
personnes , sous peine de s*en prendre à eux. 

Crié et publié à son de trompe par ÂNTHOINE GoRSAC , 
crieur public de Lyon* 

ColUuioné sur Voriginal par MARCHANT. 

N.® 4i« *" Pièce sans date ni signature , mais de la fin 
du XVL* siècle. 

Si messieurs de Lyon , pour leur conmiodittë désirent 
nous amener la mesme charte qu'ils ont , nous ne pouuonrs 
suporter pour nauoir'argent comme eux. Nous sommes con^ 
traincts d'ung peu endurer , proyeu qu'ayant espérance 
queulx et nous seront desliurez dans trois ou quatre moys 
des volleries qui se font par les ennemis sur la riuiere. -— 
Gella faict les traîctes de bled seront permises et tous com-^ 
meroes sur la riuiere libres. — Messieurs de Lyon preste- 
ront tramte-mille ( sic ) escus à la Bourg.*^® dans ung moys 
au plus tard ; de quoy les esleuz du pais sobligeront et en 
payeront les aireraiges pour foire une leuée de Souysses ou 
de Lansqnenetz et prommettront de faire tant envers Mon- 
seigneur de Nemours qu'il envoyra deulx cens chenaux et 
cinq centz homme^^éto^d qnand il en sera requis , sou- 
doyez pour trois Jnl];%t' — ^9^^^^ ^^ quantes fois que 
Messieurs de Lyon auront affaire des forces de BOUR- 
GONGNE elles les iront trouuer. 
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VI. ANNONCES. 



PUBLICATIONS LYONNAISES. 



^*^, Leçons par M. le docteur Brousçais à ses ëlèves sur le 
choléra'Tnorbus, Lyon^ J. M. Barret , place des Terreaux. 
Ces leçons du célèbre docteur se recommandent d'elles- 
mêmes , nous enregistrons seulement leur publication dans 
notre yille. • , 

• 

^% Pour paraître incessamment : Inspirations , par 
Pierre-<>Louîs , recueil de poésies. Lyon, imprimerie de 
J. M. Barret. Paris , Bohaire , boulevard des Italiens , n.^ lo ; 
Lyon y Bohaire 9 rue Puits-Gaillot. 

^%ŒuTres complètes d'Horace, en six langues: tQxte latin; 

— traduction française en prose par Montfalcon ; — traduc- 
tion en yers allemands par Wiéland ; traduction en vers an- 
glais par Francis ; «- traductita en i(«ers italiens par Gargallo ; 

— traduction en vers espagiiols par Burgos; — imitation en 
vers par Daru , de Wailly, — notes , préfaces , notices biblio- 
graphiques. Edition publiée par Montfalcon. — - Cet ouvrage 
sera publié en sept livraisons ; format très-grand in-8.0 , 
papier vélin collé. Prix ,.3 fr. 5o chacun. Format in-52 9 grand 
papier; prix , 4 ^* ^^ 'ç^xxt souscrire pour tout ou partie des 
œuvres d'Horace à Paris , chez Baudry , rue du Coq St-Ho- 
noré n.® 9; chez Bennis , rue Neuve des Augustins n.** 55 ; 
chez Galignani , rue Vivienne n.** 49* ^ Lyon , chez Louis 
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Perriri , grande rue Mercière n.** 49 > et chez Laurent , place 
St-Pierre n.® i. Nons reviendrons sur cette importante pu- 
blication. 

^% Les Mëlancoliques , par Joseph Bard , un yol. in-8.^ ^ 
Paris , Eugène Rendue!. Voici une pièce prise au hasard dans 
ce recueil poétique : 

LE MOYEN AGE. 

« 

ODE. 

A SIR WALTER SCOTT. 

• 

Ah ! reodex-nous le moyen àg« , 
Ses mœurs et son naïf laQgage , 
Ses fiers donjons et ses châteaux 
Que peuplèrent preux et vidâmes ; 
Ses galetas, ses longs arceaux, 
Et les poudreuses oriflammes 
Qu'on vit flotter à leurs vitraux t 



^J'aimais le clairon dans l'arène 
Pu paladins et chevaliers 
Jadis faisaient voler la rêne 
Des indomptables destriers } 
Les doux retins dans la tourelle , 
Où , gracieuse tourterelle , 
Sou|[)irait la fille aux yeux noirs; 
Et la mandore harmonieuse 
Dans la lueur mystérieuse^ 
Et le silence des rnsmoirs. 



/^ 



\ 



•J'aimais les goiiles et les gnomes , 
Les sylphes au corps de vapeur , 
Les enchanteurs et les fantômes ; 
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Ou les lutins qui faisaient peur. 

J'aimais surtout la châtelaine , 

Qui caressait de son haleine 

Les hlonds cheveux d'un tendre amant; 

Morgane deroses parëe. 

Et puis la baguette dorée 

D'Urgèle aux doigts de diamant. 



J'aimais la noble citadelle, 
Les créneaux , les màchecoulis , 
Les ogives , dont l'hirondelle 
Chaque été retrouvait les plis. 

c • 



J'gimais 4es manuscrits tout remplis de figures , 
Les missels dont l'argent brodait les couvertures > 
Placés sous les poudreux lutrins^ 
Les chemins creux , verts de feuillages , 
Les récits et les longs voyages 
Des Gallois et des pèlerins; 
Le preux vieilli dans la guerre , 
Et courbé par maint laurier, 
Portant au poing l'épervier , 
Quand il jugeait comme un père. 
Les bons manans de sa terre, 
A l'ombrage séculaire 
De l'ormel hospitalier ; 



J'aimais , j'aimais , 6 moyen Âge l 
Tes ballades- et tes refrains, 



J'aimais la veillëe au village , 
Et cette galle sans nuage 
Qui faisait l'àme des festins. 



.J'aimais tes moeurs hospitalières , 
La couche de paille ou de fleurs 
Que i'on offrait dans les chaumières y 
Avec du pain et des prières , 

A tous les pauyres voyageurs. 



• • . . • 



L'exécution tjpographiqae de ce recueil fait honneur aux 
presses de M. Perrin. 



EfiRATUM. — Dans la Hyraison précédente l'article sur Yillefranche 
doit être signé Fleury D...» au lieu de Henry D.... 



221 



« t 



0000(M>0900e0000090000090000000000MO 



STATISTIQUE. 



STATISTIQUE AÇTl/feLCE. 

« • 

Compte général de T^dministralion de la justice crimihelle dans le 
département du Rhône", pendant Mandée i85o , exWit du compte 
général présenté aa Roi , par le gatde-des- sceaux ministre secré- 
taire-d'ôtat au département xle la jodtioe Barthe, compal'é avec 
le compte généi^al àe i8^ 4fc précédé d*uu aperça de l'adminiâtra- 
tion do la juBtice (^imiuelle dau» tout le royaume. 

GHAPITftE PREMIER. 

• ^ 

Rien n'est plus utile que le '.tableau périodique de l'état 
moral d'une population ^ c'est du spectacle des atteintes 
portées à l'ordre public dans les personnes et dans les pro- • 
priétés et de la connaissance des répressions dont ces attein- 
tes ont été l'objet, que doit "ressortir Tamélioration des lois 
criminelles. 

Le compte de l'administration de la Justice criminelle 
dans le département du Rhône pendant l'année 1 83o , pré- 
cédé d'un aperçu rapide de ce qu'elle a été la mem^ année 
dans tout le royaume , devra donc être favorablement ac- 
cueilli. 11 fait suite à ceux qui déjà ont été publiés , et 
termine la période de cinq ans écoulée depuis iSaS. 

Le travail présenté au Roi par M. le garde-des-sceaux et 
qui s'applique à tout le royaume, est divisé comme les ^ 
précédens en quatre parties et un appendice. 

La première traite des cours d'assises et comprend 
67 tableaux. 

t. I. i5 
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La seconde des tribunaux de police correctionnelle et 
comprend 4^ tableaux. 

La troisième des tribunaux de simple police et comprend 
6 tableaux. 

La quatrième de TiBstroction > criiûkielle et comprend 
21 tableaux. 

L'appendice du petit parquet de la Seine en comprend 
t seul. 

Il résulte de tous ces tableaux compares à ceux des années 
antérieures , une grande amélioration pour i83o. 

En 'effet, les cours d'assises qui en 1829 avaient eu à 
]uger 6,i6o|^cusations, savoir: 5,5o6 contradictoirement 
et 654 par contumace , %56 de moins qu*en 1828 où elles 
en avaient eu 69396 à juger , n'en ont eu en i83o que 5,729 , 
savoir : 5,o68 contradictoirement et 654 par contumace , 
438 de moins qu'en 1829 et 674 de moins qu'en 1828, dif- 
férence très-démonstrative de l'amélioration des masses et 
en cela biefti digne de remarque y encore le nombre des 
affaires jugées en i83o est-il augmenté de i3 qui avaient 
pour objet des délits politiques on de la presse , lesquels en 

1828 et 1829 auraient appartenu à la juridiction correction- 
nelle, en sorte que la différence réelle entre i83o et 1829 
est de 45 1 affaires, et entre 1828 et i85o , de 687. 

En effet encore , le nombre des accusés présens qui. en 

1829 avait .été de 7,373, et celui des contumaces de 746, 
en tout 8,1 19 , — 53 de m.oins qu'en 1828 , qui en présen- 
tait 8,172 , ne s*est élevé en i85o qu'à 6,962 accusés pré- 
sens et 787 contumaces ; en tout 7,^749', — * 370 de moins 
qn*en 1829 et /|23 de moins qu'en 1828. 

Sur les 5,068 accusations portées contradictoirement 
devant les assises en i83o, 3,910 avaient pour objet des 
crimes contre les propriétés , et 1,158 des crimes contre les 
personnes; l'année 1829 avait offert sur 5,5o6 accusations, 
4,141 de crimes contré les propriétés et i,365 de crimes 
contre les personnes , — * 23 1 crimes contre les propriétés et 
207 contre les personnes de plus qu'en' i83o. 
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Sous le triple rapport du nombre des accasatlous , de celui 
des accusés, et de la gravité des crimes, l'année i85o com- 
parée aux années antérieures , présente donc de notables 
améliorations , dont la preuve se tire non-seulement de la 
proportion des crimes contre les personnes , qui, étant en 
1825 de 29 sur 100 , était descendue à 28 en 1826 et 1827, 
a 24 en 18299 et qui s*est abaissée jusqu'à 25 sur 100 en 
i85o , mais encore et surtout du rapport des accusés présens 
avec la population , rapport que nous avons vu être en 1828 
pour tout le royaume , de 1 accusé sur 49^07 individus , 
de I sur 4^^7.1 en 18299 et qui n*est plus en i83o que de 
I sur 4^^769 et encore un très«grand nombre de départemens 
pris isolément , ont*ils offert un résultat plus satisfaisant. Le , 
département du Rhône en particulier , qui présentait en j 829 
I accusé sur 2,976 individus , n'en présente plus en i85o que 
I sur 3,591. Qu'ajouter à de pareils faits et qu'opposer aux 
conséquences favorables qui en découlent naturellement? 

La statistique criminelle de la France' nous appren4 encq^ 
que sur 6,962 accusés jugés contradictoirement , J^^'Signe 
savaient ni lire ni écrire ; que 1,826 savaient lire et écrire 
imparfaitement ; que 686 savaient bien lire et bien écrire , 
et que 129 seulement avaient reçu une instruction su- 
périeure. 

Que sur ce nombre de 6,962 accusés jugés contradictoire- 
ment , 2,852 ont été acquittés et 4^050 condamnés , savoir : 

A la peine de mort 92 

Aux travaux forcés à perpétuité . 268 , 
Aux travaux forcés à temps. . . . 975 

A la réclusion i ,oo5 

Au carcan . . . . ' 8 

A la dégradation civique i 

A des peines correctionnelles. . . 1974^ 
. A rester détenus pendant un cer- 
tain nombre d'années dans une 
maispn de correction 28 

4,i5o 
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.^^u sur 92 condamnés a mort, 58 ont été ca^^.. . . nou^ 
avons vu dans les statistiques qui ont précédé celle-ci , qu'en 
1825 les cours d'assises avaient prononcé 1 54 condamnations 
àmort^iSoen 1826 9 109 en 1827, 114 en 1828 et 89 en 
1829. 

La seconde partie de ce compte général de l'administration 
de la justice criminelle en fVance , a pour objet les délits 
correctionnels et les travaux de ces tribunaux } elle démon» 
tre qu*en i85o ils ont jugé i59,o5S affaires, qui eompre* 
naient 210,691 prévenus, ce qui donne sur Tannée 1829 
un excédent de 21,176 affaires et de 5'4,464 prévenus* Cette 
différence si notable porte principalement et uniquement , 
c'est au moins la pensée de M. le garde-des-sceanx , sur les 
délits forestiers que diverses circonstances ont multipliés 
en i85o. 

£n effet , les délits ordinaires pour cette dernière année 
sont inférieurs de 4^000 k ce qu'ils étaient en 1829 9 V^ ^'^ 
présentait 45,845*, — i85o n'en compte que 59,845. 

On voit encore , dans cette seconde partie , que les pré- 
venus se divisent en 162,807 hommes et 479884 femmes, 
et que 177,721 ont été condamnés , savoir : 

A l'emprisonnement d'un an et 

plus 5,925 

De moins d'un an 20,585 

A l'amende seulement 122,243 

Délinquans forestiers k démolir 

seulement ^ . 4 

Enfans de moins de 16 ans, à 
être détenus par voie de 
correction , . . . , 240 

é 

■ ■ n ■ ^ 

1 77,72 1 

La troisième partie de ce travail est exclusivement réser- 
vée aux tribunaux de simple police , qui en i85o ont eu 
105,902 affaires à jugeV, dans lesquelles 1 38,575 individus 
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se trouvaient impliques ; — 1 839 ne comptait que 96,964 
affaires et 1559984 individus inculpes. II y a eu déclaration 
d'incompétence à Tëgard de 1 ,52o ; 20^006 ont ëtë acquittés 
et 1 1 79047 condamnés ; savoir : 

A l'amende 112,114 

A remppsonnement 499^5 

1 1 7,047 

Tout ce qui concerne Tinstruction des proccs criminels 
et correctionnels se trouve dans la quatrième partie. 

On y voit que i8,65o iuculpés ont été déchargés des 
poursuites^ — 1829 en présentait 19,8775 que 9,717 avaient 
été arrêtés pendant l'instruction ; — ce nombre ne s'était 
élevé en 1829 qu'à 8,755 ; que les chambi^s d'accusation 
ont déclaré n'y avoir lieu k poursuivre qu'à l'égard de j ,367 
individus 5 — 1829 n'a présenté une semblable déclaration 
que pour 1,277. 

Que pour l'expédition des affaires criminelles , les cours 
d'assises ont tenu 575 sessions , qui ont duré ensemble 
3,65o jours ; — 1829 avait eu le' même nombre de sessions v 
elles avalent duré 5 18 jours de plus. 

Que 445826 témoins ont été entendus; — en 1829 il y 
en avait eu 48,700 , — et 5o,552 en 1827. 

Que 1 ,047 arrêts rendus par ces cours ont été déférés à 
la cour de cassation et que 55 seulement ont été annulés en 
tout ou en partie. Ce nombre était pour 1829 de 1,128 arrêts 
déférés et de 55 annulés en tout ou en partie. 

Ici se termine l'analyse du compte général de radnpnis- 
tration de la justice criminelle en France pendant l'année 
i85o. 

Pour compléter convenablement le tableau restreint , 
mais fidèle , de la statistique criminelle de la France , il nous 
reste à dire que l'année i83o n'a compté que 62 faillites 
déclarées et à faire connaître les diverses professions des 
accusés. Ce ne sera pas la partie de notre travail la moin& 
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propre à fixer la curîositë et à provoquer d'utiles obser- 
vations* 

Les 6,962 accusés qui ont été livres aux cours d'assises 
du royaume pendant l'année i85o , sont divisés en huit 
catégories. 

Dans la premiète on trouve : 

Bergers et autres occupés du soin 

des troupeaux 82 

Bûcherons , charbonniers , etc. . 49 
Cultivateurs , laboureurs , jardi- 
niers , vignerons , etc 'j856 

Mineurs, carriers, terrassiers. . 10 1 

Pêcheurs i4 

Journaliers ou manœuvres. ... i58 

Dans la seconde: 

Ouvriers en bois 687 

— en cuirs , en peaux* de toute 
espèce . 194 

Serruriers 4' 

Autres ouvriers en fer et autres 

métaux 189 

Bijoutiers 24 

Ouvriers en fil , laine , coton , 

soie et ce qui en dépend ... 610 

— pierres , maçons , couvreurs. 2S7 

— produits chimiques 14 

— terre , tuiliers , potiers , etc. 4^ 

— vitriers , peintres en bâtimens. 22 

Dans la troisième. 

Boulangers , pâtissiers , etc. ... 56 

Bouchers , charcutiers , etc ... 62 

Meuniers - 107 
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Dans, la quatrième i 

Chapeliers ^r 

Perruquiers , barbiers 20^ 

Tailleurs , tapissiers , et autres 

trayaiUant sur les ëtoflTes . , . aS^ 

Dans I0 cinquième r 

Agens de change, courtiers de 

commerce , etc ^ . ,^, 

Colporteurs g^. 

Commis 5p 

Commerçans en détail 25*5 

— en gros , banquiers 20 

Papetiers , imprimeurs , libraire» 

et autres professions analogues 40» 

Dans la sixième i 

Entrepreneurs de travaux . , . ^ 2^ 
Commissionnaires , . porte-âiix , 

porteurs d'eau , . f oo' 

Mariniers , bateliers 85 

Voituriers et rouliers. ...... nJ 

Vétérinaires 1^ 
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Dans ta septième-: 

Aubergistes , logeurs , hôteliers y, 

limonadiers ûg 

Domestiques attachés à une ferme 

ou exploitation 358 

— attachés à la personne 594 

Dans la huitième: 

Artistes ( peintres y musiciens , 

comédiens) ..•..». 25 



Clercs , ëcrlyains , arpenteurs . . 17 

Etudiaps . 6 

Fonctionuaires publics , employés 74 

Huissiers 12 

Instituteurs 19 

Militaires et anciens militaires • i58^ 

Prêtres * . 3 

Notaires i , ayocats 2 , j^youës 3 , 

hommes de lettres i . . . . . 7 

Médecins ./'/.. 5 

Sages-femmes / . . . 4 

Propriétaires vivant de leurs re- 
venus et rentiers 4? 

Dans la neunèmi^ : 

Chiffonniers ' 3^ 

Contrebandiers 36 

Mendians et vagabonds. « . . . . 128 

Filles publiques 67 

Sans profession *- . . . 1 25 

Profession inconnae. ...'.... 10 



En tout 6,962 ' 

dont 5,608 hommes et i,354 femmes ; 

Qui habitaient des commui^es ru- 
rales 39945 

— des communes urbaines. ... 2,278 
Accusés de crimes contre les per- 
sonnes ; 1,666 

— de crimes contre les propriétés 5,296 
Qui ont été condamnés à diverses 

peines 4,i3o 

Qui ont été acquittés 2,832 

Quelle est la part du département du Bhône dans ce tableau 
général des atteintes portées à l'ordre public et dans les ré- 
pressions qui les ont suivies? Pour quelle quotité entre- 
t-il dans les améliorations notables , qui , en 1 85o , se font 
remarquer dans le royaume ? C'est ce qui reste à rechercher. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

PBEMIÈRS PARTIE. — COtIR D'ASSISES. ' 

Cette première partie a pour objet d'offrir le relevé gënëral 
des accusations portées dcTaAt les cours d'assises du dépar- 
tement du Rhône et jugëes contradictoirejnent, d'indiquer 
la nature et le nombre des crimes poursuivis et jugés , en 
distinguant les crimes contre les personnes et les crimes 
contre les propriétés; » 

De faire connaître le nombre des acquittes et des 
JOQdamnés ; 
La nature et la durée des peines prononcées ; 
Le nombre des condamnés à mort ; 

La distinction des accusés et des condamnés d'après le 
sexe , l'âge , Tétat civil , l'origine , le domicile j le degré 
d'instruction et la profession. 

Le relevé général des accusations portées devant les cours 
d'assises du département du Rhône , qui compte une popu- 
lation de 416,675 individus , s'élève pour l'année i85o à 
79 et le nombre des accusés à 1 16. Des 79 accusations, i5 
ont eu lieu pour crimes contre les personnes et 66 pour 
crimes contre les propriétés -, — c'est un nombre égal d'ac- 
cusations contre les personnes et 12 de moins contre les 
propriétés qu'en 1829. On y trouve aussi 24 accusés de 
moins ; — 1829 en oflFrait 140. 

Des 116 accusés mis en jugement pendant l'année i85o , 
98 étaient du sexe masculin , et 18 du féminin; — 20 hom- 
mes et 4 femmes de moins qu'en 1829. 

De ce nombre , 49 Oï^t ^té acquittés et 67 condamnés , savoir: 
Aux travaux forcés à perpétuité. . 3 

Aux travaux forcés à temps 2 a 

A la réclusion i5 

A des peines correctionnelles. ... 29 
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— 1829 présentait de plas i condamnation à mort et 7 à 
perpétuité. 

De ces 116 accusés, aucun n'avait moins de 16 ans^ 
24 étaient âgés de 16 à 21 

21 à 25 
25 à 3o 
3o à 35 
55 à 40 
40 à 45 
45 à 5o 
5o à 55 
55 à 60 
60 à 65 
65 à 70 
70 à 80 
de 80 et au-dessus ; 
79 étaient célibataires ^ 
25 avaient des enfans; 
1 2 n'en avaient pas ; 

52 étaient nés et domiciliés dans le département et avaient 
leur domicile ailleurs ; 
40 étaient domiciliés dans le département j mais nés ailleurs ^ 
9 étaient étrangers au département; 
5 sans domicile fixe ; 
8 étrangers même à la France ; 
46 ne savaient ni lire ni écrire ; 
52 savaient lire et écrire imparfaitement ; 
1 7 savaient bien lire et bien écrire ; 
I seul avait reçu une éducation supérieure au premier 
degré : 

De tout ce qui vient d'être dit, il est ainsi permis de con- 
clure que les crimes contre les personnes continuent à dimi- 
nuer , que ceux contre les propriétés ont aussi subi une 
diminution sensible , mais sont toujoujps ceux auxquels on se 
livre le plus ; que les bommes y sont plus enclins que les 
femmes , que c'est à l'âge de 25 à 5o ans qu'on s'y livre le 
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plus et de 65 ^ 70 le moins ; qu'ancnn coupable nVtait âge de 
moins de 16 ans , ni de plus de 70 ; qu*un très-grand nombre 
ëtaît étranger au département, et que le rapport des accusés 
ne sachant ni lire ni écrire , à ceux qui ont reçu une instruc- 
tion supérieure au premier degré , est de i à 46. 

Les 1 5 accusations de crimes contre le s personnes, avaient 
pour objet 5 rébellions, i meurtre, i infanticide, a blessures 
et coups envers un ascendant, 2 viols et attentats à la pudeur, 
2 viols et attentats à la pudeur sur des enfans au-dessous 
de i5 ans. 

Les 5 accusations de rébellion présentaient 12 accusés; 
5 ont été acquittés et 7 condamnés à des peines correction- 
nelles. 

L^accusation de meurtre , 2 accusés ; Tun a été acquitté et 
l'autre condamné à être détenu dans une maison de cor- 
rection. 

L'accusation d'infanticide , une seule accusée condamnée 
à la réclusion. 

Les 2 accusations de blessures et coups , 2 accusés cop- 
damnés à être retenus dans une maison de détention. 

Les deux accusations de blessures et coups envers un 
ascendant , 2 accusés dont i acquitté et i condanmé à la 
réclusion. 

Les 2 accusations de viol et attentat h. la pudeur , 5 accusés 
qui ont été acquittés. 

Les deux accusations de viol et attentat à la pudeur des 
enfans au-dessous de 1 5 ans , 2 accusés condamnés aux 
travaux forcés à temps. 

\ Quant aux 66 accusations contre les propriétés, elles 
consistent en une de fausse monnaie , une de faux , une de 
concussion et corruption , une de vol dans une église ; en 
25 vols domestiques , 35 autres vols , une banqueroute frau- 
duleuse , 2 incendies d'édifices , et i incendie d'autres objets. 

L'accusation de fausse monnaie était dirigée contre un 
seul accusé , qui a été acquitté. 

■ Celle de faux ^ autre qu'en écriture de commerce , contre 
un seul accusé qui a été acquitté. 
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Celle de concussion et corruption , contre un seul accusé 
qui a aussi étë acquitte. 

Celle de yol dans une église , contre un accusé , qui a 
été condamné aux travaux forcés à temps. 

Les 25 accusations de vols domestiques contre 28 accusés 
dont 1 1 oBt été acquittés et 1 7 condamnés , savoir : i o à 
la réclusion et 7 à des peines correctionnelles. 

Les 55 accusations d'autres vols étaient dirigées contre 
5i accusés , dont 18 ont été acquittés et 55 condamnés, 2 
aux travaux forcés à perpétuité , 19 aux travaux forcés à 
temps, 2 à la réclusion et 10 à des peines correctionnelles. 

Celle de banqueroute frauduleuse Tétait contre 2 accusés , 
dont l'un a été acquitté et l'autre condamné à des peines 
correctionnelles. f 

Les 2 accusations d'incendie d'édifice Tétaient contre 5 
accusés qui ont été acquittés. 

Celle d'incendie d'autres objets , contre 2 accusés qui ont 
été acquittés. 

Ces faits connus nous indiquent deux choses ; le rapport 
des accusés avec la population et celui des condamnations et 
des acquittemens , eu égard à la nature des crimes. 

En efifet , nous y voyons que le rapport du nombre des 
accusés avec la population , qui est pour tout le royaume de 
I accusé sur 49576 individus , se trouve pour le département 
du Rhône , de 1 accusé sur 5,591 , réparti ainsi qu'il suit: 

Pour 10 villes de i,5oo âmçs et au-dessus , ifi accusés sur 
100 , et pour les autres communes au-dessous de i ,600 âmes, 
54 accusés sur 1 00 ; ainsi , toujours et comme dans les an- 
nées précédentes, Tavantage pour les villes populeuses et 
industrielles sur les campagnes. De tous ces accusés , 55 
sur 1 00 savaient au moins lire , et 67 ne savaient ni lire 
ni écrire; — il n*est pas sans intérêt de remarquer que 
Tannée 1829 comptait un accusé sur 2,976 habitans, un 
quart de coupables de plus qu'en i85o , qui ii'en compte 
qu'un sur 5,Çr)i. 

Nous voyons encore que , sur 100 accusés, 55 ont été 
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condamnes à des peines infamantes , aS à des peines cor- 
rectionnelles et que 4^ ont été acquittés. 

Qu'en distinguant les crimes contre les personnes et les 
crimes contre les propriétés , la même proportion présente , 
pour crimes contre les personnes , 5 condamnations infa- 
mantes sur 100 accusés, lo condamnations correctionnelles 
et 9 acquittemens , et pour crimes contre les propriétés , 29 
condamnations infamantes, 16 condamnations correction- 
nelles et 35 acquittemens; — 1829 présentait pour le pre- 
mier cas 4 condamnations infamantes , et pour le second 35. 

Nous ajouterons pour terminer cette première partie et 
ne rien omettre de ce qui concerne les accusations portées 
devant les cours d'assises , que 1 3 accusations ont été jugées 
par contumace contre 16 accusés , dont 4 ont été condamnés 
h mort , 5 aux travaux forcés à perpétuité , 5 aux travaux 
forcés à temps , et 4 à la réclusion. 

Que le nombre des condamnés par contumace repris et 
jugés contradictoirement , s'est élevé à 2 ., que i a été ac- 
quitté et. l'autre condamné à la réclusion. 

Qu'un seul meurtre a été commis dans le département du 
Khone. 

Et enfin , que le nombre des accusés en état de récidive 
qui s'élève pour tout le royaume à 1,370 , a été pour le dé- 
paltemenl du Kh&ne de 52 , dont 2 ont été condamnés à des 
peines perpétuelles , 25 h des peines temporaires et 5 ac- 
quittés. 

La comparaison de tous ces faits avec ceux qui ont été 
recueillis en 1829 , donne pour résultat: — un nombre égal 
d'accusations contre les personnes , 1 8 de moins contre les 
propriétés , et en tout 24 accuses de moins. 

Elle offre aussi cette différence remarquable dans l'âge 
des accusés, que i85o ne compte aucun accusé au-dessous 
de 16 ans, et que 1829 en comptait 5 ; que , si le nombre des 
accSsés de 16 à 21 est supérieur de 3, celui de 25 à 5o de 
5 à ce qu'ils étaient en 1829, le nombre des accusés de Tâgei 
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de 3o à 55 ans , de 35 à 40 , de 40 à 45 , de 45 à 5o, de 5o 
à 55 lui est fort inférieur. 

Il résulte encore de cette comparaison tonte à Tayantage 
de i85o, que cette année comme en 1829, c'est de 20 à 3o 
ans que se trouve le plus grand nombre d'accusës et de 45 
et an-dessus qu'il se commet le moins de crimes. 

DEUXIÈME PARTIE. — TRIBUNAUX CORRECTIONNELS. 

Dans cette partie , qui a pour objet d'indiquer la nature 
et le nombre des délits poursuivis et jugés dans le départe- 
ment du Rhône en général et dans chaque tribunal de police 
correctionnelle en particulier , on se propose aussi de faire 
connaître le nombre des prévenus 9 celui des acquittés et des 
condamnés , le sexe et l'âge des uns et ^des autres avec les 
peines prononcées et la durée de Temprisonnement 9 le tout 
comparé à Tannée 1829 et à quelques autres années anté- 
rieures. 

Nous avons Vu dans le premier chapitre de cet écrit , que 
1 59,035 affaires comprenant 210,691 prévenus avaient été 
portées devant les tribunaux correctionnels du royaume. 

Le département du Rhône figure dans ce nombre pour 
885 affaires et 1,202 prévenus, savoir: le tribunal de Lyon 
pour 774 aflFaires et i ,037 prévenus , et celui de Villefranche 
pour 1 1 1 affaires et 1 75 prévenus. 

— 168 affaires et i3o prévenus de plus quen 1829 , mais 
43 affaires et 176 prévenus de moins qu'en 1827. . 

En voici le résultat : 

A Lyon , 35o acquittemens 5 — • il y en avait eu 3o i l'an- 
née précédente et 688 condamnations , savoir : 1 45 à un 
an et plus , 396 à moins d'un an', 137 à l'amende , et 9 à être 
renfermés dans une maison de correction^ — 1829 n'avait 
offert que 537 condamnations. 

A Villefranche, ^i acquittemens, — au lieu de 68 qui 
qui avaient eu lieu l'année précédente , et 1 33 condamna- 
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tions , dont 34 à un an et plus , 8i a moins d'an an ^ 18 à 
Tamende et 1 à être renferme dans une maison de correction , 
au lieu de 76. 

Les 885 affaires portées devant . les tribunaux correction- 
nels du départemens du Rhône , avaient pour objet 40 affaires 
de rébellion , contre 82 prévenus , dont aa ont été acquittés 
et 60 condamnés tous à moins d^un an d'emprisonnement. 

2 affaires d*outrages et violences envers des magistrats de 
Tordre administratif ou judiciaire contre 5 prévenus , dont 
■ I a été acquitté et 4 condamnés à moins dW an; — 1829 
ne présentait aucun délit de ce genre. 

19 affaires d'outrages et violences envers des fonctionnai- 
res publics ouagensde la force publique , contre 21 préve- 
nus , dont 5 ont été acquittés et 18 condamnés , 6 à plus d*un 
an d'emprisonnement 9 lo a moins d'un an, et 2 a l'amende 
seulement; — 1829 présentait 20 délits de ce genre et 
26 prévenus. 

88 affaires de vagabondage contre 100 prévenus, desquels 
48 ont été acquittés et 52 condamnés , 5i à moins d'un an 
d'emprisonnement , et i à être détenu dans une maison de 
correction ; — 1829 n'a offert que 38 délits de cette nature. 
36 affaires de mendicité contre 39 prévenus , dont 5 ont 
été acquittés et 34 condamnés , deux à un an et plus d'em- 
prisonnement , et 32 à moins d'un an; — 1829 ne présen- 
tait que 19 délits de mendicité. 

1 29 affaires de coups et blessures volontaires , contre 237 
prévenus, desquels 93 ont été acquittés et i44 condamnés , 

2 a un an et plus d'emprisonnement , t o3 à moins d'un an et 
39 à l'amende seulement ; 1829 n'offrait que le même nombre 
d'affaires de cette sorte , mais 37 prévenus de plus; elle en 
comptait 274. 

2 affaires d'homicide et blessures involontaires causées 
par la rapidité ou la mauvaise direction d'une voiture , contre 

3 prévenus , dont i a été acquitté et 2 condamnés à l'amende 
seulement; — • 1829 présentait 5 délits de ce genre et 8 pré^ 
venus. 



2 affaires d'homicide involontaire d'enfans nouveaux-nés 
par leur mère , contre deux prévenues condamnées , Tune à 
plus d'un an d'emprisonnement , l'autre à moins d'un an ; .— - 
1829 n'offrait aucun de ces délits. 

7 affaires d'outrage public à la pudeur , contre 8 prévenus 
tous condamnés , 5 à un an et plus d'emprisonnement et 5 
à moins d'un an 5 — 1829 n'avait offert que 4 délits pareils. 

47 affaires de diffamation et injures contre 67 'prévenus , 
desquels 56 ont été acquittés et 3 1 condamnés , savoir : i à 
un an et plus d'einprisonnement , 2 à moins d'un an et 28 
à l'amende ; — 1829 ne présentait que 58 délits de ce genre 
et 5i prévenus. 

296 affaires de vol contre 578 prévenus 9 desquels 89 ont 
été acquittés et 289 condamnés , 1 48 à un an et plus d'èm- 
prisoiinement , i3o à moins d'un an , 2 à l'amende et 9 h être 
renfermés dans une maison de correction ; — 1829 ^^ 
comptait que 192 délits de vol et 284 prévenus. 

22 affaires d'escroquerie contre 29 prévenus, dont i5 ont , 
été acquittés et 14 condamnés , 8 à un an et plus d'emprison- 
nement ,5 à moins d'un an et r à l'amende , — 1829 n'en 
offrait que 1 7 et 26 prévenus. 

56 affaires d'abus de confiance contre 44 prévenus , dont 
i4 ont été acquittés et 5o condamnés , savoir : 4 à un an et 
plus d'emprisonnement, 25 à moins d'un an et i à l'amende 
seulement ; — 1 829 ne comptait que 22 délits de ce genre 
et 26 prévenus. 

1 5 affaires de port d'armes contre t4 prévenus , dont 5 ont 
été acquittés et 1 1 condamnés à l'amende 5 — 1829 comptait 
28 délits de ce genre et 5i prévenus. 

Aucun délit rural ; — 1829 en offrait i et i prévenu. 

Aucun délit d'usure , — et 1829 en offrait i et i prévenu, 

1 1 délits de contravention aux lois sur les douanes contre 
1 2 prévenus , dont 6 ont été acquittés et 6 condamnés à 
l'amende ; — 8 délits et 18 prévenus de plus qu'en 1829. 

45 affaires de contravention aux lois sur les contributions 
indirectes , garantie des matières d'or et d'argent 9 contre 4» 



.prévenus , desquels 7 ont été acquittés et 55 condamnes à 
l'amende ^ .— 65 délits et 55 prévenus de moins qu'en 1829. 

4 affaires de contravention aux lois sur les eaux et forêts , 
contre 5 prévenus , dont 5 ont été acquittés et 2 condamnés 
a l'amende; — 1829 présentait 5 affaires et 5 prévenus. 

4 délits de la presse contre 7 prévenus ^ desquels 5 ont 
été condamnés à l'amende , et 2 à l'impression et à l'amende ; 
4 délits et 5 prévenus de moins qu'en 1829, qui en comptait 
8 et 12 prévenus. 

Ainsi les délits auxquels on s'est le plus livré en i85o, sont : 

î.® Les vols; 

2.** Les coups et blessures volontaires; 

5.^ Le vagabondage ; 

4.^ Les diffamations et injures ; 

5.^ Enfin les contraventions aux lois sur les contributions 
indirectes 5 

Ceux auxquels on s'est le moins livré : 

I .^ Les outrages et violences envers des magistrats de 
l'ordre administratif ou judiciaire. 

2.^ Les homicides ou blessures involontaires causées par 
la rapidité ou la mauvaise direction d'une voiture ; 

5.^ Les homicides involontaires d'enfans nouveau*nés 
par leur mère,; 

Les délits auxquels on ne s'est pas livré du tout , et qu'on 
voit figurer dans les annales correctionnelles d'autres dépar- 
temens , sont : 

1.^ Les délits relatifs à la tenue des actes de l'état civil et 
au'dé&ut de déclaration de naissance, ce qui dénote une 
grande régularité dans cette partie si importante des preuves 
de la filiation des eitojens ; 

2.^ Les délits d*évasion de détenus ; 

5.* Celui d'attentat aux mœurs; 

4.^ La banqueroute silnple , chose digne de re<narque dans 
une population essentiellement commerçante , et oîi d'ail- 
leurs il n'a été signalé au chapitre des accusations 9 qu'une 
seule accusation de banqueroute frauduleuse ; 

«6 



5. Les ilelits ruraux •, 

6.** L'usure. . 

De tous ces faits, il résulte une conséquence fort satisfai- 
sante ; c*est que notre département , qui ne serait 9 toutes 
choses égales d'ailleurs , que la 86.*"^ partie de la France , 
est resté , sous le rapport des délits , dans une proportion 
bien inférieure à celle de plusieurs autres départemens. En 
effet 9 Tannée 1 85o a compté 1 59^035 délits pour tout le 
royaume; or la part du département du Rhône dans ce contin- 
gent serait un 86."^^ 9 ce qui donnerait un peu plus de 
1 96 1 6 délits ; il n'en compte que 8859 près de la moitié 
moins. Le calcul est encore plus à Tayantage de notre dé- 
partement sous le rapport des prévenus 9 qui , pour toute 
la France s'élèvent à 2109691 9 ce qui fait^ ce nombre divisé 
par 86, plus de 2j5^5 pour chaque département » et celui 
du Rhône n'en compte que 1 92 1 a ; à ce compte il n'y aurait 
eu que 1049252 prévenus pour toute la France ^ au lieu de 

2 10969 !• 

Mais si* ces améliorations, dont nous avons tant lieu de 
nous féliciter , ressortent déjà d'une façon si avantageuse de 
la comparaison du département du Rhône avec les autres 
départemens de la France 9 elles jaillissent surtout et d'une 
manière remarquable , de la comparaison de cç départe n^ent 
à lui^-tnéme. En effet 9 en i8?6, 900 affaires correctionnelles 
avaient été poursuivies devant les tribunaux contre I9251 
prévenus, et ce nombre qui 9 en 1827 , s'est abaissé à 84* 
affaires et 1,188 prévenus , est descendu en #829 h. 717 af- 
faires et I9072 prévenus 9 et est resté en i85o fort ao-de»- 
sous de ce qu'il était exi 1826. 

Pour ne rien omettre 9 j'ajouterai que des 1,212 prévenus 
que compte Tannée 18509 ii5 étaient en état de récidive. 

Que 4 étaient libérés des travaux forcés ; qu'un d'eux a 
été acquitté ,* 5 condamnés à Tamende ; 

Que 5 étaient libérés de la réclusion et ont été condamnés 
à Temprisonnement; 

Ëntin 9 que 106 étaient libérés des peines correotiowelles 
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et que 20 ont été acquittes , 1 condamne à l'amende et 85 
de nouveau à Temprisonnement ; 

Que des 885 affaires portées dierant les tribunaux correc- 
tionnels du département du Rhône , il5 ont été soumises ^ 
l'appel , que 76 jugemens ont été confirmés et 59 infirmés 
en tout ou en partie. 

TROISIÈME PARTIE. 

Nous ayons vu précédemment que la totalité des jugemens 
rendus en France par les tribunaux de simple police pen- 
dant Tannée i83o ^ s'éleva à 105,902 , 98,1 55 rendus à la 
requête du ministère public , 7,769 k celle d'une partie ci- 
vile , dans lesquels 1585*575 individus se trouvaient inculpés. 
Nous avons vu encore , que de ce nombre , 20,000 inculpés 
ont été acquittés 5 q\x\ l'égard de 1 ,52o , le tribunal «'est 
déclaré incompétent; que 1129114 ^^^ ^^ condamnés à 
à l'amende , et 499^^ ^ l'emprisonnement. 

La part du département du Rhône dans le nombre de tous 
ces jugemens rendus 9 est de I9126 et dans celui des in<3ul- 
pés 9 de 1 9204. 

Des I9126 jugemens 9 ijOSo ont été rendus à la requête du 
ministère public , et 76 à celle de la partie civile. 

Des 1 9?cr4 inculpés , nombre qui reste de 4o4 àu-dfessous 
du chiffre 9 I9608 exprimant le contingent de chacun des 
86 départemens dans le nombre total de 1389575 inculpés 
pour toute la France 9 147 ont été acquittés, 975 condamnés 
à l'amende et 84 à Temprisonnement. ' 

Des I9I26 jugemens rendus ^ 58 avaient pour objet des 
contraventions à la loi du 18 novembre 18 14 9 sur l'observa- 
tion des dimanches et fêtes et prononçaient 5 acquittemens 9 
55 condamnations à l'amende et 5 h Temprisonnement. 

177 des contraventions aux lois et réglemens sur les poids 
et mesures 9 et ont prononcé 10 acquittemens 9 167 condam- 
nations à l'amende et 17 k l'emprisonnement •, — 1829 
comptait 279 ^contraventions de cette nature ; 

67 avaient |k>ur obfetdes injures verbdks et ont donné lieu à 
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8 acquittemens, à Sf) condamnations h Tamende et i à Tempri- 
sonnement; iBapneprésentaitque Sscontrayentionspareilles; 

29 des l^ruîts et tapages Injurieux et nocturnes', elles ont 
donné lieu h 5 acquitttemens , à 20 condamnations à Taniende 
et à i3 à Temprisonnement ; -^ 1829 n'offrait que 26 
affaires semblables. 

88 des contraventions aux lois et réglemens sur le char- 
gement , la rapidité et la mauvaj^e direction des voitures de 
toute espèce et de chevaux ; elles çnt été suivies de 1 1 acquit- 
temeus , de 77 condamnations à l'amende et de dix à 
Temprisonnement* 

Ainsi j en toat : 1,126 jugemens et 1,204 inculpés, nombre 
qui reste de 4o4 au-dessous du chiffre 1,608, exprimant le 
coïitipgent de chacun des 86 départemens dans le nombre 
total de 158,573 inculpés pour toute .la France. 

Ainsi encore , — SgS jugemens et 385 inculpés de moins 
qu'en 1829, qui comptait i,52i jugemens et 1,587 inculpés. 

QUATRIÈME PARTIS. — DE L'INSTRUCTIO» GRIMIIïELLB. 

Cette partie , relative à l'instruction des procès, n*est pas 
la moins iztiportante de la statistique criminelle : elle est 
comme le complément de toutes les autres ; en effet, ce n'est 
pas tout que de connaître le nombre des crimes , des délits 
et des contraventions ; celui des accusés , des prévenus et 
des inculpés ; il est utile de savoir quelle a été la marche 
plus ou moins rapide de la justice criminelle. 

Les chambres du conseil ont rendu i ,765 ordonnances, sur 
lesquelles 194^4 ^*ont été dans le premier mois du crime ou 

du délit y ci I943.4 

Dans le second mois ....... 219 

Dans le troisième mois 77 

Dans le quatrième 12 

Dans le cinquième 11 

Dans le sixième 5 

Plus tard 7 

£n tou*. ...» I9765 
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ce qui donne y entre les or4onnances rendaes , les rapports 
suivans : 'dans les trois premiers mois du crime ou du délit , 
98 sur 100; après ce délai , a sur 100. 

Aucun autre ressort de cour royale ne présente cette rapi- 
dité d'il: jtmofion devant les chambres du conseil. 

Il n*en a pas été tout-à-fait de même dans la durée de Tins* 
truction à partir , soit du jour du crime , soit du jour de Taiv 
re station des accusés ^ et la cour de Lyon a été dépassée 9 en 
ce poin^ , par i5 cours royales. 

£n effet, sur 119 accusations portées aux assises , 26 
seulement ont été jugées dans les trois premiers mois du 

crime , ci . ' 26 

Dans le quatrième mois sS 

Dans le cinquième 16 

Dans le sixième r *, • • 5 

Du septième au douzième 22 

^ Après un ap. 25 

^ 

Total égal 119 

ce qui donne , entre les accusations jugées , le rapport sui- 
vant ^ dans les 6 premiers mois du crime , 61 sUr 100 9 
après ce délai , 39. 

Quant à la durée de l'instruction à partir du jour de 
l'arrestation des accusés , en voici le tableau : 

Sur 169 accusés , 66 ont été jugés dans les trois pre- 
miers mois de leur arrestation , ci 66 

Dans le quatrième mois ^o 

Dans le cinquième 24 

Dans le sixième t4 

Du septième au douzième ..... à 5 
Après un an .... o 

Totaf égal 169 

ce qui donne pour rapport entre les accusés jugés dans les 
six premiers mois de Tarrestation , 85 sur cent ; après ce 
délai , 1 5. 

• Dix*huit cours royales sont restées au-dessous de ce 
terme , cinq Tout dépassé. 



* 



346 

Mais c'est sartout dans les tribunaux de police coirec- 
lionnelle , que Je zèle et^ Tactivite' des magistrats se sont 
fait remarquer et ont singulièrement abrëgé la durëe de 
Finstruction. En effet , on voit que , sur «,975 jugemens 
qu^ils ont rendus, i,56i Tout été dans le premier mois à 

pUrttr du dëlit 9 ci • • # 1 $361 

Dans le deuxième mois. * . . * . 1^091 

Dans le troisième moid 4'3 

Dans le quatrième 78 . 

Dans le cinquième 16 

Après un plus long dëlai . ...•'.' i5 

'Total égal 2,^75 

ce qui donne entre les affaires Jugées , le rapport suivant : 
danjs les trois premiers mois du délit, 96 sur 100^ après ce 
/lélai, 4* 

Les cours royaleé d'Angers, de Metz et de Douai ont seu- 
les offert une instruction plus prompte. Les 25 autres Tout 
présentée beaucoup plus lente. 

La durée de l'instruction , à partir de l'appel devant la cour 
et les tribunaux en matière correctionnelle , n'a pas été moins 
abrégée. 

Sur 167 affaires jugées , 58 Tont été dans le premier mois 

de l'appel , ci 58 

Dans le deuxième 'mois. ......'. 54 

Dans le troisième mois i5 

Plus tard ; . . . , 40 
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— au lieu de 63 qu'avait offert 1829, ce qui donne entre les 
affaires jugées en appel le rapport suivant : dans les deux pre»- 
miers mois de l'appel, 67 sur 100; après ce délai, 35, — 
au lieu de 54 sur 100 dans les deux premiers mois, et 
après ce délai de 4^ sur 100, qu'avait offert 18*19. Ainsi, 
un quart environ de célérité de plus pour i83o. 

Tout aura été dit , si j'ajoute , en ce qui concerne Texé- 



cutton des jugemens correctionnels , que sur i,i i ( condam- 
nes k Temprisonnement, Jj5 avaient dté arrêtes ou ccroués 

ayant le jugement , ci - • . . . 775 

Dans les trois ]iremiers mois de 

leur condamnation 275 

Dans le quatrième mois 25 

Dans le cinquième niois » • • . . 5 

Dans le sixième 6 

Après un plus long dëlai 2 

Qui n^ëtàient pas encore éerouës 

lorsque ce travail a été clos. . . 76 

Total égal \^in 

ce qui donne entre les condamnés ë<îroués le rapport suivant: 
avant le jugement ou. dans les trois premiers mois , 90 sur 
1 00 ; après oe délai ,10. 

— Ce rapport était pour 1829 de 85 s^r lob des condam- 
nés écroués avant le jugement ou dans l'es trois premiers 
mois , et après ce délai , de 1 5. 

Nous pourrions terminer ici tout ce qui est h dire sur l'ad- 
ministration de la justice criminelle dans le département du 
Rhône 9 pendant Tannée i85o. 

Mais pour rendre ce travail le plus complet possible , nous 
indiquerons les morts accidentelles , les duels , les suicides , 
qui ont eu lieu dans le département du Rhône ,' pendant Tan- 
née i85o j le nombre des sessions de cours d'assises, la com- 
position générale du jury , nous ferons connaître le nombre 
des jurés défaillai^s avec Tiudication des causes qui les ont 
empîchés de remplir leurs fonctions , la durée des session ^ 
dans chaque trimestre , avec le nom des magistrats qui les 
ont présidées , et le nombre des témoins qui y ont été enten- 
dus. Nous le terminerons par Tindication du nombre d'arrêts 
rendus par la cour de cassation , tant en matière criminelle 
qu'en matière correctionnelle , et ainsi nous aurons offert le 
tableau bien impai^ait sans doute 9 mais du moins lidèle y dr 
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radministration de la justice criminelle dans le départe- 
ment du Rhône , pendant Tannée i85o. 

— Ce département , qui comptait en 1829 , 99 morts acci- 
dentelles , en compte i25 pour.iSSo, et 16 suicides au 
lieu de aS qu'oflFrait l'année précédente. 

La liste générale du jury di>essée pour i85o , comprenait 
2,141 jurés ayant leur domicile politique dans le départe- 

tement , ci 2,141 

Dans un autre département ... 25 
Et ^.^^\ujçés non électeurs, savoir: 
Fonctionnaires publics nommés 
par le 1 roi , exerçant des fonc- 
tions gratuites 60 

Officiers des armées de terre et 
de> mer en retraite , jouissant 
d'une pension de 1200 francs 

au moins 77 

Docteurs et licenciés des facultés 
de droit, sciences et des lettres 78 

Docteurs en médecine .7^ 

Membres et correspondans de l'Ins- 
titut et des autres sociétés sa- 
vantes 5A 

Notaires 72 

Plus imposés pour compléter le 

nombre de 800 00 

En tout 2,555 

Des 40 jurés appelés pour chaque session , le premier tri- 
mestre a compté neuf défaillans , ci g 

Le second • . . . . 5 

Le troisième 10 

Le quatrième ' 4 

En tout 28 

jurés défaillans ; de ce nombre aucun n'a été condamné ni 
n'était mort , 5 étaient atteints d'infirmités habituelles , 2 
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avaient change de domicile et exerçaient les mêmes fonc- 
tions dans un autre département , 5 avaient ëtë mal désignes , 
1 avait été appelé par une citation vicieuse , 9 étaient mala- 
des , 6 absens lors de la citation et 2 empêchés par des af- 
faires personnelles , ou maladies de parens. 

La session des assises du premier trimestre a duré i5 jours 
y compris deux jours fériés : le président était M. Ravier du 
Magni. 

La session du deuxième trimestre a d^ré 1 5 jours y com- 
pris un jour férié ; le président était M. d* Ange ville. 

La session du troisième trimestre a duré 1 5 jours y compris 
deux jours fériés; le président était M. Achard-James. 

La session du quatrième trimestre a duré 18 jours y com- 
pris deux jours fériés ; le président était M. Luquet. 

En tout y 59 jours , durant lesquels 627 témoins ont été 
entendus. 

Sur 5^722 arrêts contradictoires ou par contumace, rendus 
par les cours d'assises du royaume en ]85o, I9O47 ont été 
déférés à la cour de cassation , soit par le ministère publio , 
soit par les condamnés; 55 seulement ont été cassés, et 
aucun n'avait été rendu par les court d'assises du départe- 
ment du Rhône. 

£n matière correctionnelle , le ressort de la cour royale 
de Lyon a compté 297 pourvois , qui ont eu pour résultat 
108 arrêts de cassation ; 4^ relatifs à des arrêts rendus par 
la cour royale, et 65 à des jugemens rendus par les tribunaux 
d'appel. Sur ees 108 arrêts ou jugemens cassés, 5 seulement 
appartenaient au département du Rhône et avaient été rendus 
par les tribunaux d* appel. 

Eï\ matière de simple police , la cour de cassation a été 
appelée à statuer sur 82 pourvois ; elle a casse 55 jugemens ' 
2 seulement appartenaient an département du Rhône ; les 5 1 
autres aux départemens du ressort. 

Arrivé à la fin de notre travail , félicitons- nous de l'amélio- 
ration notable qui s*est fait remarquer dans cette année , et 
de la diminution toujours croissante des coupables. Espérons 



25o 

que rinstruction sagement distribuée aux classes pauvres , 
contribuera de plus en plus a les améliorer , en leur montrant 
dans le travail et dans des habitudes plus conformes à la vé- 
ritable destine'e de Thomme , la source d*une aisance qu en 
vain elles rechercheraient dans d'autres voies. A. J. 

9 

w 

LYON. 

Le jeune et déjà illustre ^cve de Tabbé de La Mennais , 
M. Charies de Montalembert , en parcourant le midi de la 
France pour y établir et propager Y dissociation cntholique , 
a recueilli dans son voyage des notes sur les diffërens pays 
qu'il a traverses. De Rome il a adressé ces esquisses à 
VVnion bretonne j journal publié à Nantes. Voici quelques 
fragmens de ce qu'il dit sur Lyon. Nous passons sous silence 
tout ce qui , dans Tarticle du lioble pair , n'a pas trait à 
l'histoire de notre cité, ou qui n'est rapporté que dans l'in- 
térêt de lar propagation de la liberté religieuse. 

a II n'est personne qui , à la première vue de Lyon 5 
puisse se dérober à Timpression de grandeur et d'origina- 
lité que produit toujours cette cité. C'est là oii le voyageur 
arrivant du nord place tout naturellement la frontière d'un 
nouveau pay^ , où le climat , l'aspect du territoire , les ha- 
bitudes de la population diffèrent profondément de ce qu'il 
a vu Jusqu'alors. Cette distinction est encore bien plus forte 
et plus manifeste dans Tordre moral que dans l'ordre maté- 
riel. On dirait que les hautes 'montagnes de Tarare qui 
protègent Lyon et ses charmans environs contre les froides 
bises du nord , les a aussi défendus contre le souille de 
r incrédulité et de Tégoïsme , qui a si long-temps ravagé les 
provinces soplcntrionales de la France. On dirait que , der- 
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ri^e cette majestueuse barrièrç , la vieille foi de la France , 
sa vieille hospitalité , ses ddvoûmens populaires , ses croyan- 
ces désintëre lésées , en un mot , toutes ses antiques vertus 
ont trouve un asile et une patrie. 

Ljon , plus que toute autre ville de France , a droit à 
Tattention de tous ceux qui la visitent. Sa civilisation pré<- 
coce , les nombreuses royautés qui Sont venues tour à tour 
trôner et disparaître sous ses murs , depuis les Césars de 
Rome jusqu'aux rois de Bourgogne ; son indépendance ré- 
publicaine , sa longue et fière liberté pendant le moyen âge , 
le râle brillant d'indépendance et de courage qu'elle a joué 
pendant nos deux révolutions 9 et , pour celui même qui 
oublierait le passé 9 sa position unique , au centre et sur les 
bords de deux des plus belles rivières de France ; les am- 
phithéâtres de bois et d'édifices qui la couronnent, ses mai- 
sons gigantesques , ses ponts interminables , ses vastes 
places , ses célèbres manufactures , et surtout sa population 
si industrieuse , si active et si intelligente-, véritable type 
des prolétaires de nos jours : tout se réunit pour fixer sur 
Lyon un intérêt légitime et profond. 

Mais si Lyon a le droit de faire éprouver de tels sentimens 
à des hommes pour (|ui la foi catholique n'est plus rien , 
que ne doit-elle pas inspirer à des cœurs chrétiens ? Quel 
catholique ne s'approcherait' pas avec vénération de cette 
ville qui fut , en France , te berceau de la vraie religion , et 
où se leva , pour la première fois , au milieu des supplices ,' 
la croix du Christ ? 

Qui ne foulerait avec vénération cette terre imprégnée du 
sang de tant de martyrs , et consacrée à jamais par la gloire 
d'une église qui revendique à juste titre le nom de prima 
scdes Galiiarum ? elle pourrait aussi bien s'intituler l'église 
des martyrs y fondée comme elle l'a été par saint Irénée , 
disciple de saint Ignace , et qui mourut de la mort de son 
maître , glorifiée ensuite par saint Pothin , sainte Blandine . 
et ces vingt mille martyrs dont on y révère encore les osse- 
mens. Ce sont les Lyonnais qui ont paye aux divinités du 
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paganisme ce tribut de sang au prix duquel la France est 
devenue chrétienne. Plus tard , quand le catholicisme 
triomphant eut réuni le monde au pied de la croix , c'est à 
Lyon que les vicaires de Jésus-Christ se plurent souvent à 
réunir les grands conseils de la chrétienté, parmi lesquels 
on distingue ce concile de 1 245 , qui , en déposant solen- 
nellement l'empereur Frédéric II , oppresseur de l'Italie et 
de l'Allemagne , donna au monde un éclatant exemple de la 
victoire du pouvoir moral sur le pouvoir matériel , du droit 
et de la liberté sur la force et le despotisme. Jamais Lyon , 
illustrée par de si vénérables souvenirs , n'a démenti sa gloire 
chrétienne , et comme si le sang des martyrs avait gardé 
pour toujours son sol , il est resté au sein de sa nombreuse 
population une foi ardente et profonde , qui a eu aussi ses 
victimes en 95 , et qui a brillé d'un pur éclat dans une 
récente et mémorable occasion. 

De nombreux monumens religieux témoignent k Lyon de 
Tantiquité de la foi , et en même temps portent Tempreiiite 
de cette piété austère et recueillie qui semble être propre 
à cette ville. Ici commence à se manifester cette loi re- 
marquable dans l'histoire de l'art chrétien , en vertu de 
laquelle l'architecture gothique , ou plutôt catholique , perd , 
à quelques exceptions près , le caractère de légèreté et d'ex- 
quise élégance qui distingue tant de cathédrales deô provin- 
ces septentrionales , renonce aui flèches effilées , aux or- 
nemens dentelés , en un mot , à tous les caprices de l'ima- 
gination , à mesure qu'elle descend vers les contrées où 
l'imagination a exercé le plus d'empire sur les autres arts 
et sur les habitudes des population^. La cathédrale de Lyon , 
St-Jean , dans toutes les parties qui ont été respectées 
par les restaurateurs modernes , est un type assez complet 
du gothique simple et .sombre. des XL* et XII* siècles. 
Une portion du cloître , près du grand portail , est plus 
ancienne de deux ou trois siècles et offre un précieux 
débris du genre roman. En général, cette basilique plaît 
par son austérité majestueuse , qui se marie bien aux im- 
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po^ans souvenirs des conciles qui se sont tenus dans son 
enceinte , et aussi de cç fameux chapitre de St-Jean , dont 
le roi de France était fier d'être le premier chanoine. 

Après la cathédrale ^ St-Nizier occupe le premier rang 
parmi les églises de Lyon : c'est un monument gothique 
de la plus grande beauté , et qui doit inspirer aux ca- 
tholiques un intérêt voisin de l'espérance , à cause des répa- 
rations récentes qui y ont été faites par M. PoUet , dans un 
goût tout-à-fait conforme aux portions anciennes du mo- 
nuihent. Ce même architecte a restauré , avec autant de goût 
que d'intelligence de son art ^ l'ancienne église d'Ainay , qui 
date des premiers siècles de la foi , puisqu'elle était , dit-on , 
consacrée au culte d'un dieu du paganisme , avant d'appar- 
tenir aux chrétiens. Il n'a point, k l'instar de tous les archi- 
tectes qui se sont succédés depuis près de trois siècles, 
marié , par un anachronisme monstrueux , aux pures inspi- 
rations des âges catholiques , les emprunts bâtards que nous 
faisons depuis si long-temps à l'art payen^ il a dû au contraire 
rétablir une harmonie à la fois raisonnable et religieuse entre 
ce qui est resté intact des constructions anciennes, et ce que 
les injures du temps obligent de réparer. Nous aimons croire 
que le sentiment religieux n'a pas été étranger à Tidée im- 
posante qu'il s'est formé de l'architecture religieuse , et nous 
faisons des vœux pour que ce sentiment l'accompagne tou- 
jours dans la brillante carrière qu'il a le premier ouvert dans 
notre nouvelle France. Puisse t-il tro^iver de nombreux 
émules! Puissent, à son exemple , les jeunes architectes 
abandonner enfin les habitudes des siècles corrompus et des- 
potiques , pour vénérer et chérir d'une main filiale les ma- 
gnifiques d^ris de nos monumens nationaux. Quant à nous , 
catholiques, nous devons à M. Pollet une reconnaissance 
profonde ^ et tous ceux qui savent combien l'art est inti- 
mement lié aux plus douces et aux plus nobles émotions de 
notre foi , applaudiront sans doute à Thommage q ue je me 
plais à rendre ici à celui qui nous a montré Vaurore d'une 
régénération possible de l'architecture chrétienne. 
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Mais ce n'est pas seulement sous le rapport de Tart que 
sont remarquables les monumens religieux de Lyon-; ils le 
sont bien plus encore par les touchans tet sacrés aouvenirs 
qui se rattacbent à eux. C'est ainsi que dans le sx)uterrain 
de l'église du vaste bospice de Y Antiquaille , on voit les 
catacombes qui servaient d'asile aux premiers ebretiens , de 
palais h leurs premiers évêques , de prison à leurs premiers 
martyrs. On y distingue lautel où célébrait la messe saint Po" 
thin, glorieux successeur d'Irénée , et le poteau eluquiel fut at- 
tachée sa fille dans la foi , sainte Blandine 9 avant d'être livrée 
aux bctes. Plus loin , et toujours sur le coteau occidental où 
s'élevait le palais des Césars , on va prier dans l'église de 
St Irénée, construite sur le site de l'amphithéâtre où périrent 
une fois vingt mille chrétiens : leur satig coula ¥ers le 
Rhône , en formant un ruisseau dont le lit se retrouve dans 
la rue qu'on appelle encore de nos jours la rue du Gourguil^ 
Ion ; leurs ossemens furent recueillis et honorés pendant 
quatorze siècles dans l'église souterraine de St- Irénée , où les 
calvinistes allèrent les profaner à l'époque des guerres de 
religion, mais où le fidèle peut encore en vénérer quelques 
restes, et contempler le puits desséché, dont la terre est, 
dit-on , encore rouge de leur sang. 

. Mais quelque sacrés que soient ces souvenirs et ces mo- 
numens , rien , j'ose le dire , n'émeut et n'attire autant que 
Notre-Dame de Fourvières , située au sommet de l'éminence 
qui commande Lyon à l'occident , dominant le cours du 
Rhône , les plaines du Dauphiné et la Savoie jusqu'au colossal 
Mont-Blanc ; consacrée à celle que les Lyonnais se plaisent 
à reconnaître pour leur protectrice spéciale , et à qui ils 
aiment à attribuer toutes les grâces conférées à leur pieuse 
ville ^ et entourée 'depuis bien des siècles 4'vine vénération 
universelle , objet des vœux et des hommages d'une foule 
de pèlerins II y a dans cette modeste chapelle un char- 
me que ne possèdent pas les plus imposantes cathédrales 
du nord , et auquel on s'abandonne avec une Ineffable dou" 
ccur. L'âme chrétienne et triste est soulagée par la vue de 
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tous les tJC'Voto saspendus à la voûte noircie par le temps , 
monumens modestes dans leur exécution , mais qui témoi- 
gnent d^une foi naïve , simple , joyeuse de reconnaissance 
et d'espoir , comme le veut le Seigneur ; elle sVpanouit à 
la pensée de ce mélange d'une dévotion moderne , d*une 
dévotion datée de 1 85o et 1 85 1 9 avec la haute antiquité de 
ce sanctuaire qui semble un déclin vivant du moyen âge. 
Dévastée pendant les fureurs révolutionnaires , l'humble cha- 
pelle fut bientôt rétablie par la ferveur lyonnaise , et reçut 
une nouvelle consécration d'une main bien auguste , de celle 
du souverain pontife Pie VII , lorsqu'il passa à Lyon , pri- 
sonnier ' pour la liberté de l'église et du monde. Naguères 
c'était de loin comme de près que l'âme se récréait à la vue 
du temple de Marie. Au point le plus élevé de la ville s'éle- 
vait son petit clocher, que l'œil du lointain voyageur aimait 
à distinguer et à saluer : tourelle humble et timide comme 
celle dont elle rappelait la mémoire , mais comme elle aussi 
placée au-dessus de toutes les pompes et de toutes les œuvres 
des mortels. Aujourd'hui , il n'en est plus ainsi ; un énorme 
belvédère , décoré du nom d'observatoire , masque et écrase 
complètement la légère et gothique chapelle. » 

Le reste de l'article de M. de Montalembert est consacré 
aux associations pieuses ^ aux établisscmens de bienfaisance 
de notre cité, enfin au récit des journées de novembre. Cette 
deuxième partie , toute écrite pour la société dont M. de 
Montalembert est l'agent, n'entre dans le plan des Archives , 
ni par l'histoire , ni par la statistique qu'elle renferme , sta- 
tistique naturellement très-incomplète et trop spéciale. 

(i) Pic VII n'était point prisonnier alors , il allait sacrer Napoléon. 
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POÉSIE. 



TRAITÉ DE VERSIFICATION FRANÇAISE. 

ÉPITRE EN PLUSIEURS LETTRES A M.*"® M,. L. 

I. 

Essayons d'enseigner sans trop de pedantisme 
Des vers grands et petits Tart et le mécanisme : 
Je veux y réussir , puisqu'on m'a défie. 

Chaque syllabe en vers porte le nom de Plé : 
D'une syllabe ainsi chaque pied se compose. 
Pour offrir à tos yeux bien clairement la chose , 
Regardez ci*dessous un plan géomëtral ^ 
C'est un triangle en vers , presque ëquilatëral. 

1 2 Je compte sur Phœbus pour inspirer ma lyre , 

10 Et sur mes doigts pour des vers bien rythmes , 

8 Et sur vos deux beaux yeux pour lire 

7 Les beaux vers par moi rimes. 

6 Difficile entreprise ! 

5 Bravons le péril : 

4 Mais faudra-t-il 

5 Que je- dise : 
a Calcul 
I Nul? 

Consultez mon triangle. Horace nous conseille 
De parler au regard et non pas à l'oreille. 

1 Quelques-unes de ces lettres ont été laes à la société littéraire 
de Lyon. 



Mon ëlève pourra retourner ce papier 

Et les pieds marqueront des marclies d'escalier. 

Nous allons remonter de la marche dernière : 

Le yers d^un pied jamais ne doit seul cheminer y 

Toujours d'un vers plus long il faut l'accompagner , 

Gomme un petit enfant tient la main d*un grand frère : 

Ce vers est peu commun , il est pour la chanson 

Bon. 
Montons au bissjUahe ; il est moins difficile ; 
Le bouffon seul convient à des vers de ce style ; 
Ci-joint un impromptu de Rivarol : 

Cet honune 
Si grand 
Qu*on nomme 
Goumand 
M'assomme» 

Les deux degrés tniyans sont rythme d'opëra ; 

Aussi bien que Jouy nul ne les rimera. 

Erratum : aussi BIEN ; c'est : MAL qu'il faudra lire. 

Des six autres degrés le mode est excellent ' 

Pour rimer de beaux vers..» lorsqu'on a du talent : 

Chacun croit en ayoir , donc tous peuyent écrire* 
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Nos ihéteors de collège , aux mots trè8*attenti£i , 
Signalent les beautés des yers imitaiifs : . 
Admirez sur ces bords qu^une eau dormante mouille 
Le calme du marais séjour de la grenouille ! 
Entendes ce torrent qui d^un cours orageux 
Boule plein de gracier sur un terrain fangeux ! 

t. I. ij 
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£t Louis , fils de Jeau , d'une façon sublime 
Rend par des mots choisis l'action de lu lime : 
Litt lime mord F acier tt V oreille enfrvmit. 
C'est en grinçant des dents que ce beau vers se lit; 
N'est-ce pas ? — Non , dirait l'écolier incrédule \ 
Mais il repondra : Oui , de peur de la fe'rule. 
Piis prétend qu'en vers on peut , changeant de ton j 
Imiter la fauvette et la voix du canon '. 



En dépit des pédans , mon oreille indocile 

Presque toujours est sourde aux beautés de ce style : 

Passe pour les serpens , qu'on les fasse siiSler ; 

Mais faire en RR roulans le tonnerre rouler , 

Vous aurez beau tripler , quadrupler la consonne , 

Je ne croirai jamais que sur ma tête il tonne : 

Il me manque le bruit de la foudre ei^ éclats , 

Et l'éclair , à mes jeux vous ne le peindrez pas. 

Pour combiner les sons point de recherche vaine : 

Ecrivez comme on parle ; ainsi la voix humaine 

Se plie au sentiment qui dicte les discours : 

Elle est douce , amollie , au nourrisson qu^on berce , 

Rude an sot qui vous heurte , au cocher qui vous verse , 

Sèche au solliciteur , caressante en amours ; 

De même , modulant l'instrument qu'il manie y 

Et sans que l'alphabet inspire son génie , 

Que l'auteur tour à tour sévère ou gracieux 

Trouve sans les chercher des mots harmonieux. 



Des Grecs et des Romains le fiexibje langage 
De sons plus expressifs revêtait une image \ 
J*écoate dans Vii^ile un cheval au galop ; 

1 Le poëme de Piis sur l'Harmonie imitatÎTe est k sublime du 
ridicule. 
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Mak maigre les pëdans n^on oreille en défaut 

Ke saisît qu'à moitié la savante cadence 

Qui peint des bois épais le calme et te silence ; 

Çt d*àilleurs, un régent de Paris on d'Oxford 

Prête aux termes latins un si bizarre accord I 

Un bonjour^ un bonsoir , comme il nous les prononce^ 

Dans le forum ancien fût resté sans réponse \ 

Virgile , de ses vers méconnaissant les sons , 

Dirait : u Ces gens du nord ont d'étranges jargons, m 



III. 



Pour varier le rythme , il conyient que je croise 
Les rimes de mes vers décochés en courant ; 
Que les savans conseils que notre muse toise 

En stances alignés coulent comme un torrent./. 

» 

Ici la Métaphçre est complexe et confuse : 
Quoi! des vers décochés , et qui coulent après? 
Bon ! c'est ainsi qu'écrit mainte moderne muse : 
Il n'y faut pas , vraiment , regarder de si près....^ 

* 

Mais l'adverbe vraiment , Cheville détestable , 
Là pour remplir deux pieds est cloué tout exprès ; 
Votre nom paraîtrait ici moins condai&nable : • 
Madame , il n'y faut pas regarder de si près.... 

Regarder de si près u'est guère poétique : 
Bah ! mes vers ne sont pas dans le style élevé ; 
Mais , bah ! ce petit mot appelle la critique : 
En des alexandrins onc bah ! s'ést-il trouvé ?.... 

Onc bah ! c'est pis encor : dissonanbe terrible ! 



à 
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Car quoique Hugo les cherche , il feut les éviter... 
Oh! oh! car quoique Hugo,., cacophonie horrible ! 
Mes t&tis à chaque pas se yont-ils augmenter ? 

Est-ce tout ? Non , je crains que mon oh I oh ! ne crispe 
Le puriste alarmé criant à Y Hiatus ; 
Et de plus à Tinstant j*abuse de Y Ellipse 
Par : les nerfs du puriste ici sous-entendus. 

* 

Oh ! qu'il est quelquefois de rimer difficile !.... 
L'Inversion peut-être est déplacée ici y 
Combien de tourmens pour écrire d*un beau style !..• 
Ce vers est sans Césure , à Tinstar d'Hemani. 

Oui 9 mais le grand Hugo , s'il tronque Thémistiche , 
Est rimeur trèsrcorrect et même recherché ; 
D'ici pour Hernani la rime est trop peu riche j 
Et Tun de ces deux vers doit être retouché ; 
Nous le corrigerons : nous voulons que ces staùces 
Soient sans défaut.... Encor?... Ce vers est enjambe ^ 
'Nous des enjambemens qui blâmons la licence , 
Nous qai dans ce défaut n'étions jamais tombé , 
Tombé ?... Ne faut-il pas un S au participe ? 
Avec le plurier nous il se doit accorder ^ 
Lamartine en ce point du privilège excipe ; 
Mais un rimeur obscur peut-il le hasarder ? 
L'esprit , le sentiment et l'ardeur poétique 
Pour bien écrire en vers estrce assez ? Non vraiment. 
Suffirait- il d'avoir Tinstinct de la musique ? 
Ne faut-il pas apprendre k toucher Tinstrument? 
A rélève attentive en riant je révèle / 

Quelques secrets du rythme et du métier des vers : 
Mes stances sur un point sont un fort bon modèle : 
Voilà comme on s'y prend pour rimer de travers. 
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IV. 



Pour réparation de deux mots de critique 
Consacrons an POÈTE un long panégyrique, 
Par de beaux, Vers rooflans atténuons mes toKts ^ . 
Et puisse-t-il livi-méme iuspirer miesac^ondi»! , . 

Oh ! quel talent^àmcuo: , quelle plume drvine 
Donna le dieu des Tcrs à notre Lamiprtine ! 
Incomparable auteur !.%. Je le compare. ....à qui ? ' . 
La rime ici m'inspire ': k madame Saquî. 
J^a grâce à la vigu^eur chez elle et lui s'accorde ; '. \ 
Très-haut elle s'élève en dansant sur la corde , 
Au-dessus de Rayel et du grand Forioso , 
Cdtn'me Alphonse au-dessus de Lavigne et d^Hugo^ 
Saqui sur tlkille tOns sait yariei* sa danse , 
Ses pieds tontbien tournés , agiles , gracieux ^ ^ 

Tout comme' notre auteur des beaux vers quHl .cadence 
Tourna agréablement lés piedis harmonieux. 
J^admir^^e tous deux rinia|îgable audace ; 

«et l'autre ^poursuit et jamais ne ^è lasse ; * 

d mon œil papillotte à suivre leurjs transports , 
e crois leur ardeur épuisée en efforts , 
Que ma yoix leur voudrait crier: Assez !.*., Arrête !..* 
L'ardeur renaît plus tîve à l'artiste , au poète : 
Par cinquante entrechats ^ bonds précipités 
Du brillant jupon court les plis %ont agités , 
Ainsi que Taquilon par rapide secousse 
Fait claquer d'un drapeau la flkmmé qu'il repousse ; 
Et cent veA tout d'un trait élancés du cerveau 
Tourbillonnent à l'œil comme la gerbe d'eau 
Qui des veines du roc' en perles d'or ruisselle y 
Et s*écoulant toujours sans' fin se renouvoUe» 
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Non , non , l'oreille et l'œil ne peuvent se lasser 
D'entendre chanter Tun , de yoir 1 autre danser : 
Gomme par l'ouragan s'agite la girouette , 
Sur son piyot tendu Tacrobate pirouette ; 
£t la muse en trois pas franchissant Tunivers ^ 
Recueille les trésors à 8em<*r dans ses vers ; 
La muse du poète est semblable au navire 
Qui des immenses mers sillonnant tout Tempire , 
A l'Indu», au Pérou demande leu9s trésors, 
Et yient à son retour en enrichir nos ports. 



Et moi , car )[K>ar Cécile , en jouant à la rime , 

Au lieu de s'épuiser ma verve se ranime , 

Et suivant le poète et Saqui dans les airs, 

Sur ce sujet fécond multipliant mes vers ,' 

Je puis sans me lasser varier cette image 

Et de lignes encor griitQnner une page ^ . 

Moi ^ grotesque rimeur , je me compare.... à qui ? 

A Paillasse escortai^; la divine Saqui : 

11 grimpe au chevalet , gauchement l'escalade ,. 

Fait vibrer sous son pied la corde qu'il saccade, . . 

La cheville en dedans bat de faux entrechats , , ■ 

Feint dç sauter très-haut et s'élance très-bas , 

Ouvre une large bouche en façon de sourire , 

Il tombe , se relève , avance , se retire , 

Se perd dans le cerceau qu'il ehexcbe à traverser, 

En son étroit sentier toujours prêt à verser , , 

Heureux lorsqu'il entend l'assemblée égayée 

Rire de ses lazzis à gorge déployée ! 

Ou, laissant un^mom/snt son rôle de farceur,. < - 

Par un pas régulier décelant le danseur ^ 

Lorsqu'un plus noble jeu succède à la grimace , - 

Qu'il bondit en mesure et non sans quelque grâce , 

Bien plus heureux d'entendre.: hé! cet original, 

Quand il veut s'appliquer, ne danse pas trop .inal. 
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£ntin, toi.... car ii faut qae Cécile m'accorde 
De la faire à son tour figurer sur la corde ; 
Toi 9 noTice aujourd'hui dans ce brillant métier , 
Tu marches en tremblant Tceil sur le balancier ; 
Parfois ton pas s* égare et tu romps la mesure , 
Mais ma main te dirige et ma Toix te rassure : 
Poursuis 9 et que bientôt en ce sentier étroit 
Tu puisses sans appui, sauter' Iiaut , marcher droit. 



V. 



De jeunes noyateurs font dans leurs vers tronqués 
Mouvoir de l'instrument les ressorts détraqués ; 
Ils appelent cela': des coupes variées , 
Dans les vers de Chénier par eux étudiées ; 
Mais si pour prolonger ses lyriques travaux 
L'infortuné poète eût flécbi ses bourreaux j 
Honteux de ces beautés que vous trouvez insignes ^ 
Combien dans son recueil il eûtbifie de lignes! 
Boileau tout comme à vous me cause un peu d*ennui , 
Tâchons d*étre moins froids , mais corrects comme lui ; 
Admirant dans Chénier moins Fart que la pensée , 
Suivons des vers anciens la marche cadencée» 



Ainsi qu'ils ont changé la mode de rythmer , 
Nos auteurs ont aussi leur art de déclamer •, 
Déclamer ?.. Je dis mal : le goût nouveau réclame 
Que rôn dise les vers et non qu'on les déclame : 
Tout comme un écolier récite sa leçon 
Il faut les dé})iter sans varier le ton , 
Pour suivre jusqu'au bout la poétique phrase 
Point de variété, de mouvement, d'emphase : 
Ode , épitre , élégie , article de journal , 
On lit tout sur un ton : c'est plus original î 
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Ecoutez ce marin ; il pleure sa frégate : 
D*un ton doux et bénin son désespoir éclate : 
«c Qu'elle ëtait belle ma frégate , 
u Lorsqu'elle devançait le vent!... 
Comme un berger dirait : " Que j'aime mon Agathe ^ 

tt En jupon court , en corset blanc I 99 
Et le sylphe léger qui bourdonne en sa langue 9 
Et le rude Gromwel dont laitière harangue 
Humilie à ses pieds un muet parlement , 
Chez Hugo 9 d'un seul ton , parlent tout bonnement. 
Ils mettent ^nt de soin à tronquer la mesure , 
A déguiser la rime , à bannir la césure , 
Qu*a nous tromper souvent nous sommes exposés : 
Sont-ils petits ou longs , ou suivis ou croisés , 
Ces vers » demandons-nous ? voilà qu'on les imprime : 
On reconnaît alors que chacun à sa rime : 
Point de rythme , il est vrai •, mais ces vers curieux 
Quand on ne les Ut pas ne blessent pas les yeux : 
Est-ce l'un des secrets du genre romantique ? 
Oui : leurs vers ne sont pas d'excellente musique ; 
A l'oreille fôcheux seraient-ils par hasard 
Destinés seulement à charmer le regard ? 
Sur un beau vélin blanc ils ont bonne tournure ! 
Le plaisir de les voir tient Heu de leur lecture ; 
Des ballades surtout je suis extasié ! 
Je vois ces petits vers de deux ou d'un seul pie 
Sur papier satiné ressortir à merveille : 
C'est qu'ils sont pour les yeux et non pas pour l'oreille. 
Contre le romantisme on a beau clabauder , 
Je soutiens que ces vers sont bons... à regarder. 

Jje baron o'HTPPOCBÈifE. 

( La suite au prochain N.^ ) 
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LETTRES A. JTILIE SCR L'BNTOÏf OLOGIB , PAR H. E. IfULSANT. ' 

Parmi les ëcriyains qui ont consacré leur plaine à l'ento- 
mologie , les mis , et c*est le plus grand nombre y se sont 
attachés à consigner des faits nouveaux dans les annales de 
la science , et quelques-uns d*entr'eux ont poursuivi leurs 
recherches avec une patience incroyable. Lyonnet a disséqué 
la chenille du cossus avec un soin assez scrupuleux pour y 
découvrir plusieurs milliers de muscles bien distincts et 
parfaitement déterminés. Leuvenhœck a reconnu S^iSi &* 
cettes sur Tœil d*un scarabée , 89O00 sur celui d'une 
mouche ^ Dupuget 9 dans ses observations sur la structure des 
yeux des divers insectes , imprimées dans notre ville en 
1 706 , a compté , avec la plus grande exactitude , sur Fœil 
d'un papillon , 1 7,525 facettes. Sans pousser aussi loin de 
savantes explorations , peut-être un peu minutieuses , d'autres 
anatomistes nous ont fait connaître la structure intime des 
insectes. Tels sont i^ammerdam , Valisnieri y Gavier et 
Marcel de Serres. 

Les mœurs de ces animalcules ont été observées avec une 
rare sagacité et décrites avec éloquence , encore parSwam- 
merdam et par Réaumur et Charles Bonnet. 

Le nombre de ces êtres dédaignés et cependant admirables 
étant presque infini , on a dû , pour en faciliter TétcKle y 
les diviser en classes y en familles , en tribus. C'est ainsi que 
les astronomes ont rangé en constellations les étoiles qui four- 

1 Voir ranaonce dans la précédente livraison des Archives. 
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mille nt dans Tespace sans bornes. Il a fallu de profondes 
connaissances sur Torganisation et sur les caractènes exté- 
rieurs des insectes , il a fallu encore beaucoup de sagacité 
et une grande force de tête pour distribuer tant d'objets 
divers dans un ordre systématique. Les créateurs les plus 
illustres des systèmes en tomo logiques sont Linnée ^ de Geer , 
Fabricius et Latreille. Quelques entomologues se sont attachés 
spécialement à une seule classe ou à une seule famille ; tels 
Olivier pour les coléoptères y Jurines pour les hyménoptères, 
Sméatan pour les termites , Hubert pour les fourmis. 

Ce dernier a de plus étudié les abeilles dans le double but 
de \5onnaître l'organisation de leur société et de les porter à 
nous fournir des produits plus abondans. Bosc, Lombard 
délia Roca ont considéré sous le même point de vue ces 
hyménoptères. 

Les mœurs des abeilles offrent à l'observateur un admi- 
rable spectacle ; le miel et la cire qu elles donnent sont , en 
quelques contrées , un important objet d'industrie agricole : 
mais combien sont plus précieux les insectes qui filent la 
soie ! L'histoire de ces bombices ,les moyens de les gouverner 
pour en obtenir de plus riches produits , ont été l'objet des 
recherches tout à la fois entomolôgiques et agricoles de 
Boissier de Sauvages , de Dandolo , du comte Veri , de 
notre Mathieu Bonafous. 

Des médecins , de leur coté , ont cherché dans l'entomolo- 
gie des agens thérapeuthiques , de même que les premiers 
botanistes ne voyaient guère s que des médicamens dans les 
végétaux. Les anciens entomologues , Dioscoride , Glauber 
Dale , recherchaient dans les insectes leur action réelle ou 
prétendue sur l'économie humaine. C'est $ous le rapport mé- 
dical qu'un savant médecin de Paris , Cloquet , s'est livré ^ 
de grandes recherches entomolôgiques, et uii médecin de 
Lyon, Vîtet , a composé un livre tout entier sur un annelide 
( la sangsue ) , qui , du temps ou il écrivait , n'avait pas encore 
acquis sa déplorable célébrité. D'autres naturalistes ont cru 
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voir dans d*afireuses colonies d*insectes invisibles roalant dans 
Tair, la cause matérielle des grandes contagions. Parmi les 
partisans de celte hypothèse , on compte Levenœck ^ Valis- 
nieri , le grand Liniiee. Et quoiqu'elle soit re jetée avec 
dëdain par des médecins fort peu avares d'explications Uypo» 
thétiques les plus bizarres , elle se reproduira sans doute pour 
expliquer le ge'nie ëtrauge autant que funeste de la contagion 
qui plane sur nos têtes. 

On voit sous combien de rapports on peut considérer 
Tentomologie. Il en est un autre -, c'est celui des jouissances 
intellectuelles qu'on peut puiser dans son étude. C'est le 
rôle aimable qu a choisi M. Mulsant; c'est sous une forme 
légère et gracieuse qu'il présente les faits entomologiques. 
11 a cherché à rendre leur intelligence facile aux personnes 
qui manquent de volonté ou de loisirs pous se livrer à des 
études spéciales d histoire naturelle , mais qui ne veulent 
pas rester étrangères à de belles et utiles connaissances.- 
M* Mulsant a fait pour Thistoire des insectes , ce que fit 
Rousseau pour celle des fleurs , ce qu'ont tenté Demoustier 
et Aimé Mkrtin 9 Tun sur la mythologie , Tautre sur la phy- 
sique et la la chimie. 

' Tout çn déployant de rians tableaux , ràuteur des Lettres 
sur l'entomoiogie n'a pas négligé d'exposer les principes de 
la science. Il décrit avec ùlarté les organes des insectes, les 
fonctions dé ces instrumens de la vie ; il développe siû'tout 
les phénomènes de la propagation des animalcules mèrveil-^ 
leux^, il cite, les soins qu'ils prennent avant leur mort pour 
assurer ^'existence et le bien-être d'une postérité qu'ils ne 
verront jamais ^ pas plus qu'ils n'ont vu eux-mêmes les au- 
teurs de leurs jours } il présente lés changemens divers 
auxquels sont condamnés les insectes vraiment dignes de ce 
nom , avant de parvenir k un brillant état , qui , dans le plus 
grand nombre , hélas! ne dure qu un instant. 

L'auteUr aurait pu , à l'instar de l'élégant Réaumur , s'abs- 
tenir de tout ordre méthodique 3 il a préféré avec raison 
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l'usage d*nne méthode ^ ne fût-ce que potir la facilite de 
décoayrir les faits et de les classer dans la mëmoire. La 
mëthode qu'il a choisie , est celle qu'a ëmîse Latreille , de 
l'académie des sciences. Elle est de toutes la plus accréditée 
et la plus facile h saisir ; il a tâche néanmoins de la rendre 
plus élémentaire en la modifiant d'après les travaux de Di^ 
méril , de quelques autres entomologues et de ses propres 
observations. Résolu de ne parler que des insectes qui habi- 
tent la France , il a pu éliminer un grand nombre de genres 
dont toutes les espèces sont étrangères. Huit classes consti* 
tuent la méthode du savant Latreille. Lé développement des 
trois premières remplit les deux volumes que M. Mulsant 
vient de mettre au jour. L'histoire si intéressante des puce» 
rons , les derniers des hémiptères , termine cette première 
partie d'un travail dont la suite est attendue avec lapins vive 
impatience. £n effet, que d'insectes curieux et utiles sont 
renfermés avec l'abeille dans la classe des hyménoptères, 
avec le précieux bombice de la soie , et les'chenilles dévas- 
tatrices de nos campagnes dans la classe des lépidoptères. 

Conune bien l'on pense , ce ne sont pas toutes les espèces 
ni tous les genres habitant la France dont l'histoire se trouve 
dans les lettres k Julie , il est plusieurs de ces animalcules 
dont Jes caractères sont trop peu déterminés , les moeurs 
si' obscures ou si peu intéressantes , qii'ellés ne méritent 
point une place dans un livre qui n*est pas destiné à PaTan- 
cement des études spéciales. 

Toutefois les simples amateurs de la nature peuvent, à l'aide 
de ce livre , arrivet* k la détermination de presque, tous les 
insectes qui se rencontreront sur leurs pas. Les signes essen-** 
tiels y sont assez sensibles pour désigner de prime abord la 
classe de Tinsecte prisonnier; un travail également facile 
dénote sa famille et successivement le genre et l'espèce aux-, 
quels il appartient. C'est quand ils sont parvenus à l'état parfait^ 
qu'on peut saisir les caractères des insectes , et alors leurs 
organes sont fixes , ils sont plus nonibreux et plus variés que 



ceax des plantes* Aussi les classifications entomologiqnes 
sont- elles plas tranchëessjpli^s pr<^cises que les classifications 
vëgëtales ; aassi l'ëtude des insectes oiFre-t-elle plus de fa- 
cilitée que celle des plantes à celui qui ne yeut pas se livrer 
spécialement à l'un ou à l'autre de ces genres d'étude. 

Les geùs du monde , le beau sexe lui-même , qui regardent 
la botanique comme un passe-temps aussi varié qu'amusant, 
ne pourraient-ils pas trouver dans l'entomologie les mêmes 
jouissances ? Lêcs ruses si curieuses des insectes , pour me 
servir des expressions de Yauteur^ présentent- elles moins 
d'intérêt que les amours mystérieuses des plantes ? Les cui^ 
ras ses étincelantes de plusieurs coléoptères , les ailes de la 
plupart des papillons , sur lesquels Vor , la nacre , /Vme- 
raude et V azur se jouent et se nuancent avec des reflets ini^ 
mitables , sont-belles moins dignes de captiver nos regards 
que le corolle velouté de ces^eurs dont V éclat nous ravit. . 

• . . . « Nos yeux sont éblouis des merveilles qui nous 
firappent ^ notre imagination en reste stupéfaite d'étonnement 
et notre cœur , dans son ivresse , cherche à connaître celui 
qui a droit à tant d'amour. 



Qui créa ces inondes brillans 

Que nons dévoile la nuit sombre ? 
Quelle main dans les airs de ces astres sani» nombre 

Guide encor les globes errans ? 
Qui sous nos pas fait naître la verdure, 

Ombrage nos vastes forêts , 
Ou sait alimenter au milieu des bosquets 

L'onde quî serpente et murmure? 

Enfin^qui forma la structure 
De ces êtres nombreux créés avec tant d'art? 
L'erreur a répondu : C'est l'aveugle basard, 
Mais à ce sentiment dont rougit la nature 
Mon esprit indigné s'agite en sens divers ; 
Ma raison en frémit , et mon intelligence 
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De ses ailes de feu prend son essor , s'élance 
Aux champs illimités de ce vaste univers ; 
Elle contemple Tordre et la magnificence 
Qui bi'illeut sur la terre aintii que dans les cieux , 
Y cherche du hasard l'invisible puiasaufe ; 

Mais Dieu seul se montre à ses yeax. 



«« Sans un Dieu , comment expliquer tant d'œuyres 

admirables ? Quelle autre main qu'une main divine eût for- 
mé avec tant d'habileté et orné de couleurs si brillantes les 
animaux nombreux que nous observons ? Chaqye famille 
d insecte nous étonne souvent par la magnificence avec la- 
quelle sont vêtues quelques espèces, »> 

Avant M. Mulsant Réaumur avait dit ; 

u Pourquoi craindrions- nous de trop louer les ouvrages 
de r Etre Suprême ? Une machine nous paraît d'autant plus 
adihirable , elle fait chez nous d'autant plus d'honneur à 
-son inventeur, que quoique aussi simple qu'il est possible, 
par rapport à la fin à ' laquelle elle est destinée , îl entre 
dans sa composition un plus grand nombre de parties , et 
départies plus différentes entre elles. Nous avons une grande 
idée du génie de l'ouvrier qui a su réunir et faire concourir à 
la même fin autant de parties différentes et nécessaires: celui 
qui a fait les machines animées que nous appelons des 
insectes n a assurément fait entrer dans leur composition 
que les parties qui doivent y être. Combien , malgré leur 
petitesse , ces parties nous doivent-elles paraître plus ad- 
mirable» que celles des grands animaux , s'il est certain 
qu'il entre dans la composition de leur corps beaucoup plus 
de parties qu'il n'en entre dans celle des corps énormes 
des éléphans et des baleines ! Pour faire paraître au jour un 
papillon , une mouche , un scarabée , en un mot tous les 
insectes qui ont à subir des transformations , il a fallu au 
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moins faire Tëquivalent de deux, animaux , faire une che- 
nille dans laquelle le papillon prit tout son accroissement, 
faire des larves dans lesquelles la mouche et le scarabée 
pussent croître, n 



Revenons à M. Mulsant ; nous citons au hasard : 

«( Quels soins touchans inspire à ces mères l'amour de 
leurs petits ! quel empressement elles mettent ilvant leur 
mort à pourvoir h. leurs besoins futurs ? Le bouzier ren- 
ferme ses œufs dans des boules qti^îl façonne de la fiente 
des bestiaux qui doit servir de nourriture aux larves qui en 
sortiront. Le hanneton place les siens près des racines 
qu^ils doivent ronger , et le cerf-volant les confie aux 
arbres qu'ils doivent perforer. L'industrije que déploie le 
spihex est plus admirable encore : sitôt qu'il a découvert un 
petit trou oii sa famille peut être en sûreté , il va à la ren- 
contre d'une araignée , la tue , l'apporte dans cette retraite , 
et place un œuf dans son ventre qui offrira une curée abon- 
«Èinte au petit qui doit naître. II ne se borne pas 1^ ces 
soins; pour cacher à ses ennemis cette proie et les germes 
précieux qu'elle renferme , il bouche l'entrée de cette cel- 
lule avec de l'argile qu'il pétrit , en n'y laissait que l'issue 
nécessaire à la sortie de l'insecte dont elle doit dérol)er 
l'enfance. 

» D'autres fois la nature elle-même s'est chargée de pro- 
téger le germe de nos insectes , en leur donnant une couleur 
semblable aux lieux où ils sont exposés. Ainsi les petits an- 
neaux de semences que dépose la phalène livrée sont gris' 
comme les rameaux qu'ils entourent ; ainsi le duvet jau- 
nâtre qui .recouvre la ponte de la chrysorrhée imite la' 
feuille morte sur laquelle elle repose. Mais la plupart du 
temps ces êtres industrieux y ajoutent encore par des pré- 
cautions particulières ; l'hydrophile enferme ses œufs dans 
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une coque soyeuse y de consistance solide , et les abandonne 
aux flots sur lesquels ils doivent ëclore ; la blatte les porte 
à r extrémité de son rentre , comme un trésor pr<^cieux 
dont elle ne peut se séparer ; tandis que quelques punaises 
font la garde autour des leurs et yeîllent même sur leur 
petit nouyellement ëclos , prêtes à le défendre avec courage 
contre celui qui oserait les attaquer. Ainsi la poule , à Tap- 
procbe de Fautour , rassemble d'un cri ses poussins sous son 
aile et brave les serres cruelles de Voiseau qui la menace ; 
mais la femelle du galllnsecte fait encore plus : sur le point 
d'expirer , elle couvre de son corps informe les œufs qu'elle 
met au jour , et les protège ainsi même après sa mort contre 
les ennemis de sa race que trompe sa structure monstrueuse : 
pouvait-elle pousser plus loin la tendresse ? n*est-ce pas le 
comble de l'amour maternel ? n 

Nous n'ajouterons pas des citations nouvelles et nous 
n'étendrons pas un extrait qui 9 tel qu'il est , doit suffire 
pour donner une idée d'un ouvi'age bien fait pour répandre 
et nourrir le goût de Tentoniologie parmi les gens du 
monde , les personnes du sexe et tous ceux qui ne veulent 
pas rester étrangers aux belles connaissances , qui aiment 
à contempler les merveilles de la nature pour les rapporter 
avec amour et reconnaissance à la puissance créatrice de 
toutes choses. 

Grognier. 



Notice sur Beriïard de la Monnoye. — Un des membres 
correspondaus les plus distingués de la société littéraire de 
Lyon y M. Gabriel PeignotJ, vient de publier une brochure 
in-8.® ayant pour titre : Nouvelles recherches littéraires y 
chronologiques et philologiques sur la \n,e et les ouvrages de 
Bernard de la Monnoye, Cette notice , faite avec conscience 
et ,habileté y contient sur l'illustre auteur des civils Bour- 
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guignons une foule de détails neufs et piquans. M. Peignot 
nous le montre dans sa vie intërienre et prirëe , danç ses 
travaux de cabinet, puis dans ses relations avec tout ce 
que la France co/nptait alors d'hommes distingués ^ il 
nous fait suivre pas à pas ses progrès , ses études 9 ses 
premiers triomphes , ses essais poétiques , en un mot , 
il nous donne année par année le journal des tra- 
vaux 9 des recherches savantes , des loisirs utiles , des 
publications littéraires et scientifiques qui ont rempli la 
carrière de Tillustre Dijonnais'. Bonhomme comme Lafon- 
taine , naïf et simple comme le langage que parlait sa 
miuse , érhdit sans prétention y aussi loin du pédantisme 
des savans du 18.^ siècle que de Finsoutenable stérilité 
des savans du 16,0 , Bernard de la Momioje méritait un 
biographe comme. M.' Peignot -— Les notes que l'auteor a 
ajoutées à son travail se distinguent par plus d'un genre 
de mérite* Elles renferment' surtout des docmnens. étran- 
gers sans doute à la Biographie de la Mônnoyé , mais qui 
n'en sont pas moins utiles. Ils concernent principalement 
la fondation de ^université de Dijon , rétablissement d'un 
é^êché dans cette méine ville , le taux des- chaînes au parle- 
montide Bourgogne et à la chambre des comptes de Dijon , etc. 
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GOmtESPOHDANCE. 



Rgfoi»s£ à un extrait de l'histoire des sectes religieuses , par 
IVL Grbgôire , rapporte dans le» Arckiveg du dépaHement du 
Tihône , N.® gg. Jui» 133 1, » 



Monsieur ie rédacteur 



* 



Dans la retraite ^ je vis , f^îs loin de penser qu\iQ 
joiii^nal pût s'occuper 1I& mois ttilye n.^ 3o 4u Baoift et juin 
dernier me prouve que je me suis trompé^ j'y sms nomnié 
tleoâi fois dan^ un artîele s^ les s<gctes religieuses. L'amour 
d<9 là vérité et des instances auxquelles jene evois pas dévoir 
résister , mVngagent' à t^é^iHlrCé 

Je pourrais aisément relever une foule d^neiétcftitudes 
th^s le narré' de M. MiBîhul, teuchaôtceux qu*i^ appelle les 
àmi$ ck la véf^M Fâitoe Kniicux Feeohnaîtk>e dfaboi^^^u*!! a 
raison de dire qu*ils ne semblent pas devoir être qualifiés de 
sectaires , ce qu'il aurait dû néanmoins exprimer plus affir- 
mativement» car, en matière de religion , une dénomination 
aussi odieuse ne convient qu'à ceux qui, se séparant des 
pasteurs légitimes , font une société à part et s'attachent opi- 
niâtrement à des doctrines d'erreur. Or , les personnes dont 

I II n'entre pas dans notre plan de nous occuper de questions re- 
ligieuses ; d'ailleurs l'article auquel cette réponse s'adresse avait été 
publié dans les anciennes Archives , toutefois nous avons cru que 
c'était justice de permettre à un homme attaqur publiquement , de se 
défendre à une tribune publique. La longueur seule de l'article a fait 
retarder son insertion jusqu'à ce jour. Il est inutile de prévenir que 
nous n'entrons pour rien dans les opinions qui y sont développées. 

( Note des rédacteurs^ ) ^ 
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il s'agit dans Tarticle de M Mahul , montrent dans tonte leur 
conduite , et leur attachement k l'nnvtë de l'église catholique , 
et leur amour sincèi*e pour toutes les ve'ritétf dont le dépôt 
lui a été confié. 

C'est encore avec raison qu'H s'abstient de leur donner le 
nom de jansénistes ; y eut-il jamais en efiFet rien de plus 
injuste que de donner un nom de secte à des hommes dont ' 
tout le crinie consiste à ne vouloir pas jurer que Jansénius 
ait enseigné cinq erreurs monstrueuses que personne n*a 
pu trouver dans ses ouvrages ' ? Les Jésuites seuls avaient 
intérêt à réaliser ce fantôme pour détourner l'attention 
publique éveillée sur eux par les écrits lumineux de PorN 
Royal. C'est ainsi que depuis, par un déplorable abus de 
mots y l'impiété a appelé jésuites tous ceux qui étaient sin- 
cèrement attachés à la religion. 

Après ce^ comptes observations 9 je me hâte d'examiner ce 
qjui nae regarde personnellement dans l'article de M. Mahul : 
j^ J^çquç.jpiopt 9. dit-il, autrefois curé dans le pays (le 
9> ^0i:€^.).si ^O.nyent prêté sa plume h leurs réclamations, w 
C'e^t-à-dire a,ux plaintes et aux doléances de ceux des amis 
4e la vérité ^\ fréquentant les. églises , mais qui y sont sou" 
A^ï^tfX V objet d^ pénibles cwanie^ et de refUs publics de sacre^ 
mçf^ 9 comme ils sont après leur mort privés de la sépul- 
ture ecclésiastique. Tout cela est vrai; je pourrais , s*il en 
était besoin , vous donner la liste nombreuse de ceux qui , 

1 On a cru long-temps > et notre clergé actuel croit encore fer- 
yinemeat sur la parole de ses professeurs sulpiciens jst l'autorité du 
dictionnaire des livres iansénistes , que les cinq proposiiions condam- 
nées sont en propres termes ) Usdem t^erhis , dans Jansénius. Une 
vérification facile aurait bientôt tranché la difficulté. Il suffisait 
d'ouvrir et de lire , et , au lien de persécuter ceux qui ne se seraient 
pas rendus à l'évidence , il eût fallu les pliicer aux Quinze-vingts. 
•Cette position n'était pas tenable ; on l'abandonna et on prétendit 
que le sens des cinq proposiiions , sinon les cinq proposiiions elles- 
mêmes , était renfermé dans Jansénius. Nous renv ayons sur ce point 
à un auteur non su^ect, M. de Bsusset, Histoire de Fénélon» 
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depuis quelques années , après avoir tenu toute leur vie la 
conduite la plus édifiante , ont été exposés à un tel outrage. 
il fallait seulement ajouter que nous invoquâmes d'abord 
Tautorité des supérieurs ecclésiastiques pour remédier à un 
tel scandale , et que c*est leur refus qui nous obligea de 
recourir an roi et aux deux chambres. Nous nous adressâmes 
à la puissance chargée de faire exécuter les lois de Téglise 
et de Tétat , de protéger les faibles , de venger les opprimés , 
de contenir les oppresseurs , de maintenir partout Tordre , la 
paix et la concorde. Peut-être pourrait-on trouver extraor- 
dinaire que nous reconnaissions un droit si important dans 
la puissance séculière. Il me serait facile de prouver que 
c'est pour elle non- seulement un droit , mais un devoir in- 
dispensable. 

Je ne rapporterai pas ici les canons des conciles , les décrets 
des papes ^ les sentimens des Saints Pères , les lois romaines , 
les capitulaires de nos rois , les arrêts des parle mens. On 
peut les voir fort au long dans plusieurs écrits erenti^antres 
dans le Mémoire sur les interdits arbitraires et sur le refus 
public de sacremens et de la sépulture ecclésiastique / à^ Paris 
chez Egron , 181 5 9 et dans les Lettres villageoises sur une 
secte imaginaire , à Paris chez Méquignon , 1 82 1 . Je me borne 
à montrer que l'église a toujours reconnu dans les princes 
ce pouvoir et cette obligation : 

Saiat Paul appela à César pour se mettre à couvert d«8 poursuites 
des pontifes et des prêtres ( Acfes , XXV , 11. ) 

Saint Athanase , déposé dans le concile de Tyr , interjeta appel à 
rcmpcieur Constantin de la sentence injuste qui y avait été rendue 
contre lui. {Apol» Athan» contra Arianos , t. I. ) 

Le^cleics de Téglise de Constantinople portèrent leurs plaintes aux 
empereurs Thcodose et Valentînien , des vexations qu'ils souffraient 
de la part de Nestorius leur évêque. ( Concil. t. V , col. 4^5. ) 

Eusèbe, évéque de Dorylée, demanda justice aux empereurs Valen*- 
tînien et Marcien des violences de Dioscore , évêque d'Alexandrie* 
( Concil. , t. IV, art. i. ) 
Photius , évêque de Tyr , s'adressa aux raêofts emperei^ pour se 



défendre des entrepris/es d'Eustathe , é?éque de Béryte , qui TOnlaif 
enyahir les droits de son église. ( Ibid , art. 4* ) 

Bassien, éyéque d'Ëphése et Emonius , évéque de Micomédie , leur 
demandèrent secours et piotection contre les entreprises d'Anastaseï 
évéque de Nicëe. ( Ibid. ait. 18. ) 

Les moines de l'abbaye de Fulde se plaignirent à Gharlemagne des 
vexations qu'ils éprouvaient de la part de Radagaise , leur abbé. Ce 
prince le fit déposer et l'exila. 

Le pape Léon IV promettait à l'empereur Lotbaire d'exécuter les 
lois faites par lui et ses prédécesseurs , pour le m»inlien des canons. 

Quatre évéques de Ligurie, d'Istrie et de l'état de Venise s'étant 
séparés de l'église , à l'occasion ^e la dispute sur les trois chapitres 
le pape Pelage écrivit à Narsès , gouverneur d'Italie, pour l'engager 
à les punir t « Usez contre eux , lui dit-il, de l'autorité que vous ajez 
» entre les mains, i» ( Concil. t. V , coi. 79). ) 

Il est clair par tous ces faits ^ que Tëglise a toujoors rew 
connu dans les princes le droit et le devoir de faire observer 
ses lois , de prendre la défense de tous ceux qui sont dans 
l'oppression , et de les garantir des peines que des ministres 
indiscrets voudraient leur infliger contre toutes les règles. 
Il est donc permis de recourir au^bras séculier , non pour se 
soustraire à lantoritë des pasteurs , non pour lui demander 
des lois contraires aux saints canons ,. encore moins pour se 
procurer Timpunitë du crime y mais pour se mettre à couvert 
des voies de fait et réclamer sa- protection contre des enti^e- 
prises qui blessent autant Thumanité que la religion* 

Les appels comme d'abus paraissent odieux à nos évéques, 
je le sais ; le recours à la puissance séculière de la part de 
leurs inférieurs blesse leur délicatesse et leur semble con- 
traire à leur autorité : mais pourquoi ont-ils tant de fois 
eux-mêmes invoqué le secours de cette puissance ^ Pourquoi 
ont-ils sollicité et obtenu sous les 'règnes de Louis XIY et de 
Louis XV des milliers de lettres de cacbets contre des prê- 
tres et des fidèles à qui ils ne pouvaient reprocber d'autre 
crime que le refus de signer le formulaire et d'accepter la 
bulle Unigenitus ? Pourquoi ont-ik demandé au premier de 
ces prince^ le fameux éditde 1695, par lequel illeur donne 



le pOQToir de lintiler et de révoquer la permission d^admi^ 
nistrer le sacrement de pe'nitekce , sans être obligés d^expli^ 
quer les causes qui les y déterminent ? Pourquoi s'apfiuient- 
ils sur une loi ëyidemment nulle , soit par rincompétence de 
Tautorité dont elle émane , soit parce qu'elle leur attribue 
un pouvoir inouï , abusif , et contraire à toutes les règles 
établies par les conciles ^ par le droit canonicjue et par les 
constitutions des papes ? N'est^il pas naturel que leurs in- 
férieurs aient recours pour se défendre , à une puissance 
qu'on a implorée contre eux pour les persécuter ? 

Tels sont les motifs qui ont porté Jacquemont à prêter sa 
plume aux réclamations des fidèles à qui on refuse arbitrai- 
rement les sacremeus et la sépulture. Il s*est plaint en leur 
nom d'une vexation qui cboque également la raison et la 
religion , qui blesse les droits les plus sacrés , qui est con- 
damnée par les maximes et les exemples de J. G. , par les 
lois de réglise , par les décrets des papes ^ par les sufiVages 
des Saints Pères et par les- lois civiles. Il s'est plaint de ce 
qu'on privait dé pieux catholiquerdes honneurs de la se* 
pulture et des prières de Téglise ^ tandis que douze ptéti^s 
assistaient aux funérailles d'un comédien mort \ Lyon ^ sur 
le tiiéâtre , et par conséquent en flagrant délit, et dans les 
liens de Texcommunication qui pèse en France sur les per- 
sonnes de cette profession. Ne pourrait-il pas ajouter amjotir- 
d'bui qu'il est étonnant que notre clergé traite un si grand 
nombre de fidèles inuocens comme des profanes et des étran- 
gers , pendant qu*il célèbre un service solennel pour des 
hommes qui ne sont , à ses yeux , que des sujets révoltés 
contre leur souverain légitime , indignes par conséquent , 
dans son opinion, des suffrages de l'église *. 

A Vainement-, dirait-on, par une escobarderie indigne , non*8«o- 
letoent d'un prêtre , d%in chrétien , mais de tout honuhe qui se res- 
pecte , que ces prières ont e'të célébrées pour les vicinnes de la 
ro^rauté. Les prières, comme le serment, doivent se faire suivant 
riutention de celui qui les demande , ou se refuser. Or , quelle a été 
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Ne pourrait-il pas se pkindre en particulier de Tinjustice 
criante qu il souffre lui-même depuis près de trente ans 
de la part des supérieurs ecclésiastiques ? Non-seulement il 
a été ëyincc de sa cure en vertu du concordat de 1801 , 
mais sans avoir été ni accuse , ni cité , ni ouï , ni convaincu ^ 
ni sentencie^ on le dégrade, on le disgracie du sacerdoce ^ 
on le prive de la liberté d^offrir les saints mystères , on le 
réduit à la communion laïque ^ et par là on flétrît sa réputa- 
tion , on le déshonore aux yeux des fidèles , on le prive en 
un mot de son état. 

Il y a une différence marquée par J. G, même entre le 
gouvernement civil et celui des évéques : a LêCs princtsdes 
M nations ^ dit ce diyin Sauveur, leur commandent en maîtres 
99 et tes traitent avec empire ; il n^en doit pas être de même 
M parmi vous, 99 ( Vos autem non sic, Matt. XX ^ 25.) Mais 
nos rois eux-mêmes avaient établi des corps de magistiaturç 
qui étaient chargés d'examiner leurs lois , d'en empêcher 
rexéciitioti lorsqu'elles étaient injustes ou nuisibles. N'y au- 
rait il donc que 1q ministère épiscopal qui ne pourrait souffrii: 
une telle gêne ^ et qui prétendrait être despotique et indé-r 
pendant ? 

Un prêtre lésé par son évêque pouvait autrefois porter sa 
plainte au concile provincial , ou appeler comme d'abus aux 
parlemeAs, Maintenant , parce qu'on n^assemble pas de con- 
ciles, et qu'il n'y a plus de parlemens , faut* il que les prélats 
puissent impunément fouler aux pieds leurs inférieurs , se 
moquer de leurs oris , et violer à leur égard toutes les règles 
de k justice ^ saûs que ceux-ci ]^uîssent trouver un seul tri- 
bunal * où il leur soit permis de défendre leurs droits et 
leur innocence ? Faut-tl qu'ils soient asservis à tous les ca- 

l'ititeiltioti de «etix qai Oflt àemiàtéé^cêB aervlceb ftfnèbres? Pour qtri 
les dnt-ijs dentmadëft, ti ee n'est :pOur ceux qui sont toorts les armes 
à U maia , ^our la cause de l-iosurrection. 

I Un seul tribunal , 0€^r peut -on regarder coiuiiic tejl le conseil 
d'état , trop éloigne des justiciables pour leur être utile. 
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priées de leurs supérieurs , et juges , eondamnés sans accu- 
sateurs , sans tëmoins , sans corps de délits , sans forme de 
procès et sans appel ? 

Il est Trai qu'un grand- vicairs de Lyon reconnut , il y a 
quelque temps , Tinjustice du traitement que j'éprouve , et 
qu'il allait déclarer mon innocence et më rétablir dans mes 
droits , lorsqu'il prit connaissance de l'écrit intitulé : Examen 
impartial du jésuitisme ancien et moderne , à Lyon , de Tim- 
primerie dé Coque , 1828 9 écrit dont je suis l'auteur. Cet 
écrit lui déplut; une. question de fait, celle de Tutilîté ou 
du danger pour la religion , du rétablissement d'un corps 
religieux , devint en quelque sorte une question de foi 5 et 
pour avoir soutenu la*seconde de ces deux propositions, je vis 
s'évanouir l'espéraçce de la réparation à laquelle j'avais droit. 

Bu reste , je ne me plains pas de passer ainsi par le creuset 
de rbumiliatîon. Cet état m'a été très-sensible pendant bien 
des années ; aujourd'hui et depuis long-temps , j'en rends 
grâces à Dieu, persuadé avec un saint auteur, a qtie l'état 
» d'être persécuté , de souffrir comme un hérétique , un mé- 
» chant, un impie, est ordinairement la dernière épreuve et 
9» la plus méritoire , comme celle qui donne le plus de con- 
» formité avec Jésus-Christ, w 

Si^né Jagquemojnt , 

ancien curé cle St-Médard (Loire). 

(^Nota.) On parle quelquefois Ae jansénisme ^ à.e jansé^ 
nistes dans le monde ; on ne sait guère ce que c'est. Voici 
une définition qui rendra la chose plus claire ; elle est tirée 
d'une note des ouvrages de M. d'Aguesseau. 

On prend ce terme de jansénistes en des sens très-diffé- 
rens : on entend par là ou des hommes qui soutiennent les 
erreurs condamnées dans les cinq propositions , et en 
ce sens exact , on a toujours protesté qu'il n'y en a point , 
et que le jansénisme est une chiinère et un fantôme ; ou 
des personnes qui ne veulent point signer , ni obliger les 

y 
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autres à signer , qui croient que ces erreurs ou ces propo- 
sitions se trouvent dans le gros livre latîn, composa par 
Jansénius , mort ëyéqùe dTpres en 1640. En ce sens moins 
exact, les quatre célèbres ëvéques de 1668, les dix-neuf 
prélats qui prirent leur défense , étaient jansénistes ; ou enfin 
des personnes qui soutiennent la doctrine de saint Augustin 
et de saint Thomas sur la grâce et la prédestination; celle 
des Saints Pères et de saint Charles sur la morale , celle du 
royaume de France sur nos libertés , ou qui mènent une vie 
plus conforme à la sainte sévérité de Tévangile ; et c'est eu 
ce sens encore inexact 9 que des esprits prévenus ont appli- 
qué ce terme aux plus respectables évéques, tels que M. le 
cardinal de Noailles, M. Bossuet, à d'illustres papes, tels 
qu'Innocent XI , Benoît XIV et aux plus grands magistrats , 
tels que M. d'Âguesseau père et fils , M. Portail , etc. , etc. 
( d'Aguesseau , t. i'5, f. 292.) 

BULLETIN HISTORIQUE 

DU l5 AVmiL AU l5 MAI. 

o 

I 

^% i6. — * M. Claude Lécuyer, ancien négociant , ex-ad- 
ministrateur des hôpitaux et membre du conseil municipal , 
est mort hier des suites d'une attaque d'apoplexie. 

^♦^ ig. — . Clôture de l'année théâtrale. — Dissolution de 
la troupe des deux théâtres , dont la réorganisation est ajour- 
née indéfiniment. Par suite du départ des acteurs, M."*® Des- 
bordes- Valmore , notre muse lyonnaise , abandonne notre 
ville .9 pour suivre. son mari à Rouen. 

Même jour. -i. Nous empruntons au Courrier de Lyon 
Tarticle suivant : 
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On nous ^crit de Rîom , 1 5 avril : 

Voici le tableau des affaires criminelles , renvoyées à Lyon 
à la cour d'assises du département du Puy-de-Dôme , se'ante 
à Riom , par arrêt d'attribution de la cour de cassation du 
29 mars i852 *. 

Les accuses sont au nombre de 22 ; dix-sept seulement 
sont entre les mains de la justice *, les cinq autres sont con- 
tumaces. Seize d'entre eux sont actuellement détenus dans 
la maison d'arrêt de Riom*, le dix-septième (Pe'clet) esta 
Vbospice de Lyon , et ne sera transféré que lorsqu'il pourra 
supporter le voyage. 

Noms des accusés : 

i.*" Kesmaker, âgé de 4^ ans, belge ^ cordonnier, de- 
meurant à Lyon. 

2.® Bazin, 58 ans, fabricant de soie^ natif et domicilié à 
Lyon. 

3.* Drevet, 28 ans , natif de Grenoble , décrotteur îi Lyon. 

4.** Rivière, ^o ans , marchand de ferraille à Lyon. 

5.** Chalayer , 57 ans , marchand de charbon à Lyon , natif 
de la Haute-Loire. 

6.** Jacquet , 36 ans , natif d'Arbois , cordonnier à Lyon. 

7.* Irlande , 4^ ^ns , poëlier à Lyon , natif du Gantai. 

8.^ Glas , 22 ans , garçon liquoriste a Lyon. 

9.^ Montagnier , 24-Ans, boucher k Lyon. 

10.^ Moreau, 25 ans, décrotteur commissionnaire à Lyon. 

1 1.^ Stanislas, 43 ans, ouvrier teinturier à Lyon. 

12.^ Bonnaud, 3i ans, natif du département de l'Ain « 
tailleur d'habits à Lyon. 

i5.^ Mignard, 26 ans, natif de l'Isère, cordonnier à Lyon. 

14.^ Perrier (fugitif) , avocat stagiaire à Lyon. 

i5.^ Drigeard Desgarnier , 37 ans, marchand quincaillier 
à Lyon. 

17.° Perenon (fugitif), instituteur. 

i Toutes afl'uircs relatives a\^x cvcaemens de uovembre i83i. 
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i8.^ Granier , 28 ans , natif de Montpellier , rëdactenr-ge- 
rant de la Glaneuse, 

19.* Rosset, 59 ans , ex-'fabricant de papiers peints, 
ao.® Dervieux ( fugitif) , marchand chapelier. 
2t.** Feilhiol (fugitif) 9 pâtissier. 
22.® Gharrin , 46 ans , natif de Grenoble. 
• Ënonciation caractëristique de ces affaires : 

Première affaire. — Kesmaker et Bazin *, bande armëe , 
rébellion à la force publique , provocation au meurtre. 

2."** — Brevet ; bande armée , attaque à la force publique 9 
dévastation , incendie d'un corps-de- garde. 

S.""® — Rivoire et Ghalayer ; bande armée , dévastation 
de bureau d'octroi. 

4.™® ^— Jacquet ; bande armée , attaque contre la force 
publique , violence , vol. 

5."*^ — Irlande ; bande armée ^ rébellion à la force publi- 
que , tentative de meurtre. 

6."*® — Glas et Montagnier; bande armée , pillage, dévas- 
tation , extorsion de signature par violence. 

7.™® — Moreau ^ bande armée , pillage , dévastation. 
8.™* — Stanislas (le nègre )^ bande armée, résistance à 
la force publique , plusieurs assassinats. 

9.ine — Bonnand et Mignard ; bande année, assassinats , 
tentative de meurtre. -*• (Ici neuf accusés dont quatre sont 
contumaces) : Perrîer (contumace), Drigeard-Desgamiers, 
Péclet, Pérenon (contumace), Granier, Rosset, Dervieux 
( contumace ) , Feilhiol ( contumace ) , Gharvin ; bande 
armée , commandement , chefs , distribution d*armes aux 
insurgés , complot et attentat contre le gouvernement , pro- 
vocation non suivie d'effets , crimes prévenus par les articles 
87, 88, 91 , 97 5 89, 96 du code pénal , i et 2 de la loi du 
17 mai 1819. 

L'énormité de la procédure ne permettant pas de soumettre 
ces accusations aux prochaines assises de mai ^ qui sont 
d'anlleurs suffisamment pourvues d'affaires ordinaires , il y 
aura probablement au mois de juin uiie assise , qui sera pré- 
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sidëe par M. Maignol , conseiller , désigne pour la présidence 
du prochain trimestre. 

Il faut remarquer aussi que , les accuses ayant été trans- 
fères des prisons de Lyon à Riom , ayant d'avoir reçu noti- 
fication de Farrét de renvoi 9 il y aurait incontestablement 
matière à cassation; mais il ne paraissent pas vouloir user de 
' cette faculté 9 qui ne ferait que retarder leur jugement. 

^*,^ 20. — M.™® Piton meurt du choléra-morbus. Cet évé- 
nement jette l'effroi dans notre ville 9 mais bientôt il est re- 
connu que cette femme arrivait de Paris et qu'elle y avait 
pris le germe de la maladie. Cet événement n'a aucune fâ- 
cheuse influence sur 1 état sanitaire de notre ville. C'est un 
cas isolé et rien de plus. 

j»% 24. — La chaîne des forçats 9 au nombre de 180 9 arrive 
à Lyon. MM. Viricel et Gauthier sont envoyés par la préfec- 
ture pour reconnaître l'état sanitaire de ces infortunés. 

^% 29. — Le lieutenant-général Delort remplace à Lyon 
le lieutenant-général Hulot appelé à Metz au commandement 
de la troisième division militaire. 

♦% 29. — D'après les ordres du ministre , à cause des 
malheurs publics , la fête du roi des Français n'est pas solen- 
nisée cette année ; l'autorité en donne avis dans une procla- 
mation et annonce que 1,000 livres de viande et 2,000 livres ' 
de riz seront distribuées aux vieiUards et infirmes de Lyon 
et des fauxbourgs. 

^*^ i.®' mai. — Une dépêche télégraphique annonce 
qu'une échafifourée a eu lieu à Marseille , que le drapeau blanc 
a été arboré sur le clocher de St Laurent 9 mais que bientôt 
après tout est rentré dans l'ordre accoutumé. 

Même jour. — A l'occasion de la St-Philippe , des détenus 
pour dette sont délivrés par l'administration des prisons. 
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4t*« 2. — Deux sërënade^de genre diflFërent sont données 
à des députés de Lyon ; une à M. Jars, Tautre à M. Cou- 
derc. 

♦% 6. — On annonce comme certain le projet d'un chemin 
de fer de Lyon à Bourg par les Dombes. 

^*4^ 12. — Promulgation de la délibération du conseil mu- 
nicipal de la yille de Lyon , au sujet d'un emprunt de 
1 ,700,000 fr. autorisé par la loi du 7 février i852. 

Cet emprunt sera émis en un seul lot du capital de 
1,700,000 fr. contre inscriptions de rente de 100 f. chacune , 
payables par semestre , ( jouissance du 3o juin i832 ). L'ad- 
judication aura lieu le ft5 juin h midi en séance publique dans 
la salle du conseil municipal. 

MÉLANGES. 



^ ^, Nous avons eu plusieurs fois déjà l'occasion d'entre- 
tenir nos lecteurs de l'institution académique fondée en 1807 
a Lyon , sous le titre de cercle littéraire , espèce de séminaire 
et de succursale de l'Académie royale. Cette institution , ex- 
clusivement vouée Qonmie elle l'est à la culture des lettres, 
des sci^nce^ et des arts^ mais frappée depuis quelques années 
d'une sorte de langueur qui compromettait son existence , 
a subi, dans les derniers mois de i85i , une régénération k 
laqiielle notre^ sollicitude d'annalistes ne saurait demeurer 
indifférente. Dans sa séance du 17 novembre dernier, elle a 
révisé ses statuts , défini avec plus de précision les fonctions 
de ses officiers et les devoirs de ses membres , élargi les 
conditions d'admission dans son sein , et dégagé sa marche 
-des obstacles qui menaçaient de l'entraver et de la suspendre. 
Elle a converti èon titre primitif en celui de Société littéraire , 
qui réveille avec plus de netteté l'idée du véritable objet de 
sa création. Une disposition assez remarquable de son nou-^ 
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veau reglemeot réputé démissionnaire tout membre ({ui , 
dans le cours d^nne année , n'a assisté à aucune de ses 
séances. Ces sages déterminations ont amené des résultats 
prompts et favorables. Des adjonctions précieuses et multi- 
pliées sont venues retremper le zèJe de ses anciens membres 
et assurer l'avenir de cette intéressante tribune , ouverte 
spécialement à la jeunesse littéraire de notre cité. Nous ci- 
terons parmi les associés noaveUement admis dans ses rangs, 
MM. Guerre et Bevilks ( membres de Tacadémie de Lyon), 
de Montherot, Mulsamt, Pic ,. Lombdrd^ Bonjour, Jacque- 
mont, Oabucbet, Teissier , Franc Miclnel , Belloc^ etc. 
Etrangère à tout espmt de r^wlité , à loôte conaidér-atioa ds 
parti , la société littéraire pr<^efiite le spectacle rai« de nos 
jours , d'une assemblée nombr^ase poursuivaint avec coinflr 
tance , sans faste , mais non pas sans éclat , sous la protection 
d'une harmonie qui ne s'est jamais démentie , la noble et 
utile mission qu'elle s'est imposée. Ses séances , habituel- 
lement consacrées , d*après ses réglemens , à l'audition de 
quatre orateurs , présentent un intérêt réel et soutenu. Nos 
Archives se sont plus d'une fois enrichies des tributs qui lui 
ont été offerts. Enfin , cette institution , nous ne crafignons 
pas de le dire , a pris un rang assez étevé parmi ceilies qui 
fleurissent dans notre cité , pour que nous nous faisions un 
devoir essentiel de tenir désormais nos lecteurs au courant 
des travaux qui la recommandent » 4'ifit^rêt dé nos conci- 
toyens et à la protection dti gouvemenaent. Son bureau se 
compose , pour i852 , de MM. Passet-, présidefl* , Bericaud 
aîné , vice-président , BouBée , Secréteii^e'* , Kto, t^soi»ier, 
Durieu , secrétaire-adjoint. 



Nous avons cru qu'il ne serai* pas «mSiintBrèt de i7a|^o- 
cher de l'épisode de la révolution , qstte arà^ ajcoos puWé 
dans la précédente livraison , raie-sdènetipée.iKun^firaçaient 
dramatique qui parut à l'^poqu^ dû e9\rfie , dans, un firvue 
ftujourd'hui rare : Leis nudités du ffewfdt. 



La scëne se passe après la mort de M. Guillin , en pré- 
sence de son château que le feu dévore , et de son corps 
sanglant. 

SCÈNE XII. 

( Personnages : trois folliculaires , deux députés , un 
prêtre j le coupe-tête j un capitaine des gardes ). 

Camille , la bouche béantç , tirant une lapgue de Cerbère , et rottlaat 

un œil de Polyphème : 

J*ai faim. 

PRUDHOMME , faisant craquer ses dents : 

Mangeons. 

CabrieR . hurlant : 

Quel mets ! 
Camille à Prndhomme : -^ 

Tu souris!.. 
Prudhomme t 

Je t*enlï^ds. 

Antoivelle I montrant dqs meubles en feu qui pëtâUeut à se& pied^s 

Le brasier est tout prêt. 

CAAffLtyE;, vei^rdaait avec impatieno» le cadavre chaud et appétissant : 

Ne perdons pas de temps. 

PRUDHOMME ; 

Aux palais suranné,$ laissons up plat régime y 
ta chair vive rendra le banquet plu? sublime. 

3f>v^pAjf ^t Bk)Si^, toqs' de^f. afoi^ d'un,coutel9s et 1^ manches 
retrpu^sées, arrachent les v.4temjE;ns et la- peau du malheureux 
Guîllîn^ qui Tjend,le dernier souj^ir , et Us se mettent en devoir de 

' le découper. 

Camille , la salive sur les làvres \ . 

Je veu^ fceii. 

ClRiilER , s*ëpapoui§8ant : 

Moi le flanc. 
AwTOTVELLE afcc cpinp.laisaiice : 

Goûtons de Favant-bras., 
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Pruduomme (il prend les boyaux, les met en bandouillère et pousso 

un profond soupir ) : 

Ignorant Fart exquis des ciyiques repas , 

Dans leurs timides jeux , dans leurs fêtes vulgaires , 

Les ours ni les lions ne mangent pas leurs frères ^ . 

Ils sont privés , hélas ! d'esprit et de raison. 

De la philantropie il faudradt un rayon , 

Pour les rendre Français. 

Perez , arec une physionomie et une yois de Mathan : 

Vous savez...* ; je suis prêtre , 
Et je dois vous instruire à bënir le grand Être. 
Citoyens , cette agape est un vrai sacrement ; 
C'est la Pâque du jour , le corps est tout fumant. 



MM. les rapporteurs de la commission académique char- 
gée de déterminer quelle est Ifi meilleure organisation de 
racole de la Martinière ont publié leur travail. Leur plan 
renverse en grande partie ce que l'académie avait précé- 
demment établi à ce sujet*, il nous semble surtout q|i'il n'est 
point dans l'esprit des dispositions testamentaires du général 
Martin. Nous n'approuvons ni la suppression de Tinter nat , 
ni la nature trop variée de l'enseignement , ni les genres 
d'étude auxquels on veut appliquer les élèves ^ nous croyons 
que si Facadémie adoptait les dispositions de ce rapport, 
elle doterait notre ville d'un établissement inutile en ce 
qu'il ne produirait ni bons ouvriers , ni maîtres habiles; 
qu'il ferait au contraire éclore une foule de raisonneurs 
ignorans et maladroits , fléau des fabriques et des ateliers. 
Nous aimons à croire que ce rapport trouvera au sein de 
l'académie une forte opposition , et nous serons heureux 
d'offrir à nos lecteurs les discours qui sur cette intéressante 
matière renfermeront des vues sages , judicieuses , avanta- 
geuses aux mœurs et au bien du pays. 
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LYON EN 1704, 

t 

D'APRÈS MADAME DU NOYER. 



Anne Margij,erite Petit , dame du Noyer , connue flans le 
monde sayant par déis Mémoires et des heures qui ont eu 
plusieurs éditions , naquit à Nîme^Terô ï668. Sa mère qui 
était de la famille du P. CQton , jésuite et confesseur 
d'Henri IV , mourut peu de temps après la naissance de sa 
fille dont l'éducation fut confiée à .Mad* Saporla 9 sa tante. 
MJle Petit fut élevée dans k religion protestante qui était 
celle de ses parens. Maisiorsde là révocation de Tédlt de 
de Nantes , obsédée par un oncle , frère de sa mère , et par 
différentes personnes qui avaient résolu de la convertir , elle 
prit le parti de s'expatrier, et d'aller chercher un asile en 
Suisse. Elle arriva à Lyon , vers, lés* premiers jours de 
décembre 1 685 9 avec Mad. Saporta: a Nous fumes, dit-elle 
'dans ses Mémoires (pag. laS et suiv.) , chez un tailleur qtii 
logeoit près de l'abbaye St-Pierre , et dont la femme avoit 
autrefois servi chez une de mes parentes.... Comme c'étoient 
-d'anciens catholiques , nous étions fort en sûreté chez eux j 
et , n'élapt point connues à Lyon , nous sortions tou$ les 
jours , ]{ad. Saporta et moi, pour tâcher de trouver quelques 
moyens de passer à ^Genève. Bien des gens se meloient de 
ce commerce , mais il n'étoit pas sûr de se fier à tous. Mad. 
Saporta s'adressa a une veuve chez laquelle Mad. Durand 
(femme d'un ministre protestant qui étoit allé rejoindre 
son mari en Suisse^ avoit laissé ses deux enfens qu*elle 
n'avoit pu emmener;.... Cette veuve nous procura des 
guides , mais tout cela n'aboutit à rien, Je me hasardai un jour . 
i. L . î9 



ayec la Bile de Mad, Darand qui étoii à peu près de mon 
âge ( environ i y >an« ) , el: }ê fis obhsentir Mad: Saporta h 
souffrir que je me misse sous la conduite de quelques femmes 
qui promettoient de nous mener sÂrem^nt à Génère , par 
les montagnes du Dauphinë. Il fallait pour cela faire quatorze 
lieues k pied ^i dëguisëes en petite garçons. Rien ne me 
rebuta. Je vis tomber sans regret de beaux, grands cheveux 
que j'avois , et après avoir revêtu les haillons qu'on me 
donna , je fus dans ce bel équipage jusqu'au faubourg de la 
Gaillotière \ mais je vis là certaines choses qui me firent 
craindre que ces femmes ne fussent pas de bonne foi , j*en 
avertis ma compagne ; nous les plantâmes là , et nous ren- 
trâmes dans Lyon k la tombée; de la nuit Cependant 

notre séjour deyenoit suspect k nos hôtes ^ et nous 

craignions qu'ils ne nous jouassent quelque mauvais tour 9 . 
tor4qu*on vint nous avertir qu'il y avoit une occasion de 
passer ^ la plus sûre du monde ; c'était un cabaretier de 
S[eyssel , ville frontière <le Savoie , qui avoit un passeport 
de M. tie Ville roi , archevêque de Lyon , pour s'en aller 
chez lui aVec un petit apprenti» Gomme il ne pouvoit donner 

^e la place de cet apprenti , Mad. Saporta eut tputes 

les peines du( monde k consentir que je profitasse de cette 
bcca^n*... ; mais je Jui en fis un cas de conscience , et 
f obligeai enfin k y donner les mains.. .. *?» 

La^eune protestante partit de Lyon le i.®^ janvier 1686, 
et arriva heureusement k Genève où'elle r-eçut 1 hospitalité 
•d'^m citoyen de cette ville auquel^elle avait été recommandée. 
U serait trop long ' de la suivre dans tous les pays qu'elle 
-j^rcQurut ensuite avec Mad. Saporta. Après bien oes aven- 
tares , elle revint en France pour se réconcilier avec l'oncle 
'qui avait voulu la convertir, mais ses indécisions la por- 
tèrent k émigrer encore une fois. Arrêtée k Dieppe,, en 
vieitu d'ui^e lettre de cachet , et ramenée k Paris , son oncle 
la décida enfin k fai^e abjuration et ^ épouser M. du Noyer , 
•akîrs capitaine du régiment de Toillouse. La restitution 
qu'elle obtint de ses biens qui avaient été confisqués , mit 
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son mari en létat d'acheter la chargé de grand- maître des 

eaux et forets du haut et bas Languedoc. Âpres treize ans 
de mariage et de torts aui paraissent avoir été réciproques , 
Mad. du Noyer déserta la maison conjugale , sous prétexte 
daller faire, comme elle l'avait fait Tannée précédente j un 
voyage dans le Midi. Elle partit de Parisiau mois d'avril 1 70I , 
accompagnée de ses deux filles ; elle arriva à Lyon le i.e' 
mai, et descendit à l'hôtel de VÉcu de France Un de ses 
parens , Antoine le Bourcier , était alors secrétaire du 
maréchal de Villeroi et du gouvernement de Lyon. Elle li|i 
fit croire qu'elle était atteinte dérouleurs rhumatisnuile s , 
et que sa santé exigeait qu'elle allât prendre les bains d'Aix 
en Savoie. Le bon et crédule parent lui donna un certificat 
de catholicisme ,' et lui procura un passeport du Consulat. 
De la Savoie elle passa en Suisse , dé Ja Suisse dans la 
Hollande, de la Hollande en Anale terre. Elle revint en 
France en 1 704 , et fit à cettç époque un nouveau séjour à 
Lyon , puis elle retourna dans la Hollande où elle abandonna 
la religion catholique pour rentrer dansl'égliSe protestante. 
Voltaire la vit souvent pendant son séjour à Utrecht , en 
1 71 5 , et devint amoureux de sa fille cadette , mariée depuis « 
k M. de Winterfeld. L'intrigué ayant été découverte , Vol- 
taire se hâta de revenir en France. Mad. du Noyer qui , dans 
ses courses vagabondes , avait dissipé toute sa fortune , fut 
obligée pour subsister de se mettre aux gages des' libraires. 
Elle travailla au Lardon et à la Quintescence ^ espèce de 
journal ou plutôt de libelle qui se publiait sous ces deux 
titres. Elle paraît avoir eu des relations avec plusieurs 
hommes de lettres tels que J, B. Rousseau , Sallengrc , 
Saint-Hyacinthe et La Monnoiç dont elle a publié quelques 
pièccjs de vers dans ses lettres. Mais la plupart de ces litté- 
rateurs , presque aussi malheureux qu'elle , n'étaient point 
dans le cas de venir à son secours. Elle était même jtombée 
dans un tel discrédit qu'elle ne put eippêcher la représen-. 
tation d'une comédie intitulée île Mariage précipité^ où 
elle étoit jouée ainsi que son mari. L'opprobre et les chagrilis 



dont elJe fut abreu^ëe abrégèrent sa vie. Elle mourut en 
1720, âgée d'environ 55 ans. Ses Lelfres j qui ne portent 
point de dates , contiennent des anecdotes fort piquantes , 
mais il s'en faut de beaucoup qu'elles soient toujours fort 
vëridiques. Les longs détails que l'on y trouve sur la ville 
de Lyon paraissent avoir été écrits vers le mois de mai on 
de juin 1 704 y peu de temps après le traité conclu à Nîmes , 
entre le maréchal de VilJars et le fameux Cavelier ou Ca- 
valier , un des principaux chefs des Gamîsars. On lit , en 
effet , dans la première des deux lettres écrites de Lyon , 
que cet aventurier que ne put vaincre Mo|^evel, s'était 
arrêté dans notre ville «près avoir quitté Nîmes , et que tout 
Lyon courait en foule pour le voir, au faubourg de la 
Guillotière ( tom. II, pag. 167, édition de 1757). Voici 
un extrait de ces deux lettres d'oui nous avons rejeté tout 
ce qui n'a pas rapport à la ville de Lyon. 

i 
* • 

V § ï.^' — LETTRE XLU 

^ . . . . u II n'y a pas moyen de finir cette lettre 
sans vous dire un mot de la ville où je suis , qui est une des 
plus belles du royaume, et qui, selon moi , l'emporte sur 
Toulouse , quoiqu'elle n'ait pas un parlement. On prétend 
que c'est par politique qu'on n*a pas voulu y en mettre un , 
de peur de déranger par-là le commerce , qui est ici très-flo- 
rissant, et qui seroit bientôt détruit si Messieurs les mar- 
chands se mettoient la vanîté dans la tête 1^ achetoient des 
charges à leurs enfans , au lieu de l^s élever dans le négoce. 
Il y a poiurtant un présidial et quelques autres juridictions 
subalternes, des échevins , ui\ prévôt des marchands. Le 
gouvernement de cette ville a été depuis long-temps hérédi- 
taire dans la maison de Villeroi. Le défunL archevêque ' en 

1 Camille de Neuville , mort en 1693. Yoy. sa Notice , par M. Ar 
P. daas les Archiver du Rhône , tom. X , pag. 32f8-362. 



a été revêtu jusqu'à sa mort , et M. le maréchal le possède" 
depuis ce temps-ïà. La situation de cette ville est trèsbelle ; 
on voit ayant d*y arriver , quantité de jolies maisons de cam" 
pagne. Le château de Pierre-Scise , séjour des criminels 
d'ëtat, bâti sur des rochers escarpés, paroît un lieu de dé- 
fense en cas de besoin. La rivière de Saône traverse 1» 
ville , et s* Y perd dans le Rhône , qui en baigne les murailles» 
Il y a de très-bellejs^rues et des quais magnifiques» Mais ce 
qui m'en plaît le plus , ce sont ses montagnes , qui forment 
le plus bel aspect du monde , et sur lesquelles on voit de 
très-belles églises , des eouvens d'hommes et de femmes , 
des arbres et de la verdure , et où , sans sortir de la vilJe , on 
trouve aussi les agrémens de la campagne. C'est là qu'est 
cette miraculeuse église de Fourvières , célèbre par les fré- 
quens pèlerinages qu'on y fait ; celle de St-Irénée , au- 
trefois évéque de Lyon ; le tombeau des deux-amans tant 
vanté par M. d'Urfé dans son Astrée^ et qui, si on Ken croit, 
étoit un asile inviolable sous le roi Gondebaut , qui régnoit 
pour lors à Lyon '. Quoiqu'il en soit , tout ce que j'ai pw 
apprendre de ce tombeau des deux amans , qu'il ne faut pas . 
confondre avec celui qui est sur les bords de la Seine entr^ 
Paris et Rouen , c'est que celui-ci renferme les corps d'Hé- 
rode et d'Hérodias , qui furent relégué» dans les Gaules par 
Caligula, empereur de Rome ^ quelque temps après la mort 
de N. S. Comme cette princesse .voulut suivre son époux dan» 
soh exil, et qu'elle se donna là-dessus des airs de belle 
passion^ an lui a fait l'honneur de lui donner le beau non^ 
d'amante, que celui de femme détruit ordinairement, et elle 
le garda encore jusques dans le tombeau. YoîJà ee que la 
tradition m'a appris y ^t ce que j.e vous donne comme an me 
l'a donné ' ..« " Lyon n'est pas un lieu qu'on puisse 

1 Voyez la troisième partie de VAstrêe , livre VIII , tom. IH, pag; 
78/1 de Fédition de Paris , i63ar', in~8,** 

2 Le Tombeau des deux-amans qui tombait en ruines futdémoli 
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Yoir en uii joar; c'est une espèce de petit Paris , et je n'ai 
point encore vu de ville qui lui' ressemblât mieux. J'ai vu 
cette horloge dont vous avez entendu parler, qui est dans 
l'église des comtes de St-Jean 5 c'est quelque chose d'assez 
particulier, et je m*étonne que quelques superstitieux idiots 
ne se soient pas avisés' de dire qu'il y avait là-dedans du mi- 
racle....* Quoiqu'il en soit. Messieurs les comtes de St-Jean 
sont trop honnêtes-gens pour donner dans ces fraudes pieuses, 
et tout le monde convient qu'on ne doit le merveilleux de 
cette horloge qu'à l'adresse de celui qui Ta faite , auquel , 
on fit, dit-on , crever les yeux , après qu'il en eût fait une 
pareille à Strasbourg , pour Tempêcher d'en faire davantage. 99 



§ 2.« '— LETTRE XLV. 

. . . ^ . « Puisque vous voulez savoir les affaires 
dotit je m'occupe ici , je vous dirai qu'on y passe le temps 
fort agréablement. Je vais me promener *eh cari*osse dans une 
très -belle placé qu'on appelle BeHëcour , oîi il y a de très- 
belles maisons. C'est dans cet endroit que loge le prince 
d'Harcourt '. Des tilleuls y forment la plus belle allée du 
monde , et la Saôue-coule tout auprès ; on la pass6 sur un 
grand pont de bois où il y a des bancs des deux côtés , sur 
lesqtiels on va le soir respirer au frais , et où la vue a de quoi 
s'arrêter agréablement , car on découvre de Ik les deux côtés 
de la ville et les montagnes qu elle renferme , et Ton voit 
passer une infinité de petits bateaux qu'on appelle ici des 
bêches j et que des femmeshabileç eh l'ait de ramer condui. 
sent de la manière du monde la plus plaisante. Les mouvemens 

eu juin 1707 par ordre du Consulat qui se proposait de le faire re- 
construire sur une place voisine , mais oe projet ne fut pas exécuta. 
1 Anne Mane Josepli de Lorraine , comte d'Harcourt * marqais de 
Maubcc ; né en 1679. ^^ avait été exilé dans sa terre de Maabec , prés 
de Bourgoiug. 



\p 



qa^eQes se donnent en tamant odI q^<$h{iie chose (Je $î 
lisible 9 que bien des gens, pour ce seul plaisir , s'en font ud 
yéritable de passer et de repasser de l'autre câté de Feau. 
Dès qfi*on appelle une de ces batelières 9 il s'en présente plus 
de vingt , et souvent même elles viennent offrir leur minis^ 
tère aux passans , et leur disent ^ pour, se feire accepter j 
tantôt des douceurs et tantôt des injures , ce qui fait egale^ 
ment rîre« Il se forme ordinairement un combat sur la ppe<* 
fëredce j après quoi la victorieuse s'ëjoigne du bord à fprc^ 
de rames avec sa proie j et on en es]t quitte pour essuyer quel- 
ques huëes de celles qui la voient s*ëIoîgner avec des yeux 
d*envie. Outre les promenades de la place de Bellecour et du- 
pent du Rhône , il y a celle de la place des Terreaux. La 
maison de ville y est bâtie , et en fait un des plus beaux or- 
nemens. Lé couvent des dames de St-Pierre , celui des Car- 
mes , et d'autres belleis maisons forment Fe reste du carré , oh 
le beau nK)nde de ce quartier-lîi se promène oréTinai/ement 
les soirs ; l'on y trouve de quoi se rafraîchir dans une in- 
finité de petites boutiques très-propre* et très- bien éclairées j 
où Ton vend des liqueurs et des eaux glacées de toutes sortes» 
Toutes les personnes de l'un et de l'autre sexe y entrent 
sans façon ; les messieurs y peuvent même régaler leis dames 
sans que cela tire à conséquence 9 et les plus rigides n'^en 
font pas de scrupule. On ne sait ici ce que c'est que gens 
de qualité 9 et excepté cher les <5omtes de St-Jean et quel- 
ques abbayes royales , oti la naissance est nécessaire 9 on n'en 
fait presque partout ailleurs aucun cas ; ce sont les banquiers 
qui brillent ici 5 ils possèdent les premières charges 5 leurs 
femmes sont sans contestation appelées Madame , et dispu- 
teroient en cas de besoin le haut pavé aux duchesses. Elles 
ont de beaux et bons carrosses ; elles sont magniRques dans 
leurs habits , dans leurs meubles et dans le nombre de leurs 
domestiques 9 et elles ont dans la banque de leurs maris de 
quoi entretenir toutes ces magnificences ; eWcs jouent gros 
jêu' et font une belle dépense* Je fii$ l'autre jour chez une 
trésorière de France , appelée Madame P/ii/icwwr^ , chez qui 
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il y a ordinairement assemblée ; j'y trouvai très-bonne com- 
pagnie. Cette dame est vive , et si ses jambes pouvoient 
suivre sa tête , je crois quelle feroit bien du cbemin , mais 
elle est obligée de marcher avec des- potences , et ainsi 
accrochée par les pieds elle est sédentaire par force. On 
joue chez elle , et l'argent y roule comme chez nos femmes 
de maltôtiers à Paris. Le duc de Ventadour y vint 9 et je ne 
pus m'enpécher de rire , en le voyant je me souvins de 
cette chanson : , 

r 

Joseph le regardant , 
Crut qu'il portoit la hotte. 

J^appris de lui qu'on ne voit plus le ^cabinet de 

M. ( GroUier) de Servières, dont il nous conta mille par- 
ticularités. Il nous dit 9 entre autres choses , que le roi 
avoit été le voir en passant par Lyon ' , et qu'après qu'on 
lui en eût fait admirer toutes les raretés , M. de Servières 
avoit tiré un rideau ^ et dit à S. M. , en lui montrant de 
trçs-beaux petits enfans qu il avoit fait cacher derrière : 
<« Il est juste, Sire, puisque vous avez vu mes . ouyrages^^ 
de jour, que V. M. voie aussi ceux de la nuit. ^ Le roi^ 
fronça les sourcils , trouvant quelque chose d'un peu trop 
libre Ik-dçdans , et ne fit point de présent à ces petites 
personnes. Ainsi M. de Servières se frustra par-là du succès 

de son iniaginative. Après que le duc eût fini son conte , 

on parla d'aller a l'Opéra. Nous y fûmes toute une bande, et 
nous y arrivâmes fort à propos pour aider à ces pauvres 
gens à en payer les frais , car la Ipule n'y est pas ordinai- 
rement fort grande. Mais aussi qu'est-ce que c'est que cet 
Opéra ? on \oucAt Bellérophon; Bacchus et Pan parurent 
sur la scène tenant chacun un manche à balai à la main. Les 

1 En i658. Voy. sur le séjour de Louis XIV à Lyon, les Mémoires 
de M,"« de Montpensier , la Belation des entrées solennelles dans 
la ville de Lyon^ de nos rois , reines , etc. Lyon. ijSi , in-^.* 



machines montroient la corde ; les habits des >icteurs 
ctoient des plas brasseax , et Torchestre rëpondoit parfai- 
tement bien h la magnificence du th<^âtre. La petite Fanchon 
Fournel en faisoit tout romement \ je Taycis vue quelques 
années auparavant à Avignon , et je la trouvai toujours tout 
aussi aimable. Elle joua le rôle d'£^'to/to&ee , et s'en acquitta 
à merveille. Le prince d'Harcourt a éié dans ses chaînes , et 
tant d* autres là , tant d* autres ici ; car il n'y a proprement 
qu'elle qui brille. C'est présentement le marijuis d'Albon qui 
en prend soin. On me le montra 9 et jamais je ne fus si 
surprise que lorsqu'on tne dit que c'ëtoit le mari de la 
reine d'Yvetot. Une reine femme d'un marquis de province ! 
cela me paraissoit un peu contradictoire \ mais j'appris 
ensuite que cette royauté n'est pas grand >chose , et que le 
royaume d'Yvetot est un royaume en miniature. On m'en 
conta l'histoire que vbus savez sans doute 9 et dont je n'avois 
jamais ouï parler. On dit que le roi ( Clotaire L*' ) étant mécon- 
tent du seigneur d'Yvetot , gentilhomme de Normandie , et 
n'ayant pu être maître de son emportement , l'avoit tué aux- 
pieds de Tautel \ qu'étant ensuite revenu à lui-mên^e , il 
avoit condamné son action , et que pour la réparer en quelque 
manière 9 et satisfaire aux mânes du défunt , il avoit voulu 
honorer sa mémoire en érigeant sa petite terre en royauté. 
Il lui donna tous les attributs nécessaires pour cela , et voulut 
que sa postérité jouit paisiblement de ses beaux privilèges. 
Elle en jouit encore en effet , et comme ce royaume n'est 
pas sujet à la loi salique , celle qui en est héritière le porte 
en dot à son mari. On dit qu'il y a une tour au milieu de ce 
petit état, d'où on en découvre non-seulement toute l'éten- 
due , mais du haut de laquelle le roi peut , s'il veut , 
cracher sur tout le pays dé son obéissance : peut-être y 
a-t-il un peu d'exagération là-dedans , mais à coup sûr ce 

royaume est un royaume pour rire On avoit dit 

autrefois , par manière de plaisanterie , que le roi Jacques 
y feroit sa retraite, afin de conserver la souveraineté; mais 
le tout ne se disoit que pour briller. Au reste on brille ici 
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VARIÉTÉS. 

SÉJOUR DE CAGUOSTRO A LYON. — : 1784-1785. 

« 

Quelques personnes se souviennent encore du séjour que 
fit dans notre ville un des plus adroits jongleurs du i8.® 
siècle , Joseph Balsamo , plus connu sous le nom de Caglios- 
tro ; mais comme il s'est écoulé plus de quarante-sept ans 
depuis la seconde et la plus mémorable apparition ' de ce sin- 
gulier personnage à Lyon , je n'ai pu avoir que des notions assez 
vagues sur le5 difF(prentes circonstances de cette apparition 
dont j'ai cherché vainement des traces dans les journaux du 
temps que j'ai été a même de cibnsulter. L'auteur italien de 
la vie de ce fameux aventurier , traduite en français par un 
anonyme , Paris , 1791 5 in-8.*^, a consacré une douzaine de 
pages au récit du séjour de Cagliostro dans nos murs , mais 
sans en fixer 1 époque d'une manière bien précise. Il m'a 
donc fallu recourir à une espèce d'enquête , et il résulte des 
renseignemens que j'ai recueillis que le comte de Cagliostro 
et sa femme passèrent à Lyon une partie de l'hiver de 1 784 
à 1785 9 et qu'ils logèrent à l'hôtel du Parc. Un membre de 
Tacadémie , plus qu'octogénaire , mais dont l'âge n'a point 
altéré la mémoire , s'est parfaitement rappelé une circons- 
tance qui lève tous les doutes a cet égard. Un de ses amis , 
M. de Labruyère , médecin distingué , mort victime de la 
terreur après le siège de Lyon , donnait alors ses soins à un 

1 Cagliostro était déjà venu à Lyon vers 1780 ; il y reçut alors 
le plus brillant accueil de nos principaux magistrats , et surtout de 
l'archevêque, M. de Montazet ^ mais il n'y resta que peu de jours. 
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TÏrhe propriétaire , M, J. B. Delorme , surnommé l'améri- 
cain. Prévoyant la fin prochaine de son malade , M. de 
Labruyère crut devoir faire une dernière tentative en re- 
courant h Cagliostro. L'empirique parvint, avec ses poudres 
secrètes , à produire une espèce de convalescence ; mais peu 
de jours après le départ du nouvel Apollonius pour Paris, M. 
Delorme eut une rechute et mourut le 7 février 1785. Une 
seconde circonstance plus connue et qui m'a été confirmée 
par plusieurs contemporains , vient se joindre k la précé- 
dente pour qu'il ne soit plus possi];)le d'avoir la moindre 
indécision sur l'époque du séjour de Cagliostro' dans notre 
ville. C'est la scène de fantasmagorie dont parle l'auteur 
italien, et qui fut exécutée par Cagliostro dans la loge 'de la 
Sagesse triomphante , située au^ Brotteaux. L'habile ma- 
gicien fit apparaître aux yeux des Lyonnais ébahis , l'ombre 
d'un illustre magistrat , M. Prost de Royer qui était mort 
tout récemment ( le 2 1 septembre 1 784 ) 9 emportant avec 
lui les regrets de toute la cité. * 

Si je me fusse livré plutôt à ces recherches , j'aurais bien 
certainement recueilli de la bouche même de ceux qui 
suitirent avec enthousiasme le char de Taventurier 9 des 
détails qui auraient été fort piquans. L'un d'eux m'a raconté 
que se trouvant avec lui daits la chapelle du Confalon , 
Cagliostro , après avoir ^xé attentivement le superbe Christ * 
qui faisait le principal ornement de cette chapelle , s'écria 
d'un ton inspiré : u C'est bien lui ! ressemblance parfaite ! 
(6 je lui avais bien prédit qu'il finirait ses jours sur un gibet. 5> 
Une autre fois on demandait à son domestique depuis quand il 

1 M. Prost de Royer ( Ant. François ) naqait à Lyon le 5 sep- 
tembre 1729; il a laisse' quelques ouvrages qui décèlent un profond 
jurisconsulte ; il mourut dans un état voisin de l'indigence. Sa fille, 
M."* Lyonne Prost de Royer figure parmi les pensionnaires de la ville 
de Lyon dans le budget de'i63i. 

% Ce Christ est aujourd'hui dans la salle des tableaux du Musée 
de la ville de Lyon. 
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ëtait au service du comte ; a Je le servals , répondit-il , an 
99 noces de Gaua. «> 

Des sommes énormes furent dépensées dans les loges 
pendant le séjour de Gaglîostro à Lyon ; les fêtes les plus 
brillantes lui furent données ; on fit a sa femme de riches 
cadeaux en étoffes de soie ; mais Faffaire du collier , qui 
éclata peu de mois après leur départ de L jon , ne tarda pas 
à dissiper les illusions de nos concitoyens. Plusieurs de 
ceux qui avaient souscrit à la construction du superbe temple 
inauguré par Cagliostro , voulurent se dispenser de payer 
leur quote-part de la dépense , et furent traduits devant les 
tribunaux. Je pourrais décliner les noms de quelques-unes 
des dupes de cet insigne fripon ; je me l)ornerai à en signaler 
une seule , Marc-Antoine Rétaux de la Yillette, fils du direc- 
teur-général des octrois de la ville ^ de Lyon, lequel fut 
condamné par l'arrêt du parlement de Paris du 3i mai 1 786 ^ 
comme complice de Mad. de la Motte , au bannissement li 
perpétuité. 

Je vais maintenant laisser parler l'auteur italien , ou 
plutôt son traducteur : 

!.«' Passage , Chapitre I.*"^ , pag. 54-55. 

C4 De Bordeaux , Gaglîostro se transporta k Lyon. La fon- 
dation de la loge-mère de son rit égyptien , faite dans cette 
ville , fut le grand ouvrage dont il fut occupé pendant trois 
mois qu'il y passa. Sous prétexte de communiquer à ses 
sectateurs quelques secrets chimiques", il leur demanda en 
^ partant , quatre ou cinq cents louis. Ges secrets consistaient 
à fabriquer les célèbres poudres raffraîcbissantes , k trans- 
former les métaux, et à faire de l'or. Quelques expériences 
sur le mercure furent la seule preuve qu'il leur donna de sa 
science dans cette dernière partie. Enfin quand ils se mirent 
à l'ouvrage , ils restèrent trompés. Pour se soustraire aux 
reproches que devaient lui attirer ces éyénemens fâcheux , 
il donnait tantôt un prétexte , tantôt un autre. Le plus 
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soarent il avait coutume de dire à ses flb en maçonnerie 
que , si ses promesses n'avaient pas l'effet qu'ils auraient eu 
droit d'en attendre , ils devaient en accuser ou leurs pdchës , 
ou leurs murmures ^ ou leur incrédulité à sa personne et k 
ses gestes sublimes. Enivrés , comme étaient ces malheureux, 
de la magie de son système maçonnique , ils recevaient avec 
le respect qu'ils auraient eu pour des oracles , les reproches 
de ce grand-maître , et se confirmaient de plus en plus 
dans leur aveuglement. » 

II." Passage , Chapitre III , pag. 157. 

a Etant passé de Bordeaux à Lyon , Cagliostro voulut 
visiter une des loges de la haute observance , dans laquelle 
îl fut reçu avec tous les honneurs , sous la voûte d'acier : il 
monta sur le trône du vénérable , et ayant invoqué l'assis- 
tance divine , il prononça un long discours sur l'existence 
de ï)îeu , l'immortalité de Tâme et le respect dû aux sou- 
verains ; il toucha le cœur de quelques individus qui mon- 
trèrent le désir de connaître à fond son rit ; il voulut les 
satisfaire 9 et dans cette vue il leur enjoignit de préparer la 
loge selon son système , de choisir douze maîtres , et d'avoir 
une jeune fille innocente. Tout fut prêt pour le lendemain, 
et il tint l'assemblée. Il commença par un discours , dans 
lequel il leur démontra que tout homme doit être apôtre de 
Dieu , prêcher le bien , conseiller de fuir Iç mal ; et que , 
comme les apôtres avaient toujours pratiqué cette maxime , 
de même étant douze €omme eux , ils devaient tenir la même 
conduite , en promettant avec serment de se conformer h 
tout ce qui leur imposerait. 

Il leur fit faire alors le serment prescrit par son système. 
u Ensuite je leur prédis ( ce sont âes propres paroles ) que 
9> de même que parmi les douze apôtres il y en avait eu un 
?5 qui trahit Jésus-Christ 9 il s'en trouverait un aussi qui 
99 trahirait la Société : ils déclarèrent que cela ne pouvait psts 
79 arriver ^ mais je leur répétai deux fois la même prédiction j^ 
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?9 ajoutant que ce traître serait puni par la main de Diea. » 
Il passa ensuite aux travaux de la pupille ' qui s'exécutèrent 
tant avec la caraffe , que derrière le paravent ; ils eurent le 
plus grand succès , et les anges descendirent et parurent , 
effet toujours nouveau de l'assistance que Dieu lui prétait y 
assistance dont il voulut encore paraître ne pas douter 9 
même dans ses interrogatoires ^ car il offrit a ses juges , s^ils 
voulaient dans le moment lui faire amener cinquante jeunes 
filles , de leur montrer le pouvoir qu'il avait en tout temps 
pour de telles opérations. 

« L'heureuse réussite des travaux étourdit les Lyonnais , et 
leur surprise augmenta encore lorsque le lendemain ils 
virent déserter un des membres de la Société. « Cet homme , 
99 continue Gagliostro , fut bientôt puni par la main de Dieu y 
t» car quelques mois après on lui vola tous ce qu'il possédait, 
>» et , de riche qu'il était , il devint misérable, u Les autres 
prièrent Gagliostro de fonder dans cette ville une loge-mère , 
du rit égyptien ; il y consentit : la loge coûta beaucoup , et 
fut construite avec une grande magnificence ; on y voit des 
ateliers et des pièces séparées pour l'exercice des trois 
grades , d'apprenti , de compagnon et de maître. <« J'instituai 
j) donc ( c'est lui qui parle ) et je fondai dans ce lieu une 
» loge dû lit égyptien , sous le nom de loge-mère 5 elle fut 
?9 appelée ainsi , parce qu'elle devait avoir la primauté sur 
w toutes les autres loges dont elle devait être la mère et la 
w maîtresse. 99 Et comme les loges-mères de la maçonnerie 
ordinaire ont coutume de prendre la dénomination de 
quelque vertu principale , il donna à celle-ci le titre de 
Sagesse triomphante. 

u La fondation de cette loge fut faite par lui avec toutes les 
cérémonies qu'il a détaillées dans son livre. « Je leur laissai 
?5 l'original de ce livre , ajoute-t-il , avec mon sceau au 
9? commencement et à la fin ^ ce sceau représente un serpent 

I Papillô ou colombe , e'est-à-dire , un enfant dans l'ëtat d'inno- 
cence. Biogr, univ, , art, Gagliostro* 
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a perce d'une flèche, w II tint successivement plusieurs 
assemblëes dans ce lieu , et j fit des discours merveilleux 
sur le rit égyptien , sur la divinité , les mystères de la foi ^ 
la sainte écriture^ en^n sur différentes matières, toutes 
morales et sublimes. Comme fondateur et instituteur de la 
loge 9 il fut reconnu pour Grand^Maître ^ ce qui , dans la 
maçonnerie ordinaire s'appelle Grand-Orient; et comme tel 
il créa deux vénérables , qui dans son absence présidèrent la 
loge , et y firent les travaux avec lès pupilles ; pour cet effet 
il leur communiqua son 'pouvoir , sans lequel ils n'auraient pas 
pu réussir : il leur donna le modèle de la patente qu'il fit 
graver , et dont on tira beaucoup d'exemplaires. Ils furent 
distribués aux agrégés , et signés , non seulement des deux 
vénérables et du grand secrétaire , mais aussi de lui-même 
et il y a pposa so n chiffre, u Ils m'en avaient prié , dit-il, pour 
yt avoir l'honneur de posséder la patente , scellée du chiffre 
» de leur fondateur, w 

Il reçut d'eux ensuite , pour lui et pour sa femme , les 
tabliers et autres symboles de la maçonnerie , tous riche- 
ment brodés et ornés d'argent j d'or et de pierreries. Enfin , 
la consécration de la loge se célébra avec la même soïennitç 
-que celle d'une église^ mais alors Cagliostro était déjà parti : 
cependant il envoya dû lieu où il se trouvait , deux députés 
pour présider à sa place , et donner toutes les instructions 
nécessaires pour cette cérémonie. Nous «'en avons pas le 
détail, et lui-même a prétendu qu'il se soûvençiit unique- 
ment que parmi les cérémonies prescrites était une prière 
continuelle de quarante^^-huit heures , que deux de ses fils 
( c'est ainsi qu'il avait coutume d'appeler , et qu'il a encore 
appelé dans ses interrogatoires , les disciples de son rît ) 
devaient prononcer , en se relevant altçmativementi. 

L^ formule de la patente dont nous avons déjà parlé , et 
qui constatate la formule de la logç , est conçue en ces termes : 

GLOIRE 5 UNION , SAGESSE , 
BIENFAISANCE, PROSPÉRITÉ. 
* t. I. 20 
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<ft Nous , Grand- Caphte , fondateur et grand-maître de la 
99 haute maçonnerie égyptienne dans toutes les parties orien- 
>« taies et occidentales du globe , faisons sayoir à t09& ceux 
n qui verront ces présentes , que dans le se jour que nous 
$» avons fait à Lyon , beaucoup de membres de cet Orient , 
» suivant le rit ordinaire , et qui porte le titre de Sagesse , 
99 nous ayant manifesté Tardent désir qu'ils avaient de se 
99 soumettre à notre gouvernement , et de recevoir de nous 
» les lumières et le pouvoir nécesçaîres pour connaître et 
99 'propager la maçonnerie dans sa vraie forme et dans sa 
99 primitive pureté , nous nous sommes rendu à leurs vœux , 
99 persuadé qu'en leur donnant des signes de notre bien- 
99 veillance y nous aurons la douce satisfaction d^avoîr 
99 travaillé pour la gloire de FÉtemel , et pour )e bien de 
99 rhumanité. 99 

99 Sur ces motifs , après avoir suffisamment établi et vé* 
99 ritié auprès du vénérable et de beaucoup de noiembres der 
99 ladite loge , le pouvoir et l'autorité que nous avons à cet 
99 effet 9 avec le secours de ces mêmes frères, nous fondons 
99 et créons à perpétuité à. Torient de Lyon j la présente Joge 
9^ égyptienne 9 et nous la constituons loge-mère par tout 
99 rOrient et l'Occident, lui attribuant pour toujours le tiblB 
99 distînctîf de SAGESSE TRIOMPHANTE , et nommant pour ses 
» officiers perpétuels et inamovibles : 

»> N. Vénérable , et ' • 

99 N. pduf 6OA substitut. 

99 N. Orateur, et . 

>i.N. pour son substitut. 

99 N. Garde des sceaux , archiviste et trésorier , ef 

99 N. pour son substitut. 

99 N. Grand inspecteur et maître de» cérétAùniêB , et 

99 N. pour son substitut. 

99 Nous accordons une fois pour toutes , à ces oflpiciers , le 
99 droit et le pouvoir de tenir loge égyptienne avec les frères 



99 soumis à leur direction, de faire toutes les réceptions 
99 d^apprentis , de compagnons et maîtres maçons égyptiens ^ 
99 d*e&pedier les attestations ,'de tenir des relations et des 
>9 correspondances avec tous les maçons de notre rit ^ et 
»> avec les loges dont ceux-ci sont membres , en quelque 
-w Keu de la terre qu'elles soient situées , et d'adopter après 
99 r examen et avçc les formalités prescrites par «ous, les loges 
19 «durit ordinaire qui désireront d^embrasser notre institution; 
99 en un mot 'd'exercer igénéraletnent tous les droits qui 
99 peuvent appartenir et appartiennent à une loge égyptienne 
99 juste et parfaite , qui a le titre , les prérogatives et Tau- 
99 torité de maîtresse-loge. 

* tf Noua .ordonnons au 'vénérable ^ aux maîtres , anxjDffi- 
99 ciers et aux membres de la loge , d'avoir un^oiu continuel 
99 et une attention scrupuleuse pour les travaux de la loge*, 
19 afin que les l^céptionâ 9 et généralement toute« les autres 
Vf foitbtidns se fâ:ssent conformément ai^ règles et aux statuts 
•* que ilous ^vons expédiés séparément , et munis de noire 
99 -si|^natu|*e et du sceau de nos armes, .« 

< 19 Kous ordonnons encore à cbacun des frères ^ de marcl^er 
^9 constammetit dans le chemin étroit de la vertu ^^ et 'de 
99 montrer par k régularité de sa e^dhiflé ^ qu'il aime tet 
9» connaît les préceptes et le but de notre ordre. 

*> Pour donner de l'autheoitiiiité aux présentes ^ bous les 
99 avons signées* de notre main, et y avons appliqué\lè 
99 grand sceau^ que nous avons accordé à cette loge-mère , 
99 de même que notre sceau maçonnique et notre cachet 
9^ profane. " * ^ t 

99 Donné à l'orient de Lyon. 99 

99 . On a saisi cbec lui plusieurs exemplaires de eette pa^ 
tente 9 mais en blanc ; on a trouvé seulement parole ux une 
belle estampe qui représenté une espèce de corMKle : les 
emblèmes qu'on y voit sont le septangle , le triangle , la 
truelle , le compas , Téquerre , le marteau , les têtes de mort f 
la pierre cubique , la pierre brute , la pierre ^triangulaire , 
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les ponts de planches , Techelle de Jacob y Iç phénix , le 
globe , le temps, et d*autrès|encore, arec des phrases que Ton 
troaye ëparses çà et là , telles que : Lucem meruére labore ; 
Odi profanum vulgtis^ etarceo; Petite et accipietis ^ quœrite 
ti invenietis 9 pulsateet aperietur vohis; In constarUi lahore 
spes ; Aut sfincere ^ aut mori. Tout cela prouye qu^il s'est 
conformé aux emblèmes et aux deyises de la maçonnerie 
ordinaire. Entre autres particularités , il ne faut point 
oublier une croix , sur la bande de laquelle étaient ces trois 
lettres , L. P< D. Ce Cagliostro si fameux dans la maçonne- 
rie , qui fit cette patente , qui a su donner un compte exact des 
plus petites choses qui y 'sont désignées , a affirmé cons- 
tamment qu'il ignorait ce- que signifiaient ces lettres. On sait 
d'autre part qu'elles yeulent dire , lilium pedibus destrue , 
<( foulez au pieds les lys ) 99 '• 

Tels sont les détails que nous a donné lauteur italien sur 
le séjom^ de Cagliostro dans notre yille. Le même auteufnous 
apprend encore ^ p. i65 delà traduction , qu'uq yojageur a]> 
riyé à Rome dans le oours du procès fait à Cagliostro 9 assura 
qu*il ayait yu de ses yeux le magnifique temple érigé à Lyon 
poîiir ^exercice de la maçonnerie égyptienne et qu'on y ayait 
placé au milieu le busie de Cagliostro. Ce temple qui fut dé- 
truit yers le commencement de notre première réyolution, 
était à droite de l'allée des Brotteaux , un peu au-dessus de 
ia place du bassin. * . .. 

1 .«( Le lendemain de Texçcution de Jacques Molai, des Templiers 
déguisés eu ma^on^* vinrent recueillir les cendres du bûcher. Quinze 
jours après , le nommé Sqnin de Florian , chevalier apostat , qui avait 
dénoncé Tordre, meurt assassiné. Le Pape le fait enterrer à Avignon 
et le béatifie ; mais les Templiers çnlévent son corps de soi^ tom- 
beau , et y déposent les cendres de Jacques Molai. Alors les quatre 
loges de^ucs-maçons créées par le grand-raaiti^e s'organisent , et 
toas les VRobres y prêtent serment d'çxierminer fous Iqs rois et la 
race des Bourbons , de détruire la puissance du pape ; de prêcher 
la liberté des peuples , et de fonder une république universelle* Cadet 
de Gassicourt ^ le tombeau ^e Jacques "Molai , etc. Paris f Tan IV , 
in-8.», pag. 11. 
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Il est à prësumer que le membre de la Société dont parle 
Gagliostro et qui déserta le lendemain de la scène de la pu-- 
pille , est M. F***^ , dans les magasins duquel le fameux The- 
Tenet yola , à l'aide de fausses clefs et en moins de deux 
heures , pendant la nuit du 5o décembre 1 785 9 une sonune 
de 408,655 livres en numéraire '. Ne serait-ce point k Tinsti- 
gation de Gagliostro que ce roi aurait été con&mis , et 
Thevenet n'aurait-il jpoint été Tun de ses nombreux compè^ 
res ? Mais je m'arrête ; je n'ai youIu parler que d'un escroc 
dont le nom appartient à Thistoire; quant à Tautre , s'il doit 
figurer quelque part , ce ne peut être que dans lea mémo^ves 
de quelque nouyeau Vidocq *. X. 

1 Voy. les Mémoires secrets de Bacbaiimonl , 10 a?rB 1786, et Ir 
JoumaUde I/yon^ annëe 1786, pag, i3* 

a Cet article était déjà imprimé lorsque M. X. dous a commp>- 
iiiqué la note suivante , qui complète les documens qu'il a recueillir 
pour fixer l'époque' du séjour de Gagliostro â Lyon r 

Pendant le' procès du collier ^ Gagliostro publia plusieurs écritr 
pour sa défense; dans un de ces écrits qui a pour titre': Mémoire 
pour le comte de Gagliostro, acituséf contre M, le Procureur^ 
général , accusateur , en présence de M» le cardinal dé RoHan , 
etc., Paris, Lottin , 1786, in-8.<^, page a3 ,. il s'exprime ainsi : 
« 14e même genre de persécution qui m'avait éloigné de Strasbourg ^, 
t» m'ayant suivi à Bordeaux., je pris le parti , après onze mois de 
)» aéjonr , de m'en aller à Lyon où j'arrivai dans les derniers jour» 
>i d'octobre 1784» je ne restai que trois mois dans cette deiliière 
>» ville , et je partis pour Paris , où j'arrivai le 3o janvier 1785^ » 

Toutefois on lit dans un Mémoire publié W même année ( 17S6.), 
par la comtesse de La Motte , en réponse à celod de Gagliostro, que 
celui-ci en imposait lorsqu'il prétendait n'être arrivé à Paris que le 
3o janvier 1785, et qu'il paraissait certain qu'il y était ver^ les derniers 
jours de décembre 1785» mais comme ce dernier fait se rattachait au 
vol du collier dont on voulait rendre Gagliostro complice , et qu'il 
eût été, par la concordance des datea, extrêmement important dans le 
sens de l'accusation , cela fait présumer , Gagliostro ayant été ac- 
quitté , que l'assertion de la cQmtesse de La Motte ne fut point 
justifiée^ 
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JOSHPH JEAN PASGIL GAY , ARCHITECTE. 

Ptrmî ]es hommes qui occuperont une place dan» This- 
toire de notre cite , les arts ont k regretter aujourd'hui la 
perte de M. Gay, architecte de la ville pendant la mairie 
de M. de Sathonnay , et anAen professeur d architecture a 
l'ëcole spéciale de dessin. A une connaissance profdhdè de 
la théorie de son art , à une érudition qu'une grande mémoire 
et rdtude de plusieurs langues anciennes et modernes avaient 
étendue sur une infinité d'ohjets, il joignait un esprit vif et 
piquant, une imagination féconde et une rare facilité à rendre 
ses pensées ; il ne lui manqua que de l'activité , de la constance 
dans ses projets et -dans l'exécution de ses travaux ^ pour 
rAcquérir la plus grande célébrité. 

Joseph Jean Pascal Gay naquit à Lyon le 14 avril 1775. 
Il était .encore enfant lorsqu'il- perdit son père , né- 
gociant de' cette ville. Sa mère ' , femme d'esprit et dé 
bon jugement , cherchsTà diriger son éducation vers le com-r 
merce ; mais lorsqu'il sortit du collège de l'oratoire , oh 

w 

I C'est de Mad. Gay qu'il s'agit dans le passage suivant d'une no- 
tice sur la vie et les ouvrages de Charles Boixles , de Tacadémie de 
Lyon , publiés par M. Péricaud a!në , en i8a4 * 

« .... La nuit qui piëcéda sa mort, une femme aussi belle qu'ai- 
mable étant entrée dans sa chambre, Bordes lui dit en souriant : « le 
jour n'est pas loin , puisque je vois l'aurore. » Mais bientôt sentant 
approcher sa fin : « Retirei-vous , Madame, lui dit-il avec force, ce 
f pectacle n'e«t pas fait pour vous , vous éles trop jeune. » Pag. 16. 



3ii 

il ayait fait ses ëtades avec succès , sfin goût pour les sciences 
et pour les arts se dëveloppa rapidement. Il s'appliqua d'abord 
aux. mathématiques , repassa ses auteurs latins, et com- 
mença les principes du dessin sous U direction de M. Gro- 
gnard , professeur de Tacadémie. 

Il passa de là chez M. Cochet aîné , occupé alors , con^' 
jointement avec M. Golson , de la construction du théâtre^ 
des Gélestins , et des bains du pont de Pierre. Ces ti^vatix 
étaient une bonne fortune ponr le jeune Gay^ il les suivit 
avec zèle, et mérita bientôt la bienveillance et Tamitié do 
son maître , homme instruit et capable d'apprécier ses hou» 
reuses dispositions. M. Cochet l'employa dès-lors avec con- 
fiance dans toutes ses entreprises ^ mais la catastrophe du 
du siège de Lyon vint rompre les projets , détruire les espé- 
rances, et séparer pour jamais le protecteur de son protégé. 
M. Cochet périt à la suite de ce funeste événement. Son jeune 
élève ayant d'abord pris» les armes ,^ fut tiré du rang des sol-- 
dats pour être employé, oomme ingénieur, aux fortification^ 
de la ville. On lui eoniîa la direction des redoutes qui se. 
firent à la tour de la Belle- Aile mande.' 11 s'acquitta de ce 
travail avec sang froid, bravant le feu de l'ennemi dont 
les boulets, dirigés contre lui.^ blessèrent quelqu66*uns de 
ses ouvriers. Bien quje cetçmploi fut plus qu'honorable à son 
âge , il ne tarda pas à se lasser d'un travail si contraire à ses 
goûts, et par un mouvement difficile à expliquer, il alla de- 
iQander un passe-port pour sortir deia ville. Surpris dccette 
démarche , après la confiance dont il avait été investi , M. de. 
Précy traita son dessein d'étourderie ; mais il tâcha vainement, 
de l'en faire revenir , et son x^bstinatiop força le général à le 
faire Conduire au château de Pierrç-Scjse. Cependant , re- 
commandé au gouverneur , muni d^ livres et de papier, 
notre captif prit patience jusqu'à la reddition de la ville . Les 
portes de la prison lui furent ouvertes , et Ja liberté lui fut 
donnée par les républicains comme à une victime dn dp|5- 
gotisme et de la tyrannie. Craignant néanmoins d'être, dé- 
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nonce par quelquW des ouvriers qu'il ayait employés à la 
construction des redoutes , il chercha à s'éloigner d'un lieu 
de tefreur et d'abomination. Le hasard voulut qu'un' repré- 
sentant du peuple , envoyé dans le département de la Loire , 
Îsissât à Lyon avec des lettres pour la famille de M. Gay. 
'envoyé consentit à emmener avec lui le jeune ingénieur ; 
il l'employa à divers travaux publics , soit à Feurs , soit au 
Mont-Pilat , et de là à Montbrison , sous M. Yimar, ingénieur- 
en-chef. Il passa tout le temps de la tourmente révolution- 
naire dans ces «outrées ^ et revint, aussitôt que l'orage 
fut appaisé. Il se rendit ensuite à Paris, pour continuer 
ses études. M. Bienaimé , architecte distingué à qui on 
l'avait recommandé , le reçut avec amitié. C'était un homme 
d'esprit, aimant les lettres, qui reconnut bientôt la capacité 
de son élève , et le voyant occuper ses loisirs à l'étude de 
la langue grecque , il voulut l'apprendre avec lui. Ce rapport 
de goût devitit un motif d'émulation qui rendit bientôt M. 
Gay s^ssez habile , et le mit en relation avec les gens instruits 
qui le distinguèrent de la foule des étudians. 

Il obtint plusieurs médailles dans les concours particuliers 
de l'école d'architecture , dirigée alors par M. Leroy. Celui- 
ci le prit eh aflfection et ne tarda pas à l'engager à concourir 
au grand prix de Rome. C'était là toute lambition du jeune 
élève ; mais malgré son zèle et son assiduité au travail , malgré 
Fespérancé dont ses amis l'avaient flatté , le succès ne cou- 
Fonna point son attente ; le ppîx fut décerné à son rival. Son 
premier mouvement de dépit le porta h une action blâmable ; 
il s'introduisît furtivement dans la salle d'exposition du^ con- 
cours , sans doute pour mutiler les dessins de son adversaire 3 
mais il sut se vaincre , et il déchira les siens. 

Cette étourderie servit peut-être à le faire connaître ; on 
parla de lui , comme ayant éprouvé uue injusfice ; on vanta 
son talent , son esprit , l'étendue de ses connaissances 3 on 
lui demanda quelques dessins , et bientôt M. Denon , directeur 
des musées et des mé(|^illes , lui confia quelques ouvrage» 
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qui exigaient à la fois le goût de l'antique et la connaissance 
des langues anciennes ; il le chargea y entr'autres ^ de la 
composition de la médaille du sacre de Napoléon et de la 
restauration du sceptre , conservé jusque-là dans le trésor 
de St-Denis , qui passait pour avoir appartenu à Charlemagne . 

Gay n'eut pas plutôt examiné ce prétendu sceptre , qu'il 
reconnut^ par le style des orne mens , que son antiquité ne 
remontait pas au-delà du quatorzième siècle , et rnie légende , 
inscrite dans le pourtour en caractères gothiques , lui apprit 
que ce mystérieux monument n'était autre chose qu'un bâton 
de chantre. Il s'empressa de faire part de sa découverte à 
M. Denon ; mais , en politique adroit , celui-ci lui fît com- 
prendre combien il était important de laisser le public dans 
I l'erreur accréditée. On eflFaça la légende , et le sceptre , dans 

les mains du grand homme , fit trembler PEurbpe entière. 
Conservé à Notre-Dame de Paris , la postérité le contemplera 
comme un monument illustré par un nom qu'on n'en effa- 
cera jamais. 

Le règne de Napoléon ramena la proispérité , et la ville 
de Lyon fut une de celles qui reprirent le plus promptement 
leur ancienne splendeur '. On y rétablît Técole spéciale de 
dessin et des beaux-arts , avec tout le développement et tout 
le luxe possible. Plusieurs artistes lyonnais furent appelés 
à remplir les différentes chaires qu'on venait de créer , 
M. Gay fut nommé à celle d'architecture. Rentré dans 

I L'anecdote soiy«nte, coosignëe dans les Mélanges liogr. et lUt, 
sur Lyon y par M. Bregbot du Lut ( pag. 188 ) , doit trouver tfa plo'ce 
ici: 

« Lors des riéjouissances qui eurent lieu à Lyon par ordre de 
Bonaparte à l'occasion d*une victoire , M. Gay, architecte de la ville , 
fit inscrire ce vers sur un arc de triomphe ëlevé sur un de nos ponts ; 

Palmarum nobii satis esi , jam crescai oUva, 

Il est remarquable que cette inscription un peu hardie n'attira de 
désagrément , ni i son auteur , ni au corps municipal qui l'avait 
approuvée. » 
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sa patrie 9 il y trouva bientôt accueil et protection. M* de 
Sathonaay , ayant ^të crcé maire de Lyon , lui donna la 
place d architecte de la ville , qu*il remplit conjointement 
avec MM. Hotelard et Flaohcron. Il fut immédiatement chargé 
de la décoration des appàrtemens que devait occuper le nou- 
veau maire. Les trois autels des chapelles de la Vierge , 
du Ghri&t et de St-Pothin dans Téglise de St-Nizier, furent 
aussi du nombre des premiers ouvrages qu'il entreprit. 

A peu près à cette époque , la chambre de commerce 
ouvrit un concours pour la constructiop d'un édifice propre 
iii la condition des soies. Le projet , présenté par notre ar** 
chitecte , offrait une façade dun style italien , et un plan bien 
conçu , dans lequel il avait évite très-adroitement l'irrégula- 
rité du terrain. Le conseil des bâtimens le couronna saps 
hésitation; mais la chambre de commerce craignit d'en 
confier l'exécution à son auteur , jeune encore , et s'en 
remit a un architecte qui lui parut avoir une pins .grande 
expérience. Cependant, il arriva que dans la confection 
d'une des voûtes du rez-de-chaussée , le constructeur ne 
suivit pas exactement le plan qu'il avait sous les yeux , et au 
lieu de deux voûtes d'arrêté qui devaient en appuyer une 
au centre , il construisit trois voûtes en berceau , dont la 
poussée portapt tout entière contre un des murs latéraux y 
le fit fléchir. Ajoute» à cela qu'on enleva les échafaudages 
avant que la voûte du centre fût parfaitement sèche , et qu'on 
établit au-dessus un pavé de mosaïque à l'italienne , qui , 
entretenant rhumidité et augmentant la pesanteur par son 
propre poids et par le battement qu'exige ce genre de pavé , 
entraîna l'écroulement d'une partie de cette voûte. Cet ac- 
cident fut envenimé par la jalousie qu'excitait déjà la répu- 
tation de M Gay. Les experts , nommés pour offrir les 
moyens de réparer le dommage , présentèrent un devis qui 
s'élevait à plus de 60,00a fr. M. Carron ^ ingénieur-en-chef 
du déparlement , appelé dans le conseil pour juger cette 
affaire , donna gain de cause à M. .Gay , et approiïva son 
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projet de restauration , dont Texécution ne coûta pas même 
dix milte francs. Le temps u prouve la soliditë de son travail. 
L'archîtecte^e la ville fut immédiatement charge' d'un autre 
iddifice public. Il fallait tirpr parti de Texiguité du terrain et 
de la modicité des fonds qu'on j destinait. Son projet de 
halle au blé obtint l'approbation du conseil. Le bâtiment est 
d'une distribution commode et d'une belle simplicité *, mais 
ayant servi de caserne , la surcharge des voiites occasionna 
quelques lézardes , et la critique , habile à saisir toutes les 
occasions de nuire, ne laissa pas échapper celle-ci. Elle 
s'acharna , avec la même avidité , sur Jes façades de Belle- 
coui*, qu'on ne manqua pas d*attribuer à notre architecte. 
Cependant le projet est de M. Thibière ; il obtint le prix an 
concours., sous la condition de supprimer les portiques dont 
il*avait décoré le rez-r de-chaussée. M. Thibîcre se refusa 
constamment à faire cette rectification, et M. de Sathonnay 
donna l'ordre li l'architecte de la ville d'opérer ce changC"- 
ment et de' dessiner tous leç détails nécessaires à* la cons» 
trilqtionde ces bâtimens, détails réclamés depuis lotig^temps 
par les Constructeurs , çt que M. Thibicfe s'obstinait à refuser* 
C*eôt à cause de ce .travail que M.'Gay pas^'et pa$3e encore 
pour étk*e Tauteur d'un monument qui , malgré quelques im^ 
perfections, est néanmoins très* supérieur aux anciennes fa- 
çades , soit par la richesse des pilastres corinthiens qui le 
décorent , soit par la pureté des profils et des'ornemens. 

Un ouvrage d'un autre genre , qui fait honneur au taleaft 
de M. Gay , est le musée de St-Pierrê. Sa distribution ^ qu'il 
a fallu trouver dans les cellules d'un couvent , la décoration 
des plafonds et du pavé, le^ meubles qui^retiferment les^ 
antiquités et les médailles , tous les moindres détails at^ 
testent scms contredit le bon* goût de leur auteur S 

• 

1 M. Gay fut en 1807 un des fondatears du Cercle litleraire dfe 
Lyos et un des premiers pjrësidens de cette compagnie savante qui a 
tout récemment changé son titre en celui de Socic'te' littéraire. 
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Nous ne devons pas oublier une discussion qui s'établit 
entre le bibliothécaire de la yille et le jeune professeur lors 
de sou arrivée à Lyon. On venait de découvrir auprès de 
l'église d'Ainaj, une mosaïque représentant les jeux du 
cirque chez les Romaine. Un article de journal , à ce sujet j 
donna lieu à une polémique assez piquante , dans laquelle 
le professeur , peut-être à cause de son âge , eut les rieurs 
de son coté. Cependant le bibliothécaire , homme d'esprit et 
d'un bon esprit, n'eut dans la suite avec son antagoniste 
que des relations bienveillantes. Ceci ne doit point surpren- 
dre ; ardent et passionné , Gay fut toujours sans rancune et 
sans fiel. Ses goûts étaient plus vifs que ses opinions : aimant 
tout ; à Paris , les arts et les plaisirs ; à Lyon , son art , les 
médailles, les livres; à la campagne, les fleurs. Dans son 
enfance , il s'occupait beaucoup des cérémonies religieuses , 
plus tard il en avait approfondi l'étude et celle de la religion. 
Il recherchait avec soin tout ce qui concernait Lyon ' ; il avait 
une coUé'ction de portraits , h laquelle le sien devait aussi 
. appartenir. Négligent pour ses intérêts , plusieurs années 
s'écoulèrent sans qu'il sût profiter des avantages que lui 
présentait la fortune. Aussi , la mort^le.M. de Sathonnay, 
c protecteur éclairé des hommes de talent , vint malheureuse- 
ment mettre un terme à sa prospérité. Il s'aperçut alors que la 
faveur n'est pas moins difficile à conserver qu'à obtenir , et 
que l'homme en crédit doit se tenir en garde contre eeux 
même dont l'amitié lui paraît le plus 'justement acquise. 

. • Mais gardons le silence sur des 

intrigues , oubliées par celui qui en fut victime 5 son cœur , 



I Ou trouve dans les Archives du Rhône , t. III , pag. 3i5 et suiv. , 
un excellent article de M. Gay, qui a pour sujet: Des projets de res- 
tauraiion du Grand-Tkéétre. Les deux premières pages de la notice 
sur la bibliothèque de la yille de Lyon , insérée dans ce même recueil , 
tom. VI, pag. 4i3 et suiv* sont aussi de lui. 
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naturellement bon , pardonna sincèrement tout le mal qu*on 
lui avait fait ; imitons sa bonté , et lalssops dans l'oubli une 
époque dont le souvenir serait douloureux à sa mémoire., 
autant qu'il Test à notre pensée. 

M. Gay ayant quitté ses fonctions de professeur et d'ar- 
chitecte de la ville , passa pIusMlirs années éloigné de son 
pays. Il y revint pourtant , ramené par l'amour de la patrie 
et par les instances de sa sœur , dont la vive amitié le rappe- 
lait sans cesse auprès d'elle. A son retour , il s'occupa de la 
construction et de la décoration de plusieurs maisons de 
campagne aux environs de la ville, et d'une chapelle sé- 
pulchrale pour la famille de Mont-Melas , près de Ville- 
franche. Cette chapelle rappelle le caractère des chryptes 
grecques de la primitive église ; les vitraux de couleur et 
tous les omemens sont d'une grande pureté de style et d'une 
noble simplicité. On le chargea , de concert avec M. Hote- 
lard fils , d'une caserne de gendarmerie , à laquelle on ne 
peut. reprocher que d'avoir été exécuté avec une trop grande 
économie. Un de ses projets le plus ingénieusement conçus 
est celui d^un musée , d'un jardin botanique et d'un cabinet 
d'histoire ni^turelle pbur la ville d'Avignon , projet qui a 
reçu l'approbation du conseil des bâtimens , mais la vie de 
l'architecte manqua à l'exécution. Nous citerons encore', 
comme type du goût et de la manière de M. Gay , la restau- 
ration du chœur de l'église de St-Just. Un vaste ceintre , sou- 
tenu par quatre colonnes , couronne l'autel, d'un beau style 
antique , exécuté en marbre blanc. L'effet en est majestueux 
et pittoresque , le chœur se rattache adroitement à l'ancienne 
architecture de la nef, et forme un ensemble harmonieux 
qui donne à l'édifice de la grandeur et de la majesté. 

Il est à regretter que l'auteur de cette restauration n'ait 
pas obtenu la construction complète d'une basilique chré- 
tienne \ c'était un des projets qui plaisaient le plus k sa pensée 
et les arts auraient un monument moderne digne peut-être 
des anciens. Ils doivent encore à sa féconde imagination un 
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grand nottbré <lé dessins , de xnëdaîlles et de jetons , dont les 
emblèmes et les devises attestent à la fois l'homme d'esprit ^ 
le sayant et l'artiste ingénieux. La dernière de ses compo- 
sitions fut pour les notaires de Trévoux : il s'en occupa sur 
soli lit de douleur; sa main paralysée ne pouvant plus tenir 
le crayon ^ un de ses ëlèv A la dessina sous sa dictée , ainsi 
qu'une pierre tumulaire et son inscription dans le goût an- 
tique pour la mère de son mëdecin , dont il apprit la mort 
peu de jours avant d'expirer iui-méme.' Enfin il succomba le 
16 mai , h. Fâge de cinquante-sept ans , à* la suite d^une 
maladie46ngue et douloureuse. Sa fin a ëtë'celle d'un chrétien 
pënëtrë des vëritës de la foi et d^' une profonde résignation. Ses 
amis , les artistes et la chambre des architectes , dont il dtait 
le secrétaire , ont rendu les tristes et derniers devoirs à sa dé- 
pouille mortelle , jusqu'au cimetière qu'il avait fait tracer au- 
trefois. On trouvera son nom caché dans un des ornemens 
dé la porte , et gravé par la reconnaissance de l'artiste auquel 
il en avait confié la sculpture. Etrange et rare monument, 
que l'Orgueil n'a point élevé, et qui sera long* temps révéré 
pBT tous ceux qui furent associés aux travaux de l'homme 
d(9nt il nappe lleira la mémoire , car il fut désintéressé , géné- 
îpeux fet juste ! 

P. F. R*** 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DU l5 MAI AU I.*' JUIN. 

^*^ i5. — Mort de M. J. A. Gallhava , directeur du 
canal de Givors. 

^% 16. -7- Mort de J. J. P. Gay, architecte ( Voir la 
notice nécrologique ), 

**♦ *7* — On apprend à Ljon, la mort de M. Cuyier; 
perte immense pour les sciences. 

^%.i8. .— La mort de M. Casimir Périer est annoncée 
officiellement •, une souscription est ouverte à Lyon comme 
à Paris , pour lui élever un monument. 

**^ — L'adjudication d'un pont suspendu sur la Saône 
en remplacement du pont Volant , est tranchée au pro6t 
de MM. Coubayon et Wettei^. Leur compagnie s'est obligée 
a compter de suite une somme de i5o mille francs à la 
compagnie du pont Volant pour l'indemniser de la^privation 
de jouissance quilui resîtait encore. 

^*^ 2 1 . — Le roi , à Toccasion de sa fête , accorde remise 
de peine et liberté à 4^ iji'dividus détenus dans les prisons 
de notre ville pour divers délits. , 
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^*» a.2. — Mort à Papris de M. le chcTalier de Pu$ , 
doyen des corre^ondans de racade'mie de Lyon* 

^% 28. — Arrivëe et passage à Lyon du duc d'Orléans. 
^,\ 5i. — Dépaat du prince. 



Ce cpie nous avons dit dans la précédente livraison au 
sujet du rapport présenté à Tacadémie sur l'organisation de 
la Martînière , n'est qu'une opinion personnelle \ on nous 
• comprendrait mal en pensant que ce jugemei\t nous empê- 
chera d'accueillir les discours pour ou contre. Toute opinion 
consciencieuse ne craint pas la discussion. 



, +4*4" 
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STATISTIQUE. 

STATISTIQUE ACTUELLE. 

Une ordonnance royale du !j mai i852 , insérée dans 
le n.° f65 du Bulletin des lois , 2.® partie , 2.* section des 
ordonnances , porte que les tableaux y annexes seront con- 
sidères comme seuls authentiques pendant cinq ans à partir 
du i.*^' janvier i852. Nous» en avons extrait ce qui suit: 

Rhône ( dëpaitement du )• 

Arbresle ( canton de T ) i3,863 

Ste-CoIomta| 10,80.4 

St-Genis-Laval. i5,25q 

Givora 10,9(7 

St-Laureat-de-Chajnousset ' i4«53i 

Limonest • • • . • 11,618 

Lyon, i.«' canton. , , . 87,690 
g < Lyon, a.« canton .... 39,935 . . 302,370 

J8 I Lyon , 3.« canton .... 26,965 l Rn fi/ 
Lyon , 4'* canton .... 27,863 | * 
Lyon , S.® canton • • • , ' 1 3,327 
Lyon , 6.® canton • • . • 191689 

Mornant 10,021 

Neuville i3,o32 

St-Symphorien-sur-Coise . ....,,,. 12,866 

Vaugneray. . 13,9^9 

iAnse ( caqton d' ) • . . • 8,670 

Beaujeu . * *. i8,6/|i 

Belleville • • • . . . . i3,943 

Boifi-d'Oingt i3,ii4 

Monsol 12,558 \ 142,069 

St-JNlzier , i4)78o f 

Tarare 22,629 

Thizy , 19,607 *] 

Viiléfranclie • ^ . . i8,3o2 

♦ K l ■ I ■ I II 

Total général du département . • . 434)4^9 

t. I. 21 ' 
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L'OBSERVATOIRE DE FODRVIÈRES. 



L'înTCntîon du panorama fut la réalisation cV-une idée in- 
génieuse. Elle ajoutait au charme de la peinture cette es-^ 
pëce de magie qui nous tratisporte ^ par une illusion 
ioTÎncible, aux lieux oii le peintre a puisé une partie de ses 
inspirations. L'artifice auquel nous cédons malgré nous^ dis- 
paraît complètement ^ et la petite balusy^ide qtii nous 
sépare du tableau de Prévost devient réellement le parapet 
de la terrasse, du liiiut de laquelle ce peintre a vu le jardin 
des Oliviers et la maison de Pilate. — Cependant Je pano- 
rama , pour être frappant de vérité , doit être borné; son 
horizon ne peut se perdre dans les nuages , car alors nous 
serions tentés de rapprocher les objets par le secours de la 
lunette , qui viendrait briser tout Tenchantement. Un beau 
panorama naturel a cet avantage , quand il n*est point d un 
trop difficile accès , que son heureuse position déroule à nos 
pieds un tableau vaste et varié. — Nous avons vu , en ce 
genre , Fessai malheureux d'un homme qui , enrichi loin da 
culte des arts , avait cru pouvoir se passer de leurs secours. 
Son exemple n'a point découragé un de nos compatriotes 
dont r imagination vive ^ la tête éminemment artiste , a réalisé 
avec bonheur Fidée d'un des plus beaux panoramas naturels. 
Un style monumental , tous les accessoires qui peuvent en 
rendre la visite agréable , tels que tableaux , instrumensde 
physique ^ objets d'histoire naturelle , enfin un restaurant très- 
confortable , assurent à l'observatoire élevé à Fourvières par 
M. Gouhenaut la visite des étrangers et de tous ceux qu¥meut 
la Tue d*un magnifique spectacle. — Les Alpes à TOrient, 



le mont Cindre au Nord , avec des percds qui permetlent à 
la vue de s' étendre jusques vers la Côte-d*or; à lOccîdent^ 
le commencement des chaînrs de l'Auvergne ; au Mîdi des. 
cimes nuageuses dont quelques-unes peu e'Ioîgnees de 
Bordeaux ^ t\*rinont son bel horizon. Il n'est point trop 
étendu pour offrir la monotonie d'une vaporeuse immensité, 
il nVst point assez borné |Dour qu'on regrette de ne pouvoir 
s'éLuîcer pur la pensée derrière des obstacles incommodes. 
De njmSr'^uses forêts sont comme les ombres de ce majes- 
tu-^u^ tubl ^au , qu'animent les deux lignes tortueuses dtt 
Rlione et de la Saône. 

C'est un ravissait spectacle que cette belle nature dont 
les trisor.^ épirs au loin, semblent s'animer d'une sorte 
d'attraction qui les réunira bientôt dans la cité qui est Sous 
nos pieds. Lf*s fleuves ne suffisent plus h ce grand mouve- 
ment ; de belles routes sont tracées dans toutes les direc- 
tions ; leurs lignes blanchissantes à l'horizon , se couvrent 
incessamment de voitures rapides ou pesamment chargées 
qui. toutes tendent au but général , les communications avec 
}es grands centres de population et d'industrie. 

Qu'auraient dit nos pères , s'ils eussent vu sur cette ligne 
souvent droite, toujours horizontale, offrant par fois une 
courbe d un immense rayon ,. celte réunion de vînaft ou 
trente chars attachés à la suite les uns des autres? Quelle 
est cette admirable machine qui bien qu'inanimée semble 
leurdonn'^r la vie? N>st ce point un diou qui a imprimé le 
mouvement à ce nouvel asti'e , qui laisse après lui comme 
uqe longue chevelure d'étincelles et de fumée. 

Quand rœil a parcouru, avec celte émotion que fait 
naître i aspect de^ grandes choses , toutf'S les lignes L;in- 
taines de l imm^^nse tableau , une curiosité de détails s em- 
pare de robservaleur. Chaque point arrête la lunette sur son* 
pivot. Ici c'est un château en ruine , dont quelque jour peut- 
être Je vous conterai l'histoire, car > grâce à M. Gouhe- 
nant^et à ses exceilens télescopes , nous n'avons plusjbesoin 
des courses des curieux k travers les torreus et les montagnes 



pour connaître notre pays dix lieues à la ronde. Cette ruine 
que TOUS voyez si bien avec son pan crënelé 9 à moitié ren- 
versé , et tout couvert de lierre , je vous dirai un jour 
quels furent ses maîtres , les sièges qu'ils soutinrent contre 
les seigneurs de ce château , dont il ne reste plus que des 
vestiges sur la montagne opposée. 

Mais comme l'authenticité de mon récit pourrait vous 
être suspecte , je l'ajournerai pour vous offrir des preuves 
tirées de quelque bon chroniqueur bien véridique, à Tabri 
duquel je pourrai conter en toute confiance. 
^ Quoiqu'on pleine liberté , dans notre voyage aérien , nous 
sommes pourtant obliges de suivre , pour diriger notre vol , 
l'inclinaison des rayons solaires y à l'aigle seul qui porte la 
foudre , il appartient de les heurter de front* 
* Le jour vient de paraître ; voyons briller de ses premiers 
feux les cimes derrière lesquelles la Loire fuit du Midi au 
Nord , tandis que notre paisible Saône et son impatient époux, 
roulent parallèlement à quelques lieues de là dans nue di- 
rection opposée. 

Le joli village d'Iseron blanchit presque à l'horizon , dans 
le milieu d'une gorge fertile , qui doit une partie notable de 
sa prospérité à ses énormes châtaigners. Le voyageur qui 
gravit la côte , résiste rarement à l'envie de venir a'ppliquer 
ses deux bras sur leur circonférence. Cet arbre se plaît au 
milieu des rochers , il dédaigne les plaines dont un sol pro- 
fond est la richesse. 

Un torrent blanchit de son écume le pied du clocher 
d'Iseron. Il arrosera plus tard bien des prairies , alimen- 
tera un assez grand nombre d'usines. Il se précipiterait en- 
core a\\ pied àafbrum ueneris ovl forum vêtus ^ si les Sarrasins, 
comme disefntJes vieilles chroniques du village', n^avaient 
siaccag^ les aqueducs et les syphons renversés qui traver- 
^ient Courzieux, Vaugneray, Grézieux , Craponne , St.- 
Genis-|es-01Uères et Tassin , pour venir franchir le jofi val- 
lon d'ÉcuUy,. sur laqaeduc élégant dont nous avons vu la 
voûte s'écrouler . dans l'up de qos derniers hivers, . 
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Il est ane singuKère remarque à faire , au sujet de ces 
magnlliqaes ruines , de travaux cent fois plus magnifiques 
encore : le peuple a gënéralement pris leurs destructeurs , 
pour ceux qui les ayaient construits. C'est ainsi qu'il appelle 
le trou des Sarrazins , l'ori^ce d'un aqueduc souterrain qui 
traverse presque toute une commune , dans lequel les chiens 
de quelque chasseur pénètrent seuls depuis plusieurs siècles, 
H la suite des renards qui y t trouvent une sûre retraite. 

L'heureuse exposition, de ce plan de la montagne y a ap- 
pelé de nombreux hahitans *, l'absence des grands proprié- 
taires Ta divisé à Tinfini et chacun des points blancs que 
nous voyons briller aux premiers rayons du soleil , forme 
utf petit hameau ou plutôt le manoir commode et ordi- 
nairement ttssez complet de toute une &mille villageoise*. 
Ce fut le nom du premier propriétaire 9 qui fut imposé à 
ce petit ermitage j aussi est-il rare que deux maisons à 
peine séparées par un petit champ 9 n'aient pas chacune un 
nom qui leur soit propre. 

J'ai dit que la division des héritages avait enrichi ce pays ,. 
mais c'est en quelque sbrte malgré lui que la loi lui a porté 
ee bienfait , car nulle part le préjugé de la primogéni- 
ture ne subsiste avec plus de force et ne règne plus généra- 
lement 9 et les conséquences de cette singulière préocupation 
du père de famille , sont la plupart du temps des scènes 
d'horribles débats intérieurs. Ce vieillard est près de suc^ 
comber à une maladie cruelle et soudaine y vous croiriez sa 
famille plongée dans la désolation de sa perte prochaise. Au- 
cun de ses enfans n'a même Tair d'y songer. L'aîné , qui 9 
ordinairement sa mère pour complice 9 n'a d'autre souci que 
celui d'introduire le notaire auprès du mourant. Ses frères, pt 
«œurs font peut-être , ainsi que j'en ai vu un exemplfi ré- 
cent j une garde menaçantfô et assidue pour éloigner }e dé- 
positaire des dernières volontés qu'ils savent bien leur être 
hostiles. De là ,- ruses conti"e ruses , car la force ouverte 
serait impraticable de la part du futur héritier, avec de> 
gens déterminés , qui savent bien que le danger de la rç\(?Jltç- 
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à' la loi , est infiniment moindre qne le bénéfice qui doit en 
résulter pour eux. Le notaire ^ qui s'est vu un jour repous- 
ser par plus que des menaces , se glisse une autre fois au- 
près du lit du mourant , et 1<) ^ sans aucune d^s garanties le. 
gales, il trace à la hâte quelques lignes qui ^ loin d*etre une 
loi pour la famille ^ ne seront qu'un brandon de drscorde y 
une cause de m df^dictions et de débats juîliciaires. 

J'ai connu un riche laboureur, dont la nioi;t violente et 
inopinée* ne lais«a*<rautre pensée h sa veuve que le chagrin 
de ne point voir passer à sou fils aîné le pre'ciput qu elle 
convoitait pour lui. 11 aura bien , disait-elle à haute voix , le 
quart de mon bien, mais qui lui rendra celui qu'il perd si 
malheureusement par la mort inattendue de son père. ^Ce 
fut là toute Toraison funèbre qu'obtint d elle celui qui avait 
passe quarante ans de sa vie à pratiquer tous les devoirs 
d'époux et de père. 

Oh! que de bienfaits attend encore de l'instruction, ce 
beau pays qui se développe si riant sous nos pieds! Penserait- 
on qu'il deux lieues de la ville , dans des hameaux traversés 
par une route de Paris , belle et fréquentée , on croit encore 
aux sorciers, aux sorts jetés sur les animaux, à l'elficacitë 
de prières «iccompagnées de telle ou telle circonstance bi- 
zarre et ridicule. J'en pourrais citer plusieurs exemples ; en 
voici un que je puis attester comme témoin oculaire. Un ri- 
che cultivateur se mourait, il y a quelques jours : sa femme, 
après avoir épuisé tous les secours de lart, tourne ses re- 
gardsn'ers l'antique chapelle dont Taiguille brillante^ que 
nous voyons si près de nous , est souvent apparue comme 
un phare de salut aux mall»eureux qui la saluent de si loin; 
elle va envoyer un pçlerin à Notre-Dame de Fourvières; 
mais il est d'usage que ces prières soient achetées par des 
pièces de monnaie mendiées dans le village , et nous avons 
TU, en 18*^2 , sublipie effort d'amour conjugal 6u déplora- 
ble effet d'idées superstitieuses , une femme dans une grande 
aisance implorer de la charité de ses voisins , quelques cen* 
fîmes pc^ur racheter du ciel la vie de son mari ! 
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Ces traits de mœurs pourraient se multiplier- sou» tu» 
plume. Quel est le point de cet immense tableau qui n offri* 
raît pas de nombreux sujets d'obserrations philosophU 
ques? Je traverse rapidement l'espace ^ en donnant un ror 
gard au joli rillage de Grdzieui-'Lavarenne ^ li St-Genis* 
Ies*OUières, k Criiponne , quune industrie qui ne remonte 
\ qu'à trente ou quarante ans , a si prodigieusement enriclù* 

Là chaque habitant est propriétaire d*un champ et d*une 
mifison , qui a cela de particulier que le corps principal do 
bâtiment est toujours invariablement flanque d*un autre bft» 
tinient moins ëlevë, dont les produits ont fait construire oa 
auront bientôt paye la construction du premier. Le mobilier 
de toutes ces petites cahutes est uniforme» G* est un cuvier 
et 'une chaudière chauffée avec la houille , dont les cendres, 
ainsi que celles qui ont été lessivées, fertiliseront le sol 
qui entoure la maison Voyez ces lignes blanches qui S0 
croisent dans tous les sens; ce sont des haies vigoureuses 
qu'un ciseau attentif maintient par une taille fréquente 
dans un niveau constant ^ non pour le vain plaisir de ToeH^ 
mais pour en faire un séchoir commode et inoffiensif» 

Au lieu de ces belles prairies , de ces mojssons vigourei»- 
ses, on voyait jadis d'immenses terres couvertes de brout» 
sailles; sur cette grande route qui ne sera bientôt plus qu'une 
rue « on rencontrait deux chëtives habitations , il y a qua* 
rante ans ; et le pont d*Alaïs était un lieu sauvage , fameux 
par les dangereuses rencontres qui y attendaient les voya- 
geurs. Alors il y avait un seigneur à qui plusieurs Keues de 
terres appartenaient. Qu^eût-il fait de tant de produits? la 
majeure partie de ses possessions restaient en friche. 

Je passais un jour, au retour d'une de mes excursions loin* 
taines, à la porte du noble manoir, aujourd hui si triste. Les 
deux derniers rejetons de la famille châtelaine , pour que rien 
ne manquât à la désolation du château , ont tobs deux perdu 
la raison : ils errent continuellement 9 sous quelques vieux 
arbres , qui seuls rappellent Téclat et la grandeur des anciens- 
maîtres de ces lieux. 



\ 
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* Je'ti*ai-plas à signaler qu'on vestige de cohstruetion ro- 
maine ^ qui a seul été épargne parce que le moyen âge , 
an carrefour de plusieurs chemins , la iait servir de four- 
ches patibulaires , deshonorant ainsi , par cet hideux, usage, 
les dernières traces de ces aqueducs gigantesques dont la 
conseryation ferait aujourd'hui. Tornement de la contrée 
et assurerait la salubrité de notre ville. 

Je me suis trop attardé au loin , pour parcourir de l'œil la 
cité que Ton domine si bien du haut de l'observatoire de 
M; Gouhenant. J'ai hâte de finir. Cependant 9 je dois un avis 
aux dames dont les fenêtres regardent Tobservatoire , et le 
nombre en est grand à Lyon. Les lunettes de M. Gouhenant 
sont tndiscrettes, et souvent avec un rayon de soleil, ou au-^ 
tour de la lueur d'une bougie , plonge un regard curieux 
pour qui il n'est plus de mystère , dans un réduit que Ton 
croyait impénétrable. 

L'observatoire de Fourvicres est l'exécution heureuse et 
belle d'iuie pensée qui nest pas sans grandeur. Les astrono- 
mes y trouvent un télescope de huit pouces de diamètre , 
dont la force est remarquable , une très belle lunette achro- 
matique de six pouces , dont l'effet est plus bel encore ; en- 
fin les simples curieux et les étrangers , an spectacle vrai« 
ment magnifique , dont il est difficile de se faire une idée ^ 
quand'on n'en a pas éprouvé la vive émotion. 
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BEAUX -ARTS. 



JOUBSaX^ PAR M. LEGENDRE-HÉRAL. 

Nous engageons les amatears de sculpture à voir le JoU- 
bert de M. Legendre-Hëral. Cet ouvrage, destine à l'em- 
bellissement d'une place publique de la ville de Pont-de- . 
Vaux 9 qui a vu naître le général Joubert, décèle uni:^eau 
hardi, en même temps qu'un artiste profondément imbu 
des grands principes àe la sculpture. Pleine d'énergie sans 
roidcur , de fierté saps jactance , la pose de la statue respire 
Joubert tout entier. L'expression est celle qui convient à 
un guerrier aussi brave, aussi impétueux, aussi ardent. 
Peu d'ai-tistes savent se pénétrer de leur héro^ , .pour ai^si 
dire , et dans ce petit nombre , il en est peu qui savent bien 
rendre ce qu'il ont bien compris. Sous ce double rapport , 
M. Legeiidre-Héral mérite les éloges que les gens de goût 
ne manqueront pas de lui donner , en. admirant la flexibi- 
lité d'un talent qui traite avec une simplicité si oaVve les 
sujets gracieux , et avec tant de force les sujets énergiques. 
Quant à l'ajustement de la statue , le costume du général 
Joubert, propre à la peinture , l'était peu pour la sculpture. 
Habituée à se couvrir de draperies antiques^ dont les larges 
plis forment de si belles chûtes , la sculpture a reculé plus 
d'une fois devant nos costumes modernes , et refusé de se 
vêtir de nos habits si .maigres, si mesquins, les remplaçant 
par ses vêtemens de prédilection , la tunique , la to^e ou la 
chlamydc. Aujourd'hui on regarde généralement comme 
chose jugée , que ce système est déraisonnable , et qu'il con- 
vient de représenter un personnage niodrrae avec ses habits 
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modernes, conme un personnage antique avec ses vétenaens 
antiques. Faire autrement, c'est sVJolgner du Trài , cV«t «e 
rendre inintelligible à la masse des spectateurs , dont le hon 
sens se re'(*rie ; c'est menfeir à la poste'rite ; c'est dérouter Tar- 
cliéol^gie des siècles futurs. N est-il pas heureux pour |a 
science des antiquités, que les personnages romains et barbares 
de la colonne Trajanne ou Antonine , n*aient pas etc re- 
présentés en habits grées ? Ne serait il pas absurde aujour- 
d'hui de représenter un pape ou un évcque avec le costu- 
me des grands-prétres de 1 ancienne Rome , sous prétexte 
que la cliappe iburuit un développement de plis moins beau 
que celui de la toge pontiBcale des payens. 

Il n'est pas moins absurde d'offrir auK yeux d'une popu- 
lation , qui ne ^connaît pas plus la chlamide que le paluda^ 
mentuni^ un général français couvert deshabifs d'un général 
romain , ou vêtu en héros grec. C est ce qu'a senti M. Le- 
gendre-Hcral ; il a abordé franchement la question en re- 
présentant son Jouhert avec les habits français. Mais il les 
a traités avec tant d'art et arrangés avec tant de goût; il a 
jeté le manteau d une manière si large , que le costume mo* 
derne n'ôte rien à l'aspect monumental de la sttitue. 

Tel est notre jugement sur cet ouvrage, que nous n*aYon8 
encore vu que dans l'atelier: il «ous a piiru mériter des élo- 
ges sous le triple rapport de la pose , de l'expression et de 
rajustement. Quant à celui de l'exécution, ceux qui auront 
TU la statue sur son piédestal , au milieu de la place qu'elle 
doit décorer, seront plus à même que nous d'en porter un 
jugement sain. Une stdtue éclairée par un jour dalelier-, 
renfermée dans un espace étroit, ou éclairée par le soleil et 
élevée au milieu d'une place, peut produire chez la même 
personne deux sensations bien différentes. Cependant la 
grandeur et la simplicité des lignes du- Joubert , la manière 
large et en même temps soignée du moddc ^ tout donne l'es- 
poir que cette seconde sensation sera la même que la pre- 
mière , c'est-à-dirç , aussi agréable pour le spectateur que 
flatteuse pour l'artiste ; et , si les effets de perspective ont 
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été calcules avec justesse ,*sî la localité a été étudiée à fonds 9 
en un mot, si le grand air (qu^on me pardonne l'expression) 
tient les promesses de Taleiier , la ville de Pont-de-Vaux 
ne devra pus moins à M L'^fvendre-Hëral ^ pour son embellis- 
sement , qu^au gcndrul Joubert pour son illustration.' 

POÉSIE. 

SUITE DU TRAITÉ DE VERSIFICATION FRANÇAISE. 

V. 

Je retrouve un sujet note sur mes tablettes : 
Faut il ou non en vers traduire les poètes ? 
Quel sera mon avis sur cette question ? 
Pongpniïle dit oui , mais Voltaire a dit non. 
En un procès pareil , ou je pour ou le contre 
Par <le bous argumens se nie ou se de'niontre ; 
Voltaire avait tans doute assez d'esprit à lui 
Pour penser par soi-même et sans Tesprit d'aulruî; 
Pongerville est moins riclie , il ne saurait rien dire 
Peut-être sans Tante ur dont le latin l'inspire ; 
Chacun parle pour soi , chacun a se,s raisons , 
Moi , j'argumenterai par deux comparaisons j 
De deviner ensuite il vous sera facile 
Si j*approuve Voltaire ou Monsieur Pongerville. 

• 

ïiOrsqué l'air ravissant : DV fanti palpiti 
Pour la première fois de nos dilcttanti 
Vint émouvoir le cœur et caresser roreillc.... 
Il m*en souvient : Pasta le chantait ^ merveille \ 
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Le célèbre trois X du parnal des Débats 

Armé d'un yiolon^ qu'il racle à tour de bras , 

Voulut le lendemain faire entendi*e à sa femme 

Du sublime morceau les traits qui vont à l'âme : . 

u Ecoute , disait»il , oh ! quelle expression ! 

99 Comme ces triolets peignent la passion ! 

w Ce trille , cet arpège et cette fioriture • 

M Que lance de Pasta la voix flexible et pure ! w 

Et de l'aigre instrument le téméraire archet 

Défigurait au mieux chaque trait qu'il cherchait. 

Madame Castilhlaze est douce et patiente ; 

Jusqu'à la fin de Tair auditrice prudente j 

Pour éviter le choc de quelques grincemens, 

Elle entr ouvrit la bouche , elle écarta les dents : 

w Oui , c'est très-bien , dit-elle ^ et dit tout bas ensuite : 

» Oh ! la pauvre Pasta ! comme elle est mal traduite ! 79 

Le saint de ma paroisse est le grandi saint Gengou : 

Il naquit 9 il vécut 5 mourut je ne sais loù, 

Il suffit qu'à présent au paradis il loge ; 

Mon curé tous les ans prononce son éloge , 

Et de fleurs de papier son buste couronné 

Est autour de l'église en ponjpe promené. 

Ce vieux buste en bois peint est un morceau tiès-rare r 

Jamais uh bienheureux n'eut face plus bizarre , 

Et lorsqu'il m'apparaît , je me sens plus joyeux 

Que ne l'est ce grand saint dans la gjoire des cieux : 

Une moustache bleue orne sa large bouche , 

Un œil vert , l'autre rouge , et l'un et l'autre louche : 

Son nez.... quel nez , grand Dieu ! Ce chef-d'œuvre de Fart , 

Aquilin par le haut , par le bas est camard. 

je ne sais si le saint, dans sa béatitude , 

Rit de sa ressemblance et de ^on attitude , 

Quand , brillant dans les cieux , toujours frais , toujours beau j 

11 se voit ici-bas plus laid que Mirabeau •, ' 
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Ou si , compatissant , il pardonne Toutrage 
Qui de grotesques traits a masque son visage ; 
Ou s'il se fâche et dit: Au diable les sculpteurs ! 
Comme Homère dirait : Maudits mes traducteurs ! 

Homère a^ait raison : Oui , je vous donne au diable ^ 
Traducteurs ; j'ai pour vous une haine effroyable ; 
St-Ange ^ Molle vaut ^ Gaston , Chënier , Aignan , 
Daru , Tissot , Didot , Ponge rville , Bignan ! 
D'un poète traduit je retrouve l'image 
Dans la tête de bois du saint de mon village. 

Des injures , Monsieur , ne sont pas des raisons : 
Que prouveraient ici vos deux comparaisons ? 
Qu'un auteur mal traduit est ennuyeux à lire ? 
Eh bien ! que les auteurs cherchent à mieux traduire ! 
On peut y parvenir. — Soit , espérons encor ; 
Reolierchons les secrets voiles par la nature : 
On peut du cercle enfin trouver la quadrature , ^ 
L'éternel mouvement , Tart de faire de Tor , 
Vers la lune un ballon peut prendre son essor , 
Peut-être avec le temps les Français en délire 
D'un accord unanime unis dans leur empire , 
Seront bien réformés par leurs réformateurs ; 
Alors , comptons alors sur de bons traducteurs. 

Le baron d'Hyppocrène 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



lîÇS^'TKATTONS , pir Pierre-Louis ( î vol. în-8.® , Paris, 
Botiaire ; Lyon, même libraire ). Nous avons annoncé, îl 
y a quelque temps, ce vohime de pal<*'sie; nuis avons tire 
l'horoscope de l'enfant qui allait naître: aujourd'hui qu'il 
est nrf, qu'il a de'jà grandi , nous allons dire à ses deux 
pères ce que nous pensons de leur prop;enîture. Parle 
temps qui court, la litteVature est certainement bien Tex- 
pressiou de la socie'tc : grâce à la loi du divorce la po- 
lygamie n'est plus un cas pendable ; de même dans les 
lettres , îl est reçu que la paternité se divise. La nÉtise 
n'est plus chaste , Barthe'lemy et Me'ry 1 ont de1)auehoe , 
et les fruits de son commerce incestueux avec ks deux 
frères l'ont encouragée à se prostituer de nouveau. Quel- 
ques hommes ont encore le privilège d'être admis seuls 
k ses faveurs, et de lui imposer le joug de la;£délité; mais 
ce sont, comme disent les romantiques, des hommes aux 
larges épaules , au front superbe , à la taille gigantesque. 
Dans ses momens de mélancolie pure et suave, elle ouvre 
ses bras à Lamartine, l'enlraîne loin du bruit , ou yjrès 
des bords du lac ^ ou sous les rares ombraees de Milly; 
bientôt , lassée de la vie solitaire et rêveuse , elle revient 
dans la cité, la voilà qui se mêle à la bonne famille de 
Victor, caresse les ictcs blondis de ses en fans , hélas! il 
en est une qu'elle ne caressera plus 5 pauvre père I... 
D'autres fois , surprise par l'émeute , elle se rue éche- 
▼eléeavec Birthéhmy , et qrAn.l, hs bris roug-îs de sang, 
le seiu haletant , la bouche ccumante , l'œil en feu ,. comme 
au sortir d'une orgie , elle cherche un amant digne d'elle ^ 
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Barbier remporte entre ses bras nerveux , et de leur ac- 
couplement impudique naissent ces ïambes fougueux , âpres 
comme le fiel , brûians comme la Inve. Parfois aussi ^ en 
bonne fille , elle va s'ébattre au chevet du chansonnier j 
tirer son bonnet dtf colon , casser la tasse de son /«// dr ponte j 
cracher sur Ter de son habit de cour , prendre le jupon de 
Lisette , ou faire sauter la dépouille de paillnsse^ alors elle 
est follfî et lutine ; pourquoi faut ilquVllo soit souvent impie? 
Miiis voilh qu à sa suite je voyage et m'égare aussi ; revenons 
s* il vous plaît. 

De même qu'il y a deux poètes , il y a |leux poésies 
dans l œuvre de MM Pierre-Louis. L'une simple , naïve , 
intime , dans le genre des Feuilles d automne ; l'autre pas- 
sionnée; ardente , républicaine, de l'école de Barthélémy; 
et, s'il faut tout dire , j'aime mieux la première. L'ex- 
pression leur manque souvent dans la seconde ; peut-être 
est-ce défaut de conviction ; je le crois , surtout pour«la 
défense de Robespierre , qui est bien faible. Maudits soient 
les amis perfides qui ont donné à ces Messieurs le conseil 
de se faire poètes politiques ; ce sont autant de pages char- 
mantes qu'ils ont ravies à la vraie poésie. Poètes, laissez 
hurler les tactions ; leurs fureurs n'ont qu'un temps , le 
génie est immortel 1 Travaillez pour l'avenir, la palme dont 
les passions contemporaines couroinient aujourd hui votre 
tête ne durera pas plus que ces passions, sachez cueillir 
celles que le temps ne^poiirra vous enlever '. Il est des écri- 
vains à qui je me garderais de donner ces conseils , 
miis ceux duMt les essais révèlent un vrai tjident . ont droit 
Il toute la franchise de la critique. Voilà pour les auteurs. 
A présent, mon cher lecteur, je vous donnerai un fragment 
des Inspirations de MM Pierre-Louis. Voici une petite 
ballade pleine de naïveté et de grâce. 

1 Depuis que ces lignes out été écrites, la justice a fi^ît main basse 
sur l'œuvre des deux pojètes. Procureur du roi en Apollon, je re- 
clame du procureur du roi de par Tbémis ^ Tindulgence et les sages 
conseil* auxquels les auteuis ont droit. 



# 
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LE PAGE ET LA CHATELAINE. 



Un joli page avec sa châtelaine / 
A travers bois revenaient au manoir ; 
Les destriers suaient tout hors d'haleine , 
Et puis le bois était déjà bien noir. 



Ça, mon beau page , il se fait nuit , dit-elle; 
Du châtelain je n*entends plus le cor: 
Je ne vois plus lumière à la tourelle , 
Et cependant nous devisons eucor. 



Lors le jeune homme avec un fin sourire: 
« C'est vrai pardieu ! faut invoquer les saints! 
» Car au château je me suis laissé dire 
M Que notre bois foisonne en malandrins ! » 



Ça , mon beau page , il se fait nait , dit-elle; 
Du châtelain je n'entends plus le cor : 
Je ne vois plus lumière à la tourelle , 
Et cependant nous devisons encor. 



•c Par ma patronne , allons , approchez vite ; 
» Que de plus près je puisse un peu vous voir ; 
» Car n'aime pas de si loin qu'on m'évite 
» Lorsqu'on un bois je chemine le soir f >• 



Ça, mon beau page, il se fait nuit ^ dit -elle;. 
Du châtelain je n'entends plus le cor: 
Je ue vois plus lumière à la tourelle , 
Et cependant nous devisons encor. 
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m Bien dîV, eonsine , ils otit de rudes âmes 
» Tous ces routiers, et lorsque vient la nuit, 
» Ils sont aussi grands recheicheurs de damef !.,,' 
» H^men souyeut fut blesse yers minuit. •- 



Ça ) mon beau page , il se fait nuit , dit-elTo » 
Du cbAtelaiu je n'eiileuds plus le cort. 
Je ne toîs plus lumière à la tourelle. 
Et cependant nous deyisons encor. 



« Bon page , au nom de la très-sainte messe , 
» Viens devers moi; péril u*est poiut passe! 
» Bien , que, la main et me tienne et me presse*... 
» Car je pourrais cbobr en ce bas fosse. • 



Ça , mon beau page , il se fait nnit , dit-elle i 
Du cbAtelaiu je n'entends plus le cor : 
Je ne vois plus lumière à la tourelle » 
£t cependant nous devisons eucor. 



Et puis ne sais comment se 6t la chose, 
Mais de monture ils étaient desrendus ; 
Jà pièiî du feu la veillée était close, 
Qu'au noir castvl ils n'étaient point rendus. 



Ça , mon bean page , il est bien nuit , dit-elle ; 
Du châlclaiti je n'entends plus le cor : 
Je ne vois plus lumière à la tourelle ; 
Sur rberbe tendre , ab i devisons encor. 



Au noir cas tel enfin ils arrivèrent ; 
Le pont-levis devant eux s'abaissa; 
Le cbàtelain à l'entrée ils trouvèrent..*. 
Ft la pauvrette flors les yeux baissa.-. 

t. L sa 
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Mon beau seigitcur, il tfuit nuit, dit-eUfL| 

Je n'eoteiulaiâ le son de voire cor , 

Je ue voyais lumière à la tourrllc*... 

Je me pejrdÎA.... Ah 1 j'en tressaille eucor L... 



/«Dum^GlMBDES PORCS à Maurs^ departrmimt^ti Cantal, 
par M Grognier. — Quand je m'ocouprrai (Ptine statistique 
culinaire ou gnstronoiTiiquo , je yousdirui toutes les proprîe tf s 
des jambons de Maurs; je vous racohterui l'histoire de ti*ois 
jambons, Tyn de Mayence , l'autre de Bajonue , le troisième 
de Maidrs, mang«fs cliex M. Vîgîer h Paris, et livr^^s en simples 
anonymes au jugr^ment d'un tribunal dont personne ne con- 
testera la compétence eu cette matière. Ces juges étaient 
le président M.uralre , le conseîHer Brillât- Sa vaiio , d'Aj- 
grefeuille et consorts. A la fin du dîner les Toix furent 
recuerlliies sur le mérite des trois jambons, on vota en cons- 
cience , sans autre influence que la méinotre de Testomac ^ 
moins ingrate que celte du cœur , quoi qu'en dise M. Scribe ; 
un jambon fut proclamé délicieux entre fous les jambons ; 
c'était celui de Maurs. Ainsi jadis trois déesses.... niïais tout 
le monde sait Thistoire de la pomme et la rancune de 
Junon; revenons à M. Grognier. 

La petite brochure sur le régime des porcs est pleine de 
faits, dont les propriétaires de nos piiys devraient bien 
profiter. Rien de plus nuisible àee^animaux que les préjugés 
sur lesquels reposent leur éducation et leur hygiène. La 
propreté^t les bains fréquens sont leur premier besoin et 
(qui le croirait ?) sont aussi dans leurs goûts ; c'est pour 
trouver de la fraîcheur et de l'humidité , non poui*se couvrir 
de fange, que le cochon se vautre dans un bourbier. 

Les observations de M. Grognier ont été recueillies dans 
le piys même dont il parle ; elles sont neuves , importantes 
et présentées avec cette manière t»nt&t grave , quand il 
s'agit de combattre un préjuge^ tantotpiquunte et naïve, que 
vous lui connaissez. 
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Mais continuons notre bulletin bibliographique *, je de- 
mande pardon aux auteurs dont je vais parler, d'avoir accolé 
leur œuvre au régime des porqs. Unt» telle brochure suivie 
d un examen d'ouvrages cloquensou scientifiques! pi^e'cédéQ 
par la poésie ! C'est le cas de dire : Mar^aritas anlè porcos.. 

^.% Discours pour la fête de St-Pothîn , prêché h TAnti- 
quaille ^ par M. de Bonnevie. — Quelle source féconde d élo- 
quence pour I orateur chrétien qui , sur les catacombes mêmes 
oïl se réfuj^iaient les premiers disciples du Christ ^ eu pré- 
sence de Tautel où leurs premiers pasteurs céle'braient 
lauguste sacrifice , à la vue de cet arapliitliéàtre ruiné , témoin 
de leurs combats et de leurs triomphes , vient redire aux 
enfans de tant de gloîîeux mar yrs , les vertus et le cou- 
rage de leurs pères , évoquer les touchans souvenirs de la 
foi de leurs ancêtres ! Il appartenait à une voix que tous le» 
Lyonnais aiment et vénèrent , de célébi-er les premières 
victoires de la croix dans les Gaules , d'opposer au néant de« 
grandeurs' lunliaines , l'éternité d'i/ne religion qui est toute' 
humilité et abaissement , dans cette église étevée sur les fon- 
demens du palais des empereurs. — M. Perrin vient de pu^ 
blier le discours de M. de Bonnevie. 



^.% Etudes SUR le texte n'isAiE^par M. J. M. N*****, 
ancien élève du collège royal de France, tome deuxième '. 
— Quand S. Jérôme voulut rétablir la version des Septante^ 
et rendre h l'églite les livres saints dans leur pureté pre- 
mière , de tputes parts des censeurs^ des aristarques, des 
savaos s'élevèrent cont^ le novateur téméraire qui osait 
toiicber h c^ dépôt sacré. S. Jérôme avait de bonnes 
Armes pour se défendjre , et il savait en faire usage. Quoi I 
leur disait-il y chaque pi^ovloce chrétienne a une version 

% In-8.* » Paris, Dondey-Dapré. — Lyon, Périsse frârcs » iS3a. 
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diffi^rente des Septante , et les traduction^ latines , pins fu- 
nestes encore , sont tellement incorrectes, qu'à peine peut* 
on expliquer un grand nombre de passages à 1 aide d'inter- 
prAations mystiques , tandis que quelques notes historiques 
suffiraient le plus souvent pour T intelligence psirfaite d'un 
texte pur ? 

L'ignorance et la précipitation des copî&te s avaient rendu 
la tache de S. Jçroine tellement difficile ^ que pour ne 
pis s'exposer à les suivre dans leurs erreurs, il recourut 
"k la source. Il se fortifia dans llie'breu, s*alda des conseils 
d'un philologue juif, se rendit à Bethléem , visita les lieux 
saints , puis une^ graude partie de la Judée , et se familiarisa 
par la connaissance des localités et des usages , avec celle 
dei'esprlt et des particularités de l'Ecriture. C'était la seule 
maaière d*éclalrer les profondes ténèbres qui , sans cela ^ 
menaçaient d'envelopper plus tard les livres de l'AncIen- 
Tcstam^nt. Les mœurs et les coutumf*s des Grecs et des 
Lntins étaient si différentes de celles des .Tiiifs ^ celles-ci 
d ailleurs s'effaçaient tellt^ment de jour eu jour, que le ter- 
rible anatbème dont ce peuple était frappé « allait bientôt en 
disperser les traditions sur toute la face de la terre. Alors ^ 
ces phrases proverbiales , comme nous 1 avons dit autre part, 
que le géqie des peuples formule à Tusage de chacun et qui 
nont point d*expression Identique dans d autres langues « ces 
tournures familières consacrées par l'usage, ces allusions 
qu'un seul mot fait comprendre à celui qui en a la clef; 
tout, jusqu'aux noms des villes, affreusement défigui'és par 
les Copistes , allait devenir une nouvelle Ifftigue hléroglvphi» 
que livrée aux disputes des sa vans Mais Dieu ne permit pas 
que runitéde l'enseignement biblique fut ainsi compromise; 
il suscita S. Jérôme, lui 'donna mission de la conserver^ 
et le concile de Trente ,a consacré la version de' ce savant 
docteur sous le nom de Y ulgate ' . 

1 Ce ii'cst pas à dire qu'avant 5. Jérôme il n'y eât pas une 
VulgaU et que la libre interprétation permi^ à chacan d'entendre à 
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La tâche que M. N***** remplit aujoard Lui n'est pas 
tout il fait celte de S. Jërôme. il ne s*agit plus de réformer 
^es versions incorrectes , de saisir le fil hëbraïque au milieu 
d*un labyrinthe de te:ites inexacts ; il faut moins relever 
quelques fautes de la Vulgale que donner rintelligence par- 
faite de ce livre ; en ce sens , c*est continuer la mission du 
saint docteur. Nos traductions faites en gefneral sur le latin 
sont serviips dans 1 interprétation de la lettre , nulles et 
parfois infidèles dans celle de l'esprit ; il faut leur donner 
une marche franche, claire et naturelle. 

Grâce aux récentes découvertes des savans et des voja* 
geurs , grâce k iVtude qu*on a faite des langues et des mœurs 
orientales , M. N****^* a pu recueillir dans son cabinet pliis 
de notions que S. Jërôme dans son pèlerinage en Jud<^e. 
Il n'a pas fui les dames' lyonnaises , dont le souvenir Taurait 
peut-être poursuiTi au dësert ; il n*en est pas moins tout 
atissi orientaRste que s*il eût passe une grande partie de sa 
vie aux lieux d'où nous vient la lumière. y* 

Honneur à l'homme qui force la science de servir la reli- 
gion ! tant d autres mit lait un abus si déplorable de leur savoir ! 

L intelligence d*un livre est moins peut-être dans k cpn* 
naissance de la langue de ce livre que dans celle des usages, 
des localités , des mœurs du peuple auquel il a été destiné. 
G*est l'appréciation de ces usages , de ces localités , de ces 
mœurs qui a guidé M. N***** dans son beau travail. WilforJ 
Morier , Nièhuhr, Absl Rcmusat, dont la mort laisse un vide 
immense que les préoccupations du moment empêchent de 
sentir, et d autres savans ou voyageurs, lui ont appris les 
habitudes ^ les traditions et la vie domestique des Indiens , 
des Chaldéens , des Persans , des AraJ^es. Il a trouvé dansj 

son gré Venseîguement biblique: non \ Tunitc d'interprétation n'était 
poiat troublée , mais elle pouvait Tétre par la suite , à cause de 
rénorme variété des exemplaires de rEcritiire , in dl\^ersi.% codicthus. 
De même , avant Tinveation de rimprimerie , la Vulgale moderne 
«offrait des fautes tris-graves dans différens manuscrits. 
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leurs mémoires le secret d'une interprétation 3tili|p1e et 
naturelle d^un grand nombre de passages d'isaife , auxquels 
)usqti4ci on donnait un sens mystique et f<»noéi, ou devant 
l'obscurité desquels la traduction j la Yulgalse eUe-n^me 
«raient reculé *. 

Le premier volume des Études. sur le texte d'Isaïe avait 
dléjà l'ait connaître Téi udition- de son auteur^ ses iiumenses 
recberohrs et Is consciencieux examen qii*H apporte dans ses 
îugemeiis*, lesecon:leslrpmarqi|able |)arles mêmes qualités. 
Nous devuus cpppiidaut regreUî*r que 1 auteur ait trop abrégé 
ses notes et quil ne nous ait donné qu*une espèce de résumé 
des preuves et des autontés sur lesquelles il s*appuie. Le 
court espace d*un bulletin bibliographique ne nous permet 
pas d'entrer dans des détiiils sur ce sujet- 

Get ouvrage doit être pour le clergé une source féconde 
d'instruction , et ponr 'tout homme ami de la religion , des 
lettres et des sciences i^ un des beaux mouumens i^eligîeux 9 
scientifiques et Httéraires. Que si quelque jonoderne -RuQn 
ou quelque Mélanie (s'il y a daos ce siècle des Mélanie)., 
sVIève contre la nouveauté de certaines ex.piicatioris ^ se 
récrie contre certains passages de la 'traduction , je leur ré- 

1 Je n'cQ citerai qu*uii exompJc : Chardin parle d'une race de 
brubi.s 'qu'il a vifc en Perse, et qui porte une queue 51 éiioime, qii'oa 
csl oblijté de i«i faite reposer sur un ):i€t il chariot auquel on les altrlle. 
Selon Hérodutc ( liv. 3) , crtte race existait ausiii dans t'Arahie. Le 
fardeau incommode que ces animaux traluent apiés eux , et le sofu 
que les bergers sont obi i{;és dVn prendre , ««xpMquetr't cnlièrrraent 
l'alluMan que reuferinent les V4ir8e1« 17 et l8 du chap, V d'isaïo , 
qiii avaieut cinbar»-as«ë les iuterprélcs. Au lieu donc de fraduîrc , 
avec les auteurs de la Vul^ale, le verset iS.: Vœ qui irtthiiis im'tftti' 
iiift'm in fttnuulif uiuii/ntiM f #7 quasi iinciihtm fdnushi pwtntittn ! 
Malbrur à ceux qui tiulnent l'iriiquitt^ avei' les liens du racnsonse, et 
le ptfchc oomuie les traits d'un chariot! nous disons: Malheur à 
ceux qui traînent après eux leur iuiqtiitr', comme leurs brebis traînent 
le poids de leur queue, et qui portent partout leur péchë comme ces 
animaux poiti*ul partout avec eux le char auquel on les attelle! — 
Etudes f tom. I.*"* Discours préliminaire. 
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pOTidni^ayee S. Jérôme et Evagre d'Ânlioche^ ^a*ii fsiil 

mjtnst s'attilcher aui lettres et aux syllabes ^ quau se«s et 

aux pensées '. Je leur citerai a ce propos quelques exemples 9 

dont ils seroDt «forcés de reconnuître rautorité; ainsi.. Se 

Marc tratlnisant ces paroles de J. C. : lalithan umi\ les rend 

par; JtMtne fiUê: ^ U^Kz^voHSy je vous h cnmmandi* ; or« !• 

texte liffbreu dit seulement: Jt'une fille ^ levcz-voujt. Mais 

l\?vang^lîsle , eri^ ajoutant jti \fOiis le conunande , veut peindre 

le tpn impératif et puisj^ant de celui à qui la mort obéit. Le 

▼ingt-et-uQÎèipe psuuiue selon Fhébreu commence par'cei 

ptrolesde notre Seigneur: Eli ^ Eli , lainah zabadlaïUÎ c*est 

à*<1ire : fVloit I ieu , mon !)ieu ^ pourquoi m'ax'cz vous ahin* 

doniii^l et les Sppttinte ont dit: O Oitu^ ô mrm^ Dieu , fêtez 

Ivs ycujc Afir mui^ pourquoi m* as^cz^^s^ous abandonné l — 

Ailleurs S. Matthieu écrit : Or tout cela se fît pour accomplir 

ce que le Seigneur avait dit par le prophète eaces termes: 

l/iif vierge aura dans son sein , el elle enfantera unfi>ls ^ quç 

ViVi appellera Emmanuel ; les Septante ont traduit: une sùergç 

recevra dans son sein , et elle trnfaniera un fils que vous nppeU 
Icrez Emmanuel; enfiu le texte hébreu porte: une vierge c'0/i<» 

Cd'rn ^ et elle vnfan leva un fi f s , et elle l'appellera Emmanuel •. 

Quç diront les aristarques de ces variantes y et de mille autres 

I Pftffftrs à^ U TÎc d6 S« Antoine, par Bvaffre d'Aplioche. 

a Au suji't de la libre allure que nous réclamons pour les trâ<- 
duciions, S. Jérôme rappelle que ses critiques lui avaient reproche 
d*avpir tra.luit t s'^it i)/iiky àyx^rixè ^ fàfi r^ o(ri<T8t rtov^s xXi^/Siïl^ 
fSpi99xt pari Chonnear ifue nous avons, mon très cher , d*6trû 
d'ci'ev à tt clérîcnturo. , ne devrait pas nous inspirer tant d*orpieil ; 
je drvHis donc pour leur plaire» dit te gratid dnctém* avec toctte^" 
v<ieité qui tt caracléi'iM! , trad«iire ainsi s il ne fnllmit pas ^ mon cher , 
nous èU^er da la bonne opinion des clercs* Voilà , coutiuue-t-il , «« 
qui si*ap|)€ll« parler comme les nuises et tourner les choses d'une- 
xnuuiore digne de l'éloquenre de Plaute et de la politesse d'Athènr». 
On peut bien m*appliqucr ici ce, que dit le proverbe: c'est perdre s*, 
peine que de frotter un bœuf avec l'huile des athlètes. —• 8. Jér&me .. 
Utlre à Pammaque, 
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i|ité je pourrais cUer ? PrétendrontMls arec Ceke ^ Por^Aiyre 
et Julien que les ëcriTatus sacres se sont trompés ? 

Une fois pour toutes , quittons ce misérable «sprit 4e 
routine qui n*est pas celui de la religion , et ^ tout en les 
soumettant à un rigoureux examen , ne rejetons pus ies 
lamières que la science bumaine peut nous procurer. 

Je finis par une citation d'Isaïe , extraite du cbap XXXII. 

u Un roi régn'^ra sur nous ,quî ferutégnf»r la justice avec 
ltii;'et les grands n'useront de leur puissance que pour 
prononcer d'équitables jugemens. 

9> Lps y^ux fermés s'ouvriront ïi la lumière « etl^s oreilles 
entendront ; l boinnie de basse condition ne se fera plus 
appî^ler prince; et colui do it los penclrcins sont vils ne sera 
plus compté parmi Ips premiers du peuple ; ' 
' 9J L'iiomme de basse condition dément par la bassesse de 
ses discours le rang auquel il a été porté; son cœur «ne peut 
concevoir de nobles sentimens ; T hypocrisie est dans ses 
actions , et il ose tenter de tromper par ses paroles 1 Eternel 
lui-même ; il ravit le pain du pauvre , et ne laisse pas à celui 
qui a soif de quoi se désaltérer. 

t9 L'homme dont les penchans sont vils , répand tout 
autour de lui l'injure et le dommage ; son esprit est sans 
cesse appliqué à chercher les moyens de nurre à Thomme 
doux et simple dont toutes les paroles sont réglées par la 
justice ; 

n Mais celui qui est vraiment grand , n*a que des idées 
dignes du rang qu'il occupe , et ses actions , comme ses 
discours, sont nobles et élevées 

n La justice réglera les possessions du riche et les pâ* 
turages du pauvre ; 

>9 Par elle , naîtront la paix, la tranquillité . la confiance: 

» Mon peuple jouira d un repos inaltérable ; il habitera 
ses maisons avec une pleine sécurité, et il ne craindra plus 
que son bonheur soit troublé. 
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1^ Avant que ces jours de prosp^rîtif arrivent , une tempéti! 
violente fondra sur vos montagnes; elle entraînera tous les 
arhrps qui les couvrent ^ et la ville elle-même sera prof6n<* 
ddment humîHee. 
- •» Mais bientôt fchap. XXXIII). 

^ Tes yeux, o serviteur fidèle , verront le roi environné 
de magnificence ; ils le verront assis sur son tiône «t re'gnaiit 
sur de vastes contrites. 

t> Alors tu repasseras dans ton esprit les malheurs et les 
alarmes qui ne sont plus, et tu diras : Cîi est maititeiiant 
celui qui faisait le di^nombrement des habitans de Jérusalem 
pour répartir le tribut qu*avait imposa lAssjrien ? Oîï est 
celui qui pesait les sommes que cliacun était contraint de 
lui appgiter ? Où est celui qui pleurait en voyant les tours 
dont rennemi enV^iroonait la ville ? 99 , 

O mes amis , ô vous tous que le présent désole ^ Usez ^ 
lisez Is^ïe. 

Alph. de fioissiEU. 

VARIÉTÉS. 



PROCÈS CRIMINELS INTElSTéS A DES ANIMAUX. 

La à la Société littéraire de Lyon dans sa séance du 7 juin i859t 

par M. Grogmieb. 

Messieurs , 

Dans votre ^éance précédente , j'ai tâché de vous faire 
connaître le mérite dun livre d'entomologie que M. Mulsent 
vient de mettre au jour 9 et , pour atteindre mon but, j'ai 
dit un mot sur le naturel , les allures et même les services 
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de ces antmalcttles si bien dëerlts par raimable natiiraliste» 
Je n*ai rien dît des dommages qu ils causent « des ravagé» 
qu'ils exercent ^ des désastres affreux qui^ k j^usieurs ëpo* 
ques ^ furent leur ouvrage. 

Nos bons ayeux vîrput dans ht conduite des insectes fu- 
nestes ^ des crimes véritables^ dignes de toute l'anlmadver- 
•too des- lois, et, en plusieurs ci rconstiuices, des procès 
criminels furent intentés contre les coupiddes. A ce| 
^ird , M Mulsent nous cite un an*et solenuei rendu contre 
le biinueton , scarabée maudit , dont les larves causèreqCi^ 
daus le pajs de Vauil, en i479^ «ne dis^tl*^ générale; ellfs 
forent , pour ce fait , citées devant le tribunal ecclésiastiqM 
de Lausanne. Aucun avocat du ressort ne voulut plaider leur 
cause On fut oblige de faire venir un jurisconsulte de ^ 

Fnbourg. Mieux eût valu sans doute évoquer l'affaire au 
trilHiaal de cette ville , car il y avait évidemment suspicion 
légitime. Quoi qu'il en soit , malgré le savoir et IVloquencfl 
de leur défenseui , les larves des bannetons perdirent leur 
procès; elles furent condamnées au bannissement perpétuel. 

On fut à leur égard moins sévère en Auvergne; elles firent 
peut-être valoir quelques circonstances atténuantes On se 
contenta de leur assigner une contrée peu fertile presque 
inhabitée, avec înjouction de s'y transporter sans délai ^ 
pf»ine d'exécution exempluire. Malgré les recbrrcbes minu- 
tieuses auxquelles je me suis livré, je n'ai pu découirîrsî 
les hannetons lie la Suisse se conformèrent à la seMtence de 
bannissement, si ceux de I Auvergne obtempérèrent h l arrêt 
qui les reléguait dans un lieu infertile et presque désert. 

Vers le milieu .du XVf."*** siècle , des cultivateurs de 
l'électorat de îVlayence portèrent plainte contre les cantba- 
rides; on leur manda de comparaître , et elles firent défaut. 
Comme elles étaieiït petites et mineures , naturellement on 
leur donna un tuteur ; c'était un avocat qiii plaida leur cause 
avec beaucoup d'éloquence. II obtint pour les cantliarides^ 
ses clientes , un terrain pour se retirer. Un arrêt du par- 
lement de Provence confina les sauterelles dans une île du 
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Bhône ; arrêt înexëcntable , par conséquent inique* Car 9 
comme le prouva très-^hien leur aToeat , elles n^ayaîent pas 
d*as6e£ bonnes ailes pour traverser en volant un bras du 
fleuve n et I?s pauvres bctes ne savent piis nager. On cite ua 
arrêt tlu parlement de Kjrenoble ^ enjoignant aux chenillet 
de quitter le pays. 

Cependant ^ comme les arrêts et sentf^nces rendues en 
cette grave matière^ n'ëtaient pas trës»fiiciles à fiire exiHîU- 
ter, on eut recours î^ cF^s moyens répressifs plus efficace». 
L^s insectes conpaUes furent fnippf^s deiconimiuîcation aa 
premier chef. C'est ce que fit Monseigneur I e'vêque de- Lau- 
sanne 4 peu de temps avant la réforme. Il excommunia so- 
lennellement des sangsues qui s'étaient multipliées dans le 
lac Léman , au point d'eu corrompre les eaux et de faire ])érir 
les poissons. Les sangsues ! on n'en connaissait pas alors tout 
le mérite. On leur eût pardonné le mal qu'elles causaient aux 
poissons du lac Lénuin ^ en faveur du bien qu'elles font b 
Tespëce humaine* Maliieureu^enient la doctrine Brou&saU 
siène n'était pas encore connue au \VI.'"* siècle. 

Dans toufi les cas , les mêuies motifs d'imiulgence ne pom- 
Tairnt pas être produits en faveur des hurrbrrs ^ insectes 
enuemis des vignes qui osèrent s'en prendre* aux hauts crûs 
de la Bourgogne ^ alars possédés par les pauvres uioinrs de 
Cluny et de Citf^aux; ils furent cités pardevant 1\ fTicialité 
d'Autun ; mais iU trouvèrent un défenseur éloqurnt dans 
Chasseneu7.i,qui décliua la [uslice ecclésiastique par plusieurs 
motifs péremptoires. 1 .^ Il s'agissait d une affaire temporelle; 
3.** un juge ecclésiastique ne peut ejounaître dune cause cri- 
minplle indép'^ndante de tout sacrilège , h moius que les 
prvO venus n'appartiennent au clergé. 

Mais avant tout, il s'agît : 1.*' de savoir ce que c'est que 
les hurebprs. Ou prouve d'aborxl qu^ ce n'est pas sous leur 
irérit:d)le nom qu'un les a assignés, car ils sont des locustes ; 
c'est ce qu*^ prouve très bien 1 avocat, en invoquant l'auto* 
rite de Daniel et dAristote,de Salomon et de Solon , de 
Pline et de Justinien. 2.^ Le mioyen de se débarrasser des 
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locttBtes faussement nommas hurebers cohsîste-t-il à le» 
attaquer en justice ? Non 5 car ils sont un fléau de Dieu , les 
ministres de ses vengeances. Que faut-il faire ? Payer soi- 
gneusement les dîmes et les redevances ecclésiastiques (il 
€St à remarquer que le bon .Cbasseneuz était avocat et non 
moine décimateur ). Autre mojen. On fera promener autour 
des vignes infestées des hurebers^ ou mieux locustes , une 
femme les pieds nus ^ el accessu mulitris nudis pedibus 
et menslriialis^ omiiia an' malin fructi bus officientia fla^ 
vtscent, 5.® Si Ton est décidé à leur intenter procès, doivent- 
ils être cités à comparaître en personne? (les vers coquins, 
que nous appelons aujourd'hui , autant que je puis croire ^ 
^trlabus bacUius ). Oui , sans doute , en personne. Car nulla 
niobilia ntque immobilia possidtnt (les insectes de la vigne) ; 
est (*rgb magna suspicio fugœ, 4*^ Assignés en personne, 
lesdits insectes pourront-ils se défendre par procureur ? Le 
jurisconsulte a bien de la peine à leur accorder cette faveur 
à cause de Ténormité du délit. Us ont ravagé les vignes de 
£eaune, dont le jus lœll/icat Dcum et homines: cependant 
il consent à leur accorder un avocat pour présenter leurs 
moyens de défense et les exceptions déclinatoires , s*il y 
a lieu. 

5.** Kst ce un tribunal laïque ou ecclésiastique <[ui dptt 
être saisi du procès? Ici , autre grand embarras ; d'un côté , les 
hurebers ou locustes ne sont ni clercs , ni prêtres , ce qu'il 
n'était pas difficile de prouver , et on pourrait peut-être les 
assimiler aux voleurs de grands chemins et dès- lors y^o^ta 
Jurcœ eis iiifcrenda ^ et, jfcclesia abhorrât à sanguine ^ D'un 
autre côté, on peut , considérant les insectes comme unique- 
ment passibles de peines spirituelles, les renvoyer au muvro 
episcofjuii, 

6.^ Doit-on 9 peut-on les excommunier ? II faudrait pour 

cela qu ils eussent commis u» crime ; or , les hurebers sont 

privés de raison; stiiltus ^ démens non punitur etiani ex 

Jioniicidio : or ^ Thomicide est un crime plus grave qu'un 

dégât dans les vignobles même les plus précieux , fussent-'ila 
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kk plnoprietë de Tëglise , comme Testaient à cette ^poqne Jei 
hauts crûs de la Bourgogne. Ce tl est pas tout : les hiireber4 
ne font'ilspas leur métier en mangeant des raisins? Que J*on 
considère que S. Michel n'osa pas maudire le Diable dans 
la dispute qu*ils eurent ensemble pour le corps de Moïse ^ 
parce que le Diable faisait là son mëtler comnœ les liurebers^ 
font ici le leuR 

Cependant , comme il y a un grand scandale , coupables 
ou non i, il est permis de maudire les hure}>er8 ^ mais seule*^ 
ment s il y a eu récidive, Licitunt est transgredi régulas juris 
canonici , ut eviletur pcccatum ; nain de duobus malis minus 
tligendum est , et itnà l ici tu m est eis maicdfcere ; ndm nd 
clamoretn populi non punicndus puniri dfbei ; c'est ainsi 
que Loth ^ pour éviter uu plus grand crime i, n*hésita pas de 
sacrifier 1 bonnenr de ses propres filles. — Le tout à pro- 
pos des vers coquins de la vigne. .1 ai peur , Messieurs ^ que 
vous ne regardiez ceci et tout ce qui précède comme uiie 
plaisanterie. Rien néanmoins ne fut plus sérieu^L , du moins 
aux yeux du bon jurisconsulte bourguignon. C'est, n^ea 
doutez pas ^ d après un examen consciencieux et une intime 
conviction quil prit en main la défense des burebers , ou« si 
TOUS voulez , des locustes , vers coquins de la vigne , contre 
des condamnations judiciaires i, et« ce qui était bien autre- 
ment terrible h l'époque oîi il vivait, contre les censures 
ecclésiastiques. Il avait jugé favorablement la cause dans le 
silence de son cabinet, avant de la défendre dans les bruvans 
clébats de la cour criminelle. C'est ainsi, comme on le sait^ 
que les choses se passent constamment de nos jours. 

Quoi qu'il en soit , le plaidoyer de M. Chasseneuz pour les 
hurebers , autrement dits loqustes , est en harmonie avec 
d'autres plaidoyers, avec des controverses théologiques , 
avec des sermons de la même époque. 

C'était bien sérieusement et même avec beaucoup de 
gravité que les évêques de Lyon , de Mâcon , comme ceux 
d'Autuo ont lancé toutes les foudres de l'excommunication 
et à diverses reprises y sur des rats , des limaces , des che- 



5$o 

ailles, « Retlrcï-vous , learavaieot dît les prélats conyerts de 
leurs habits pouti Beaux , précé<lés de la croix et sûivrs de tout 
le clergé tant régulier que séculier, u retirez-vous , animaux 
» immondes qui détruisez la récolte de nos frères , sortes 
» des cantons que vous désolez , et réfugiez-vous dans ceux 
» où vous lie pouvez nuire à personne. Au nom , etc. w 

J'ai lu quelque part quune pareille injonction fut faîte 
solennellement par le pontife de Lyon , à des myriades de 
sauterelles qui osèrent s'avancer, semblables «des armées 
de Huns ou de Vandales , dans les plaines daiiphi noises qui 
nous avoisin^nt. et je me rappelle fort bien que Monseigneur 
l'évéque de Màcon usa de la même rigueur envers des lima- 
çons , qui eurent Taudace de faire de notables dégâts dans 
le Maçonnais. 

Il est possible que les hurebers • que l'on appellera si Ion 
Teut bxustes , que les sauterelles , que les limaçons , que les 
hannetons ne tinrent pas beaucoup de compte des anatbèmes 
ecclésiastiques lancés par les éveques et les oificialités , et 
il était assez difllcile de les atteindre par le bras séculier. 

Mais il fat plus aisé d'obtenir exécution des condamnations 
capitales prononcées contre des boeufs , des chevaux et des 
porcs pour réparation de meirt'tres dont ils sVlaienl rendus 
coupables. Le procès des prévenus avait toujours été fait. et 
parfait dans les formes de procédure de l'époque , et les 
crimin*^ls étaient livrés à Texécuteur des hautes oeuvres, 
-auxquels on abandonnait le cqrps des patiens , à moins tou- 
tefois qu'ils ne fussent condamnés au feu... Nous reviendrons 
sur cette jusisprudence d'un temps que notre orgueil ose 
regarder comme barbare. 
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NECROLOGIE 



M. Bei^asse a laissa dans notre cite de trop beanx 
souvenirs^ pour que nous np nous empressions pas de donner 
place à la notice suivante qui a ët^ adressée à uu joarnaK 

Aouen , 3 juiu i83a« 

€i Permrttez-moi de recourir h votre journil pour remplir 
nn devoir sacrd envers la mémoire du chef de ma famille ^ 
qu'une mort récente vient de lui enlever 

w Je traliirais tous mes souvenirs, je croirais violer ce 
culte rf^ligîeux des ancêtres dont les premiers âges nous ont 
transmis lu touchante tradition , si je négligeais de faire 
connaître les titres qu'a acquis h l'estime et au regret de ses 
Concitoyens , le parent dont je déploré la perte. 

99 Nicolas Bergâsse naquit à Lyon en 1750 ; su famille était 
de Tarascon « ilép:irtenient de I Arriège. 

» Placé au collég** de lOrutinre de Lyon , l'un des établie* 
sèmens de France les plus célèbres, il s'y fît remarquer par 
la précocité , la vaste étendue de son intelligence « et par 
cette vive imagination dont tous ses écrits attestent la puis* 
sance : il hiissait bien loin de lui tous ses condisciples. 

w Le diocèse de Lyon avait alors pour chef, et te collège 
pour protecteur , un prélat qui aimait les lettres et les 
avait cultivées avec fruit. 

w L'ami de Bernis , le confrère de Thomas et de Mar- 
montel , M. de Montazet fut tellement surpris de tout ce qu'il 
avait appris par lui-même et par la voix publique des succès 
du jeune Bergâsse , ^ peine sorti de l'enfance , qu'il se le fit 
amener , l'aida de ses conseils y lui prédisit la plus brillante 
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destinée , et le mit plus tard en rapport avec les ëerÎTains qui 
tenaient alors le sceptre de la littérature dans la capitale. ^. 

5» Le jeune Bergasse eut à peine terminé ses études, qu'il 
fut chargé d'enseigner aiux autres ce qu'il venait d'apprendre. 
A 18 ans, il professait la rhétorique à Condom; à 19, leusei- 
gnnmeut de la philosophie lui était confié à Auch : le public 
s'entretenait déjà des qualités du professeur. 

» Il revint k Lyori^ prit ses grades et se fit recevoir avocat. 

ïi Des impre^ssions de sa jeunesse, celle que conserva 
surtout mon oncle , fut une conviction forte ^ immuable de 
la vé.'ité dj 11 révéJati Jii. Chez lui le chréti3n dirigea toujours 
le philosophe. Une pensée religieuse se trouve au fond de 
tous ses ouvrag'^s. La Bible était le livre qu'il avait le plus 
souvent dans les mains : après la Bible , c'était Homère. De 
Ih ce style éclatant et plein d'images , tantôt pompeux , 
tantôt brusquement coupé; ces formes pi toresques et orien- 
tales du langage, cette teinte des temps antiques, ces fré- 
quentes invocations à la divinité, qu'on remarqua dès se& 
premières productions , mais qui , surtout dans ses mémoires 
pour Kornman, excitèrent au plus haut degré l'admiration» 

w Un ancien usage voulait qu'h Lyon , un jeune avocat 
récemment reçu fût désigné par l'autorité municipale pour 
prononcer , en présence de tous les fonctionnaires et du 
public, une htirangue le jour de St-Thomas. En récom- 
pense , il jouissiiit ce jour-là de toutes les pérogatives du 
prévôt des marchands. J'ai souvent entendu raconter aux 
contemporains de mon oncle que rien n'égala l'impression 
qiil produisit en remplissant ce devoir. Sa famille désirant 
lui acheter une charge de magistrature , il s attacha au lieu- 
tenant-général de la sénéchaussée. A 22 ans , il composa 
pour lui I3 discours sur l'Handeur, et à 24, celui sur l'Hu- 
manité des juges, imprimés avec ses fragmens, et qui sont 
restés comme des modèles d éloquence judiciaire. Le célèbre 
Servan était lié avec .le chef de la sénéchaussée de Lyom 
Jaloux d'une supériorité de style qu'il n'était point habitué 
h lui reconnaître , et de la nouveauté des vues que renfer- 
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màîent des discofura ( râateur <^tait all^ pltis loift que TaVôcal^ 
g^Qcral ) , il J 'amena à avouer qu'ils étaient TouTrage do. 
jeune Bergasse. Mon oncle se rendit k Paris. 

99 Les décourertes de Mesmer occupaient k cette époque 
tous les esprits. Le champ immense qu'elles ouvraient aux 
investigations et aux conjectures sur la nature des êtres 
organises ^ sUr \eé mystérieilses relations du monde moral 
et du monde physique ^ sUr les lois Sficrètes qui en régissent 
Xharmoliie ^ le frappa par son étendue. Il sVlança avec- 
enthousiasme dans cette nouvelle carrière. L'académie des 
sciences venait d'adresser au gouvernement un rappoi*t.st|r 
le magnétisme ^ rapport qui n'eut l'approbation de personne. 
Les iJonsiddralions sur le magnétisme animal furent 
destinées à le réfuter. A côté des vues les plus élevées on y 
remarqua surtout un style dont oU semblait avoir jusque-là 
ifinoré le secret. 

» Cette directiotrtmprévue donnée à ses idées changea sa 
destinée ; il refusa l'offre qui lui fut faite d*im poste élevé 
dans Viin des premiers piirlemens du royaume. Plus tard , le 
procès de Kornman Tayant brouillé avec la Cour ^ rendit une 
deuxième fois inutile la bonne volonté de ses amis et 
d'un ministre célèbre. •• 

• n Peiulant la deuxième période de sa vie ^ il ne s'occupa 
plus^le magnétisme. Sans révoquer en doute la réalité de ses 
phénomènes ^ il regardait les faits intellectuels dont il nous 
-fUit pressentir l'existence , saniftles expliquer ^ comme n'^p^ 
partenant point h ce, monde sensible que la Divinité a livre 
à nos investigations. • . 

f» L'histoire du procès de. Kornman est connue de tons. 
Kornman était l'ami intime de ma famille , et il faut qu*on 
saehe bien que ce fut à ce titre que mon oncle se chargea 
de sa défense. Il vit en lui une victime du pouvoir arbitraire ) 
il n'hésita pas., Mais une circonstance dont ses contemporains 
ont^peut-étre seuls conservé le souvenir j c'est que le prince 
lleiuri de Prusse , qui assistait à la dernière audience du 
procès oii , en se défendant , il amena ^ par un mouvement 
t. I. a5 
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iii^révu , le ptoê nia^îfique ëloge des rerlas éo frèire àm 
grand Fi^deHû, à'^nça vers kii ^ Fembrassa^ les latmes 
aax yeux , le senra dans «es bras ait miliéo d'un iaimetiscr 
amditoire , et plus tard votil«t Remmener en Fn^se p6«ir le 
consoler d'une défaite que ropiftfo«i regarda comme titi 
trionij^e. 

99 Ses concitoyens êe cliargère&t de l'en dédommanger» 
9enx gënëralitës , cel{e de Lyoïi et celle de Paimiers ^ se* 
(K^putèrentrhotineurde l'avoir po«n* représentant aux étate^ 
généraux. Il fut nommé pour celle de Lyon et retrouira mu- 
pareil t et un ami dans M. Bergaase de Lazirouk , membre- 
de ia députation de Pamiers. 

n Partisan de toutes les idées généreuses et des perfec- 
tionnemens qu'amène à sa suite h clvclîsation , mon imeïë- 
était loin de défendre de» abus qu'il a'^it récemment attaqués 
avec tant de force au péril de sa liberté, il était loin de. 
vqpousser des institutions que seui et lè^rëmier de tous il 
èvait tant de fois réclamées ( Ontroureradama ses mémonras- 
peut Kemman les principes du nonvean droit ptiblîc ;. seiD 
n^ort à l'assemblée- sur l'organisation et sur la nécessité 
des deux chambres ^ contiennent tout ce qui a été dH éepaié* 
de plus remarquable sSr ces matières. Voilà ce que d'ingrate' 
contemporains semblent arôiroiiblié ). Maié il voulait édifier 
torudis q'ue les autres voulaient détruire ; il ne petnalt 
pa» que le même gouvernement convînt à tou» les temps ^ 
à tons les lieux ^ à tous lesii|ieuples , ^t quô la France dot 
àrant toili s^^isoler de sa gloire ^ de ses traditions et de sem 
souvenirs , et avilir la mémoire de ses pères. Mai« surtout 
il avwit toué dès ses premières années une sorte de cult^ aux 
verli» de Louis XVI , aux toûcbaïkll?» qualités de Marient» 
Antoinette , et lorsqu'il les vit de près , lorsqu'il le» vît 
mttlbettreux y ce culte devint une- rekgian que pktstetfr9 dei 
siens scellèrent de leur sang. Il abandonna rassemblée eotisM 
titOAttle le jour où elle exigea tm serment h une c&ns$i tmi t m 
ftd n'était pas tncore décrétée^ et qui pouvait biéssor tfei 
iMmaeieiiee. Hnsm on ne le vit nsettk*een pnrtiftte k iumc i aw 
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attribuée f si je ue me trompe , par PluUrque à Lysandfe .ou 

à Agi^silaSy u qu'on amuse /es enfuns avec iies oiselets , et lo9 
hommes avec des sennens. y> Il la laissa k T usage de beaucoup 
de ^ands bommes de notre époque. 

99 Bien qu*il ne parût plus aux séances de rassemblée 
constituante , il conserva de 1 influence sur une partie de ses 
membres. 11 publia divers écrits 9 surveilla la publication de 
deux ouvrages de mon père, sur los entrepôts, la navigation 
intérieure , les finances^ le crédit public ^etc. , où plus d uo 
journaliste qui endort ses lecteurs par do longues dissertations 
sur l'économie politique , serait bien surpris de trouver 
établies en peu de mots la plupart de ses découvertes. 11 eut 
de fréquentes relations avec le roi-murtjr et son infortunée 
compagne , et prit part aux mesures qui furent tentées 
pour les retenir , ainsi que la monarcbie^ sur le pencbant de 
lai>îme; Jeté plus tard dans les prisons de Tarbps, il solli- 
cita le dangereux bomieur de défendre Louis XVI. On le 
conduisit h Paris , lorsque la mort de Robespierre le préserva 
lu»*méme d'une mort certaine. 

99 Pendant qu*on le traînait de prison en prison, le liasar^ 
lui fait rencontrer une victime des mesures violentes de la 
Convention, qui venait réclamer un béritage teint du sang 
de son père. Etendu sur un peu de paille infecte , les piecb 
et les mains chargés de fers , à la lueur d^une lampe qu'ap- 
porta la pitié d'un geôlier , entouré des malheureux qu'on 
devait conduire le lendemain à la mort , il dicte dans le cours 
de la nuit a M. d'Armaiug^ un discours où les plus illustres 
yictlmes de 1» Convention étaient successivement évoquées*, 
et qui , lu au sein de cette assemblée , en tit pâlir les membres 
les plus furieux et lui arracha le décret qui ordonnait la 
restitution des biens des condamnés à leurs enfans. 

9) Sous le directoire , pendant le consulat , sous J'empire , 
des tentatives furent inutilement faites pour le faire entrer 
dans le nouvel ordre de choses. J'ai dans mes mains la 
preuve que , dès 1802 , le conquérant de ritalie , le vainqueur 
de MareQgo .chercha à rattacher à son char et mon. père et 
mon oncle. 
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» Deveuu tout-à-faît étranger à la politique , îl s'occupa 
dans la retraite de la rédaction d*un grand ouvrage consacre 
aux spéculations de la plus haute philosophie , et auquel 
quelques fragmens de'jà puhlies font regretter qu'il n'ait pas 
mis la dernière main. Cet ouvrage doit avoir pour titre : 
des Etres ci de leurs Dtstinées. 

♦5 II était occupé d*en écrire les pins éloquentes pages , 
lorsque la restauration arriva. Sa place était naturellement 
marquée parmi les conseillers de Louis XVlII. Un cercle 
difficile à franchir ne tarda pas k se former autour de ce 
souveram. Mon oncle n'aima jamais h se produire. L'indé- 
pendance native de son caractère , augmentée par des études 
solitaires, sV'tait encore fortifiée par les vicissitudes de sa 
vie. Ennemi des intrigues de cour, il dédaignait la servi- 
lité du langage qui y est trop souvent employé. Il n était allé 
au-devant de personne^ pas même de la renommée : elle 
était venue le chercher. 

» D'ailleurs , outre le défaut qu'avait à ses yeux la charte 
At 18149 d'avoir laissé sans i^paration ce qu'il regardait 
comme une injustice , îl lui reprochait de n'avoir pas été 
délibérée dans une assemblée de représentans de la nation. 
11 ne pouvait reconnaître ce caractère aux membres du 
sénat ui à ceux du corps législatif, dont les pouvoirs étaient 
expirés depuis long-temps. Sans admettre ce contrat pri- 
mitif et formel dont il ne retrouvait les stipulations nulle 
part , il pensait que le souverain aurait dû réunir les re- 
présentans de toutes les localités dont se compose la France, 
élus d'après les bases les plus larges. Privée de cet appui y 
la charte de 1814 lui paraissait fondée sur le sable. 

99 Ce que n'avait point fait Louis XVIII , Tempereur 
Alexandre le fit ; il fut au-devant de mon oncle. Ce monarque , 
auquel l'histoire reconnaîtra les intentions les plus libérales 
et les vues les plus généreuses , malgré les reproches que 
chaque parti lui a adressés tour h tour, était sûr de s'en- 
tendre avec lui sur un point. Ils estimaient au même 
degré la dignité originelle de l'homme. Dans une correspond 



557 

danee t^ la mort d'Alexandre a seule interrompue 9 comme 
dans ses entretiens , Je souverain du plus vaste empire du 
monde 9 oubliant la distance qui le séparait d*un simple par- 
ticulier , ne laissait apercevoir que Tami du genre humain. 

99 L*un des premiers actes de Giarles X fut d'accorder 
une pension ii mou oncle* 

99 L'opinion générale attribue la pensée de la loi dindemnité 
il M. de Villèle. Tant d impostures , tant de jongleries poli* 
tiques sont mises en circulation par le temps qui court! Il 
est bon que les républicains comme les hommes du juste* 
milieu apprennent que le Traité sur la propriihé^ pour 
lequel il fut traduit devant la cour d*as&ises y puis acquitté , 
lui avait été demandé avant l'administration de M. de Villèle, 
par ua ministre qui , plus d'une fois , obtint d'eux des 
éloges. 

99 A compter de la publication de cet ouvrage , il vécut 
dans une profonde retraite que quelques amis venaient seu- 
lement interrompre de temps en temps. 

>9 L'écrivain politique s*enveloppa du manteau d'Anaxagore* 
Il apprit avec toute la France les ordonnances de [uillet , 
dont il ne soupçonnait- pas même le projet ^ et reçut eu 
même temps Je titre de conseiller-d'état honoraire. 

yi Puisqu'un journal ^ le Consittutionncl , a profité de celte 
occasion pour troubler le repos d'un vieillard qui ne de- 
mandait rien h la génération qui passe , il faut que la France 
sache h quelle circonstance fortuite mon oncle dut. sa 
désignation. 

9» Par un singulier hasard , dans les conseils de Charles X 
Tenait de s'asseoir un ministre , son compatriote. Ce minis- 
tre ,. qui ne le connaissait point personnellement « mais qui , 
orgueilleux de sa célél)rité , pensait qu'elfe rejaillissait sur 
la cité qui I avaft vu naître , chercha , sur la liste des 80 ou 
100 conseillers-d'état honoraires ^ le nom de Bergasse , et fut 
étonné de ne pas Ty trouver. Pendant qu'une ordonnance , 
contre-signée de lui et de ses collègues y appelait dans le 
•ein du conseil ordinaire de nouveaux membres , il crut 
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devoir , par une ordonnance sîgnëe de lui seul , réparer cç 
é[xi\l regardait comme un oubli, ' 

w Un journaliste de province , le rédacteur du Journal 
de Uotten ne craignit pas de reproduire les invectives du 
Constitutionnel ( Voir les numéix)S du juillet i85o ). 

>> Non ^ il ne fut point un obscur partisan du despotisme , 
celui qui, \\ y'xn^l ans, réclamait la publicité en matière 
criuiinf*lte , légalité dos peines , l'institution du jury; celuî 
qui , dix uns plus tard , consacra la plus belle partie de sa vie 
h protéger Thomme qu'il regardait comme une victime du 
. pouvoir arliitraire , qui , abdiquant toutes ses esp«^rançes , 
S*attaclm , cotunia une pro^ndtmcc vcngtresse ^ sur 1rs pas dâ 
ées persêiUteurs ( voir sa drft'nse dtiant le Tournclle ^ 
procès de Komman ) ; celui dont la voix puissante , mai» 
souvent solitaire , proclama , nu scia des tempêtes , les droits 
imprrscnptiùies de l humanité ( id) , et réclama avec tant de 
force, des institutions destinées à assurer à chacun le libre 
développement de son existence et de sa pe.nsée; celui qui, 
bien avant i 789 , rendit le plus éclatant liommage à toutes les 
doctrines vraiment libérales que , depuis lors , des publieistes 
éphémères se sont si follement glorifiés d'avoir mis les 
premiers en lumière ; celui qui, en 181 5 et 1816, entre- 
tenait le noble cœur d'Alexandre de F infortunée Pologne." 

w Des injures que dicta l'esprit de parti tomberont dans 
Poubli. 

» Le nom de Nicolas Bergasse ne cessera point de vivre 
dans tous les cœurs amis de la K'crtu et fidèles au malheur. 
Il vivra encore dans le souvenir de tous ceux qui croient à 
Vimmortalité du talent, 

» J'ai Thonneur d'être., etc. 

\ Mpb* B^RGÂ^SB. 
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BULLETIN HOSTOlilQtJB 

DU MOIS DE JUIN i85a. 



^% 2» — Un arts de M. le maire fait etmnaître que des 
leçons ptdiliqnes et gratuites d'astronomie , atnront lieu deux 
fois par semaine à l'obseryatoire , à partir do ts ^uin. 

^% 7* — * On apprend qu'à Toccasion des funérailles du* 
général Lamarque , une insarDecttoii trè^graTe a éc]^\4 k 
Paria. 

dans la capîtele; ces ^y^i^eimens pr^oçPHpaii tou^ \9§ ^prifs. 






12» — M. le TÎcomte Proteau , marechal-de-camp , 
remplace M. le vicomte d*User , en qualité de commandant 
du département du Rhône. 

^% — Troubles du mois de noi^emhre» — Les accuses trans- 
férais à Riom j sont juges par )a cour d^assises du Puy-de- 
Dome, dans les audiences des 15, 16, 17 et 18 juin. Nous 
avons fait connaître ailleurs les noms des accuses , voici 
un extrait de l'acte d'accusation. 

« Les ci-dessus nommés sont prévenus , savoir : Périer , 
Drigeard-Desgarnier et Péclet, de complot et d'attentat à 
main armée 9 pour changer la face du gouvernement, et 
d'avoir exercé , dans une hande , un emploi ou commande-» 
ment , etc. , etc. , etc. ; Drigeard-Desgarnier et Péclet d'avoir 
fourni des armes ou munitions à une troupe ou bande *^ 
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Rossety Granier, Përenon, Diigeard-Desgamier , Derrienx 
et Filhol , de eomplot et d'attentat pour détruire ou chan ^ 
ger le gouyernement , et pour exciter les citoyens à s*armer 
contre Tautorité royale ; enfin Granter , comme éditeur et 
gérant responsable ^ et Charvin , comme imprimeur de la 
Glaneuse^ de s être rendus coupables de provocation à un 
changement de gouvernement, et d avoir excité les citoyens 
à s'armer contre l'autorité royale dans un article de leur 
journal du 25 novembre jH5i 9 lesquelles provocations et 
excitations n*auraient été suivies d'aucun effet, etc , etc. i> 
Les accusés défendus par M." Dupont de Parts, M.^ Char* 
les Bayle , ont été acquittés par le juri. L 'avocat-général Gre- 
nier , qui a soutenu Taccusation , a été destitué. 

^% -^ Une ordonnance royale du 22 avril dernier ^ auto- 
rise l'acceptation des legs faits par M. Cbalandon , de 5ooo fr. 
k r Hôtel-Dieu de Lyon , et de pareille somme à chacun des 
hospices de la Charité et de rÀntiquaille. Bulletin des ioisy 
a,"** partie. -^ Ordomumce n.*> 17, 2.*"* section. 



^ 
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MÉLANGES. 

L*académie poursuit la clîscussion sut l'organisation de 
la Martiniere ; bientôt nous offrirons à nos lecteurs un 
travail complet sur cette importante question. 

Le rapport de la commission, soutenu par MM. Tabareau 
et Desgaultières , a trouve de forts opposans dans MM. 
Guerre , Richard de la Prade , Chapuis de Montlaville y 
Chenavart et Grogniér. Nous citerons un passage du dis- 
cours de ce dernier , passage A'autant plus propre h faire 
impression qu'il repose sur des faits. L'orateur combat Ven^ 
seignemeut purement théorique. , 

u Un exercice mécanique se lie à la pratique de Tart 
enseigné dans Fëcole à laquelle j'ai Thonneur d'appartenir.. 
Les ëlèves de Bourgelat doivent posséder non seulement la 
théorie , mais encore le manuel de la maréchallerie. Les 
élèves sont exercés pendant tout le temps de leur «cjour à 
Técole k ce manuel. Ils n'obtiennent leur diplôme de capa- 
cité qu'après avoir fait preuve dhabileté dans l'art de 
forger des fers et de les appliquer au^ pieds des chevaux 
comme des bœufs. Il fut un temps où Ton négligea cette 
partie de l'enseignement vétérinaire. Il sortit de notre école , 
alors comme aux autres. époques, des sujets instruits , quel- 
ques-uns habiles, même distingués. La plupart d'entre eux 
éprouvèrent dans leurs foyers le besoin des connaissances 
pratiques de maréchallerie ; elles se trouvèrent indispen- 
sables à l'exercice de leur art. Allèrent-ils les acquérir dans 
la boutique d'un jnaréchal ferrant ? Pas un seul ne se mit 
en apprentissage , et le plus grand nombre fut forcé pour 
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vivre de chercher une autre profession ; combien n*en trou- 
vèrent poÎAt! 

n II serait bien pire encore , n'en doutez pas , Messieurs , 
le sort des élèves de la Martinière , sortans pauvres de réta- 
blissement sans autres ressources pour gagner leur pain que 
des connaissances plus ou moins étendues de géométrie , de 
physique , d'histoire et de mythologie. Quelques vétérinaires 
ont pu vivre en traitant les animaux 9 laissant à d'autres le 
ioin de les ferrer; mais quel est le «errurier qui , sans autres 
i^CAsources que son état ^ peut vivre sans exerces la serrure^ 
rie ? C'est que ia serrurerie est toCite dkns l'art du serrurier 9 
tuidtft que la maréchaUerie n'est qu'an accessoire ( impor- 
tant à la vérité) daofl l^art du vétérinaire.. .« 9» 

Plus loin. M- Grognier coix^bat cette proposition du rapport 
tendant 9 faire établir à la M^rt^nière, non pas des ateliers 
réels, mois ^e petites machines en relief 9 de petits outils 
pour confectionner de petit? objeU d'mus imitation en petit 
des travaux des arts. 

H Ce petit syfitème fut propo«tf à l'idole wéïénjai^W $ 
f uekf«'un s'étent imaginé que , malgré l'utilité de k maré-^ 
dballerie pour les vétérinaires , ee n'était pas dans le» école» 
qu'il fallait enseigner cet art mécanique , trouva qu'il n^j 
avait rien de mieux à faire qu'à ex^ercer les élèves à fiJ>ri- 
quer de petits fers de plomb auxquels on donnerait toutes 
les formes possibles pour toutes les maladies , toutes les dif- 
fisrmités de l'ongle. On devait appliquer les petits fers db 
plomb aux pieds de petits chevatix de bois.... Je n'ai pas 
besoin de vous dire , Messieurs , que ces petites idées né 
6rent pas une grande fortune, v 

Nous louerions davantage le travail de M. Grognier , s'il 
n*ét»it pas un de nos collaborateurs, et, Dieu merci , nous 
avons en horreur tout cç qui pourrait sentir h ca- 
maraderie. 
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^\ La destination du legs Martin nous amène naturelle- 
ment à parler de Temploi que vient de faire la société 
d*agricuUure , du legs de M. Anatole Guichard. Ce corps sa- 
vant a pense que la somme léguée devait être consacrée à la 
réimpression de 1 excellent ouvrage de Butret , sur la Taille 
raisonncc des arbres fruitiers. 

La société d*agriculture a compris sa mission ; elle É*e%\ 
montrée digne de la confiance que lui a accordée M. Guichard, 
et tout le monde applaudira à ce nouveau service qu'elle 
vient de rendre au pays. Un certain nombre d*exemp]aire8 
sera distribué, les autres feront vendus à un prix très- mi- 
nime; et, pour que ce bienfait ne devienne pas un objet de 
spéculation, M. Barret, libraire-éditeur de cet ouvrage , a 
ordre de n'en ren^lBttre qu%n seul exemplaire à chaque achç« 
teur. 

M* Seringe a enrichi cette nouvelle édition de quatre 
planches , indiquant le^ différentes fermes et figures des 
bourgeons. 
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ERRATA 

POUR LES NOUVELLES ARCHIVES. 



TOMEL«' 

Page 409 ligne 21 , conskiérable ^ décagone, Usez: con* 
sidérable par une yoûte décagone. 

Page 1 54 4 ligne 9. , grands seigneurs bibliothécaires , lisez : 
opulens biblîomanes. 

Page 272 , dernière ligne , civils bourguignons , Usez : 
Nocls bourguignons. . . 

Page 579, ligne 6, retranchez ces trois mots ton le disgracie* 

Page 9.81 5 ligne 1 .'*, qui croient ; //^ez : qu'ils croient. 

Page 997 9 Estenobée, ligne 6, lisez: Sthénobée ( veuve 
de Prœtus, roid'Argôs). 

Page 147? dernière ligne 9 Henry D. lisez: Fleury D. 

Page 2049 ligne 2, au lieu de soucis, lisez: soupirs. 

Pitge i55 9 ligue 10, au lieu de faufernand, lisez: faofer- 
naud. 
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